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LIVRE  QUATRIÈME. 

SUITE  DES  SOLITAIltES  DE  SCETÉ  ET  DE  CALAME, 

•     CHAPITRE  VI.  ~~ 

L'ABBÉ  ISIDORE, 

Prctrc  et  Solitaire, 

Quand  nous  ne  saurions  de  l'abbé  Isidore  que  la  gloire 
qu'il  eut  d'être  relégué  en  une  lie  d'Egypte  avec  les 
deux  saints  Macaires  et  saint  Pambon  pour  la  défense 
de  la  diviuité  de  Jésus-Christ,  cela  seul  lui  tiendroit 
lieu  d'éloge.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux  qu'on  qualifie 
du  titre  de  disciples  de  saint  Antoine  ,  ol'homnies  cé- 
lestes dont  la  conversation  étoit  plus  avec  les  anges 
qu'avec  les  hommes ,  de  chefs  des  solitaires ,  et  de  Iu- 
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mières  dos  déserts.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette 
persécution  qu'il  souffrit  si  glorieusement  de  la  part 
des  ariens,  el«qui  fitihulant  d'honneur  à  la  cause  de 
l'Eglise  ,  qu'elle  couvrit  de  honte  ceux  qui  vouloicut 
la  détruire. 

Saint  Jérôme  met  l'abbé  Isidore  avec  les  plus  célè- 
bres Pères  du  désert  de  Nilrie ,  \n)  et  cet  Isidore  ne 
peut  être  que  celui  dont  nous  parlons  ici. 

Il  demeura  donc  à  la  montagne  de  Nitrie  (b)  dès 
devant  l'an  $7$  »  OÙ  il  éloit  prêtre,  et  où  /avec  d'autres 
Pères  de  ce  désert,  il  prononça  une  terrible  sentence 
contre  un  moine  chez  qui  on  trouva  une  somme  d'ar- 
gent après  sa  mort.  Il  passa  depuis  dans  le  désert  de 
Scelé,  dont  il  servit  îa  principale  Eglise ,  et  où  il  eut 
pour  successeur  l'abbé  Paphnuce  surnommé  Bubale, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

11  s'appliqua  dès  les  premières  années  de  son  enga- 
gement dans  l'état  monastique,  (c)  h  garder  sa  cellule, 
et  h  acquérir  la  sainte  habitude  de  tenir  son  esprit  uni 
•  h  Dieu  par  l'oraison.  Il  ne  se  fixoit  pas  à  réciter  un 
certain  nombre  de  psaumes  ;  mais  on  pouvoît  dire  de 
lui  qu'il  ne  faisoit  autre  chose  le  jour  cl  la  nuil.  Cela 
n'empèchoit  pas  qu'il  ne  travaillât  aussi  beaucoup  des 
mains;  ainsi  il  unissoit  la  prière  au  travail ,  cl  il  sanc- 
tifioit  son  travail  par  la  prière. 

II  ne  se  ralentit  point  dans  la  suite  dans  cet  exer- 
cice ,  et  bien  qu'il  fût  avancé  en  âge ,  il  ne  cessoit  pas 
même  de  travailler  lorsque  la  nuit  éloit  venue.  Les 
frères  le  prioîent  quelquefois  d'avoir  quelque  égard 

(a)  Ep.  23.  —  {b)  Till.  tom.  8.  pap.  44°.—  (c)  Got.  t.  1.  pag.  \S6. 
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pour  sa  sanlé  ,  et  de  prendre  un  pp u  de  repos  ;  mais  il 
leur  répondoit  :  (a)  t  Après  ce  que  Jésus-CImst  a  fait 
•  en  venant  dans  le  monde  ,  quand  on  brûleroit  Isidore 
»  et  qu'on  jetteroit  ses  cendres  au  vent ,  il  ne  se  seroit 
»  pas  encore  acquitté  de  ce  qu'il  doit  de  reconnoissance 
j»  à  un  si  bon  Maître,  p 

Saint  Pémen  ,  qui  rapportoit  ceci  de  lui ,  ajnutoit  que 
le  démon  le  tehloit  tantôt  de  vanité  et  tantôt  dr  décou- 
ragement. Jl  lui  meltoit  quelquefois  dans  l'esprit  cette 
pensée  :  «  Tu  es  assurément  un  grand  bomme;  et 
»  alors  il  se  disoit  à  lui-même  :  Suis-je  comparable  à 
»  l'abbé  Antoine  ?  Plût  à  Dieu  que  je  fusse  au  moins 
»  comme  l'abbé  Pambon  et  les  aulre*s  Pères  de  la  so- 
»  litude  ,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  agréables  à  Dieu 
»  par  leur  piété.  »  Cette  humble  réllexiou  disstpolt 
aussitôt  la  tentation ,  et  rendoit  le  calme  à  son  âme. 
D'autres  fois  le  démon  ,  pour  le  décourager  ,  lui  faisoit 
entendre  qu'après  avoir  beaucoup  travaillé  t  il  n'en  se- 
roit pas  moins  perdu  dans  l'autre  vie  ;  mais  il  le  repous- 
soit ,  en  lui  disant  :  •  Quand  même  j'aurois  1p  malheur 
»  de  tomber  dans  l'enfer ,  tu  y  seras  pourtant  sous  mes 
»  pieds.  » 

Il  a  voit  pris  grand  soin  dès  le  commencement ,  d'é- 
touffer dans  son  cœur  les  premiers  senlimgns  de  colère 
ou  d'impatience  ;  (b)  et  on  remarque  que  depuis  qua- 
rante ans  il  avoit  bien  éprouvé  quelquefois  les  mju- 
vemens  de  la  concupiscence  et  les  suggestions  du 
péché;  mais  que  par  la  grâce  du  Seigneur  il  n'a  voit  ja- 
mais consenti  ni  à  aucun  désir  de  la  chair,  ni  à  aucun 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  486.  —  (*)  Id.  48S^  4«6. 
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sentiment  de  colère.  Aussi  il  étoit  si  attentif  à  eu  éviter 

l'occasion  ,  qu'étant  allé  un  jour  au  marché  pour  ven- 
dre les  paniers  qu'il  avoit  fails  ,  comme  il  sentit  s'élever 
dans  son  cœur  quelque  émotion  de  colère  ,  (a)  il  laissa 
ses  paniers  à  la  place,  et  se  retira. 

Il  avoua  à  quelques  frères  que  c  éloil  par  le  soin 
qu'il  avoit  pris  de  réprimer  cette  passion  depuis  qu'il 
étpit  moine,  que  Dieu  l'a  voit  rendu  si  redoutable  aux 
malins  esprits.  En  effet ,  ils  le  craignoient  si  fort,  que 
quand  on  lui  amenoit  des  possédés  pour  être  délivrés 
par  ses  prières ,  ils  se  trouvoient  guéris  avant  même 
qu'ils  eussent  touché  le  seuil  de  sa  porte.  (0)  C'est 
ce  qu'en  rapporte  Cassien. 

11  avoit  acquis  par  cette  sainte  violence  uncsi  grande 
douceur  ,  (c)  que  les  esprits  les  plus  rétifs  ne  pouvoient 
lui  résister;  et  quand  il  y  avait  dan»  un  monastère  , 
ou  auprès  d'un  ancien  ,  quelque  frère  qui  étoit  lâche  , 
fainéant,  indocile  ou  querelleur,  même  jusqu'à  dire 
des  injures,  et  qu'on  vouloit  pour  cela  le  renvoyer, 
il  disoit  qu'on  le  lui  amenât ,  et  il  faisoil  si  bien  par  sa 
douceur  et  sa  patience  ,  qu'il  le  guérissoil  enfin  de  ses 
défauts,  {d) 

Il  eut  le  bonheur  de  faire  revenir  un  bon  vieillard  , 
appelé  Sérapion  ,  de  l'erreur  des  aulropomorphites 
dans  laquelle  il  s 'étoit  engagé  par  ignorance  ,(<  )  ce  qui 
réussit  très  bien  encore  pour  d'autres  frères  que  l'exem- 
ple de  ce  vieillard  y  retenoil. 
Les  solitaires  s'adressoienl  à  lui  dans  leurs  différentes 

(a)Got.  t.  i.  p.  487.  — (é)  Caw.  coll.  18.  c.  i5.  —  (c)  Vit.  pp.  1.  5. 
libcll.-U*.  $5.  —  (d)  Cot.  t.  1.  p.  485.  —  (e)  Cass.  coll.  10.  c.  a. 
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tentations  et  leurs  difficultés ,  non -seulement  à  cause 
de  sa  dignité  de  prêtre  ,  mais  encore  pour  sa  grande 
expérience  dans  les  choses  spirituelles  ,  pour  le  pou- 
voir que  Dieu  lui  avoit  donné  contre  les  démons  ,  et 
pour  l'éminence  de  sa  piélé.  Nous  verrons  dans  la  vie 
de  l'abbé  Moïse  ,  de  quelle  utilité  lui  furent  ses  avis 
dan*  les  violentes  tentations  dont  il  étoil  agité,  (a)  et 
comment  il  en  fut  enfin  délivré  par  ses  prières.  Pallade  , 
qui  le  rapporte ,  ne  l'appelle  pas  autrement  que  le 
grand  Isidore. 

Il  savoil  pourtant  parler  avec  force  quand  il  jugeoit 
que  cela  éloit  nécessaire  pour  ranimer  la  ferveur  des 
:>olilaires.  (b)  «  Ne  sommes-nous  pas  venus  en  ce  lieu  , 
»  mes  frères,  leur  disoit-il  un  jour,  pour  y  souffrir  des 
»  travaux  et  des  peio.es  ?  Cependant  nous  ne  souffrons 
»  rien.  Si  cela  doit  continuer  d«-  même  ,  je  prendrai 
»  ma  peau  de  mouton  ,  et  je  chercherai  un  lieu  où 
»  j'aie  quelque  chose  à  souffrir  pour  l'avantage  de 
»  mon  âme.  » 

Voici  encore  quelques  avis  qu'il  leur  donnoit.  (c) 
t  La  prudence  des  saints  ,  disoit-il ,  consiste  à  con- 
9  noître  la  volonté  de  Dieu;  car  l'homme  étant  fait  à 
»  l'image  et  ressemblance  de  Dieu  ,  il  se  met  au-dcs- 
»  sus  de  tout  par  sa  soumission  et  son  obéissance  à 
»  celte  divine  volonté.  Au  contraire ,  la  plus  dange- 
»  reuse  de  toutes  les  tentations,  est  de  suivre  ses  pen- 
»  sécs  et  son  cœur  par  préférence  à  ce  que  Dieu  a  or- 
»  donné.  La  mauvaise  satisfaction  qu'on  y  trouve  se 
>  change  bientôt  en  amertume  ,  et  on  a  le  regret  d'a- 

(a)  Vit.  pp.  I,  8.c.  32,  —  (i»)C(H.  t.  î.  p.  6oa.  —  (c)  Id.  p.  487. 
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»  voir  ignoré  le  véritable  bien  et  de  s'être  éloigné  de 
9  la  voie  des  saints  par  laquelle  on  de  voit  marcher. 

>  Travaillons  donc  à  présent  qu'il  en  est  temps,  ne  nous 
»  épargnons  pas  ,  puisque  c'est  en  souiTrant  que  nous 
9  opérons  notre  salut  ,  selon  celte  parole  de  Jésus- 
»  Christ  :  (a)  V ous  posséderez  votre  âme  par  votre, 

>  patience.  •  • 

11  recoinmandoit  aussi  beaucoup  la  mortification  et 
!e  détachement  des  biens  du  monde,  (b)  •  Si  vous 
»  désirez ,  dit-  il  a  un  solitaire ,  de  posséder  le  royaume 
»  des  cioux  ,  méprisez  les  richesses  de  la  terre  et  vous 
b  aurez  les  divines  récompenses;  car,  disoit-il  aussi 

>  dans  une  autre  occasion  ,  on  ne  sauroil  allier  la  fidé- 
»  lilé  à  Dieu  avec  l'amour  des  biens  et  des  plaisirs  ler- 
9  rostres.  Si  vous  voulez  arriver  au  salut,  disoit-il 
»  encore,  pratiquez  les  œuvres  qui  vous  y  conduisent. 
»  Quand  vous  jeûnez,  ajoutoit-il ,  prenez  garde  d'en 
v  tirer  un  sujet  de  vanité;  et  si  vous  vous  apercevez 
•  que  celle  vanité  l'emporte  dans  votre  cœur  sur  la 
»  pureté  d'intention  que  vous  devez  avoir  en  jeûnant, 
»  ne  jeûnez  pas  et  pompez  l'abstinence.  11  vaut  bien 
»  mieux  manger  de  la  chair  (quand  d'ailleurs  il  ne  vous 
b  est  pas  défendu  par  le  précepte)  que  d'être  vain  et 
«  orgueilleux.  » 

Lu  frère  vint  lui  demander  conseil  au  sujet  des  pen- 
sées contre  la  pureté  dont  il  étoit  souvent  aflligé  ;  et 
il  lui  répondit  :  [r)  «  line  faut  pas  s'étonner  que  ces 
»  pensées  viennent  quelquefois  occuper  et  troubler 

(a)  Luc.  ai.  19. —  (b)  Cot.  t.  1.  p.  5oi  et  Soi. —  (c)  Vit.  pp.  I.  G. 
libell.  4>  C.  20.  , 
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»  noire  imagination.  Le  tout  est  que  si  elles  nous  cau- 
o  sent  quelque  peine  dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  elles 
d  ne  nous  surmontent  pas  en  arrachant  un  funeste  con- 
»  sentement.  Ce  que  doit  faire  un  homme  sage  dans 
»  ce  cas ,  c'est  de  tâcher  d'éloigner  de  lui  ces  pensées , 
»  et  de  recourir  aussitôt  a  la  prière. 

n  II  faudroit  être  semblable  aux  bêtes  ,  («)  disoit-il 
»  une  autre  fois  sur  le  même  sujet  ,  pour  n'avoir  pas 
»  des  pensées.  Mais  comme  l'ennemi  de  notre  âme  fait 
■  de  son  côté  ce  qui  est  propre  à  sa  malice ,  en  nous 
»  sollicitant  au  mal  par  ses  suggestions  ,  il  faut  que  de 
»  notre  côté  nous  lassions  ce  que  nous  devons.  Ayons 
»  recours  a  la  prière  ,  et  l'ennemi  se  retirera.  G*c&!  en 
»  pensant  h  Dieu  qu'on  remporte  la  victoire.  La  per- 

•  sévéranec  dans  le  bien  ,  fait  notre  triomphe.  Com- 
s  battons  ,  el  nous  scron»  couronné».  » 

Il  donnoit  cet  excellent  avis  aux  jeunes  solitaires  : 
«Aimez  ceux  qui  sont  chargés  de  voire  conduite  comme 
t  vos  pères  ,  et  craignez-les  comme  vos  maîtres;  en 
»  sorte  que  l'amour  ne  dégénère  pas  en  fam  l  arité  et 
v  n'éteigne  pas  la  crainte  ,  et  q;  e  la  er  tinte  aussi  n'é- 
»  touffe  pas  dans  votre  âme  les  senti  mens  d'amour  que 

•  vous  devez  avoir  pour  eux.  • 

11  regardoit  comme  un  vice  capital  à  un  solitaire  ,  de 
boire  trop  facilement  du  vin  ,  (b)  et  il  disoit  souvent 
aux  frères  :  t  Prenez  garde  de  ne  vous  laisser  jamais 
»  aller  à  ce  défaut  si  honteux;  vous  tomberiez  bien- 
»  tôt  dans  celifi  de  l'incontinence  3  comme  il  arriva  à 

•  Loth  .  dont  vous  n'ignorez  pas  l'histoire.  » 

'a)  Vit.  c.  n.  —  (6)  Ta  .  5oi. 


Digitized  by  Google 


8  VIES  DES  I»feRES.  LIV.  IV.  CHAP.  VI. 

Il  gardoit  la  retraite  autant  qu'il  pouvoit ,  (a)  disant 
qu'il  iniitoit  en  cela  les  animaux  sauvages .  qui  trou- 
vent leur  sûreté  dans  leurs  tanières;  et  il  ne  le  faisoit 
pas  seulement  pour  sa  propre  utilité ,  mais  aussi  pour 
l'inspirer,  par  son  exemple,  aux  autres  solitaires. 

Un  jour  il  y  en  eut  un  qui  vint  le  prier  à  dîner  ;  mais 
il  s'en  excusa  en  lui  disant  :  Adam  ayant  voulu  manger 
du  fruit  qui  lui  étoit  interdit,  fut  chassé  du  Paradis 
terrestre.  Mais  ,  lui  dit  le  frère ,  vous  craignez  bien  de 
sortir  de  votre  cellule?  •  Oui,  mon  fils,  lui  répondit 
»  le  vieillard  ,  je  le  crains  assurément ,  car  il  est  écrit 
»  (6)  que  le  démon  est  comme  un  lion  rugissant  qui 
»  ne  cherche  qu'une  proie  pour  la  dévorer,  • 

On  peut  juger  combien  il  étoit  mortifié  dans  ses  sens 
par  ce  trait  de  sa  vie.  Théophile  ayant  élé  fait  évêque 
d'Alexandrie,  il  alla  le  visiter.  A  son  retour  les  soli- 
taires de  Sceté  lui  demandèrent  de* nouvelles  de  la 
ville;  mais  il  leur  répondit  qu'il  n'avoit  vu  que  le  pa- 
triarche. Comment,  mon  père,  lui  répliquèrent-ils , 
cette  grande  ville  a  doue  été  abîmée  ?  Ce  n'est  pas 
cela,  leur  répondit-il,  mais  j'ai  pensé  que  je  devois 
retenir  mes  yeux;  ainsi  je  n'ai  vu  absolument  personne 
autre  que  le  prélat.  Ils  furent  saisis  d'étonnement  de 
sa  mortification  ,  et  apprirent  par  la  à  ne  pas  se  laisser 
aller  inconsidérément  à  la  curiosité,  et  à  tenir  leurs 
yeux  dans  la  modestie  religieuse. 

Théophile  fut  fait  évêque  en  585  ,  et  on  croit  que 
l'abbé  Isidore  mourut  peu  d'années  après,  puisque 
Pallade ,  qui  parle  de  lui  au  sujet  de  l'abbé  Moï*e ,  ne 

(a)  Pag.  5oa.  —  (*)  i  Pet.  v.  8. 
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dit  pas  qu'il  l'ait  vu  à  Sceté  ,  où  il  vint  en  3<ji .  (a)  C'est 
la  conjecture  de  M.  de  Tillemoot ,  qui  croit  aussi  que 
c'est  lui  que  presque  tous  les  martyrologes  joignent  le 
1 5  janvier  avec  saint  Macaire,  quoique  quelques-uns 
le  rapportent  à  d'autres  du  même  nom  et  du  même 
temps  ,  et  qui  étoient  également  célèbres. 


CHAPITRE  VII. 


PAPHNUCE  CÉPHALE. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  nom  de  Paphnuce  fut 
fort  commun. en  Egypte.  Pallade  parle  d'un  solitaire 
de  ce  nom  ,  que  nous  plaçons  à  Nitrie  el  à  Sceté ,  quoi- 
qu'il se  soit  quelquefois  rencontré  avec  d'autres  au 
désert  des  Cellules  et  à  celui  de  Sceté.  M.  de  Tillemont 
semble  douter  s'il  ne  fut  pas  le  même  que  Paphnuce 
surnommé  Bubale;  (6)  mais  il  parolt  par  les  actes  de 
Celui-ci ,  qu'ils  n'eurent  rien  de  commun  que  le  nom. 

Paphnuce  C^phale  tint  un  rang  distingué  parmi  les 
anciens  de  Nitrie  et  de  Sceté.  On  le  voit  au  niveau  des 
célèbres  Macaires  et  du  grand  Sérap  ion,  et  ce  fut  con- 
jointement avec  eux  qu'il  composa  une  règle  pour  les 
solitaires ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  saint  Benoit 
d'Aniane  ,  que  nous  rapporterons  dans  son  lieu.  11  fut 
^contemporain  de  saint  Antoine ,  et  étoit  dès  i0ts  fort 

(a)  Tom.  8.  pag.  Ui*  —  (*)  Tom.  10.  p.  It. 
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avancé  dans  la  piété  et  éclairé  dans  les  choses  spiri- 
tuelles. Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  ce  Saint ,  (a) 
qu'un  solitaire  ayant  fait  quelque  faute  dans  son  mo- 
nastère ,  ses  confrères  vinrent  la  lui  reprocher  trop 
aigrement  devant  lui.  Paphnure  qui  se  trouvoit  pré- 
sent ,  jugea  par  la  chaleur  de  leur  zèle  ,  qu'ils  excé- 
doient  dans  la  correction  ,  cl  leur  fit  comprendre  par 
une  parabole  ,  qu'ils  éloient  plus  propres  à  jeter  le 
cou])-. Lie  dans  le  désespoir,  qu'à  le  relever  de  sa  faute  ; 
sur  quoi  saint  Antoine  le  regardant ,  dit  :  o  Voila  un 
»  homme  qui  juge  des  choses  selon  la  vérité,  et  qui 
»  est  capable  de  sauver  les  âmes.  »  • 

Palîadc  fait  son  éloge  en  ces  termes  :  (6)  «  C'éloit 
»  un  homme  admirable  et  à  qui  Dieu  ,  par  une  grâce 
»  particulière,  avoit  donné  à  un  si  haut  point  l'intelli- 
»  gence  des  saintes  Ecritures,  qu'encore  qu'il  ne  les 
»  eût  jamais  lues  ,  il  u'y  avoit  rien  ni  dans  l'ancien  ni 
t  dans  le  nouveau  Testament ,  dont  il  ne  donnât  Tex- 
»  plication.  Mais  il  étoit  FI  modeste,  qu'il  cachoit  au- 
»  tant  qu'il  pouvoit  ce  don  d'intelligence  et  de  pro- 
»  phétie  dont  Dieu  le  favorisoit;  et  on  dit  que  durant 
»  quatre-vingts  ans  entiers ,  il  n'a  jamais  eu  deux  tuui- 
»  ques  en  même  temps.  » 

Il  fut  du  nombre  de  ceux  que  l'empereur  Valens, 
fauteur  de  l'arianisme,  relégua  pour  la  confession  de  la 
divinité  de  Jésu*-C.hrist ,  à  Diocésarée  en  Palestine,  (r) 
Entre  les  saints  Pères  que  Mélanic  l'ancienne  trouva 
à  :Nitrk*  lorsqu'elle  vint  visiter  ce  désert,  il  fut  aussi  ^ 
un  des  principaux  qu'elle  vit. 

(a)  Vit.  pp.  1.  3.  c.  i38.  —  \jb)  Vit.  pp.  I.  8.  c.  117.  — (c;  Id.  c.  117. 
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L'abbé  Matoès  raconioil  de  lui ,  (a)  que  trois  anciens 
lui  vinrent  demander  un  jour  quelques  paroles  d'édi- 
fication ,  et  qu'il  leur  d.'t  :  «  Aimez  le  tra\ ail  et  la  peine 
»  plus  que  le  ropos ,  riiumilialion  plus  que  la  gloire , 
»  et  plus  à  donner  qu'à  recevoir.  »  Pallade  dit  aussi 
que  s'étanl  rencontrés  lui  ,  Kvagre  et  Albin  ,  cher  « 
Crone,  où  se  trouvèrent  Paphnuceet  Jacques  le  boi- 
teux ,  ils  les  prièrent  de  leur  dire  quelles  étoient  les 
causes  de  la  chute  des  solitaires,  dont  quelques-uns 
s'étoient  laissé  tromper  par  le  démon  et  étoient  tombes 
dans  de  grands  péchés;  et  que  ces  trois  saints  person- 
st>n nages  ,  mais  particulièrement  Paphnuce,  qui  étoit 
un  homme  très  éclairé ,  leur  firent  là-dessus  un  long 
discours  qu'il  rapporte  ,  et  dont  voici  le  précis. 

t  Toutes  les  choses  qui  arrivent,  viennent  ou  par 
»  la  volonté  do  Dieu  „  ou  par  sa  permission.  {0}  Gelies 
«  qui  précipitent  les  hommes  dans  lemalliour,  arri- 
»  vent  par  sa  permission.  Or  celte  permission  est  une 
»  suite  de  leur  mauvaise  conduite  ou  de  leur  inuùé- 
»  lité.  Comme  celui  qui  vit  dans  la  piété  et  n'a  que  de 
»  bonnes  pensées  ,  ne  tombe  pas  dans  de  mauvaises 
»  actions  ,  et  ne  se  laisse  pas  tromper  par  le  démon  ; 
»  ainsi  nous  voyons  tomber  dans  ce  malheur  ceux  qui 
»  par  de  mauvaises  fins ,  telles  que  sont  celles  de  plaire 
»  aux  hommes  ou  de  se  satisfaire  eux-mêmes  par  des 
»  pensées  de  vanité ,  semblent  embrasser  la  vertu  ; 
»  Dieu  le  permettant  ainsi  pour  leur  propre  utilité  , 
»  afin  que  connoissant  par  là  leur  misère  ,  ils  chan- 
»  gent  ,  ou  leurs  intentions ,  ou  leurs  actions ,  et  se 
»  corrigent. 

(a)  Cot.  1. 1.  pag.  56o.—  (6)  Vit.  pp.  L  8.  c.95. 
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»  I!  y  a  dans  la  plupart  des  âmes  quelques  qualités 
t  particulières  et  remarquables  ,  comme  dans  les  uns 

»  la  bonté  de  l'esprit ,  et  dans  les  autres  Une  certaine 
9  disposition  à  s'exercer  dans  la  vertu.  Mais  lorsque 
»  dans  ce  qu'on  fait  on  n'a  pas  le  bon  dessein  de  bien 
*  faire  ,  ceux  qui  agissent  de  la  sorte  ne  rapportent 
»  pas  à  Dieu  ce  qu'ils  font  ,  mais  l'attribuant  a  leur 
j>  libre  arbitre ,  à. leur  suffisance  et  a  leur  esprit  ,  Dieu 
»  permet  qu'ils  tombent  dans  des  vices  humiiians;  et 
»  se  voyant  dans  cet  état  ,  la  confusion  qu'ils  en  ont 
»  v  ient  en  quelque  façon  à  leur  secours  ,  et  lait  qu'in- 
»  sensiblement  ils  bannissent  de  leur  cœur  la  mal* 
»  heureuse  vanité  qu'ils  avoient  conçue  de  celle  fuisse 

>  verlu  qui  paroissoit  être  en  eux.  Ainsi  ne  secondant 
»  plus  en  eux-mêmes  ,  mais  en  Dieu  seul,  de  la  1  bé- 
»  ralrté  duquel  procèdent  généralement  Ions  les  biens, 
»  ils  confessent  ne  les  tenir  que  du  sa  pure  bonté. 

»  Quand  un  homme  s'enfle  d'orgueil  ;  quand  il  tire 

>  vanité  de  son  bon  esprit,  et  qu'au  lieu  de  l'altri- 
»  buer  à  Dieu,  il  l'attribue  ou  a  son  naturel,  ou  à 
»  son  travail  ,  alors  Dieu  retire  de  lui  l'ange  de  sa 
b  providence,  qui  préside  sur  ces  sortes  de  grâces, 
»  par  la  retraite  duquel  celui  qui  se  flalloit  ainsi  de 
»  la  bonté  de  son  esprit ,  étant  facilement  surmonté 
»  par  le  démon  ,  tombe  par  sa  présomption  dans  le 
»  dérèglement;  d'où  il  arrive  que  celte  tempérance  et 
■  celte  verlu  ,  qui  paroissoicul  auparavant  en  lui ,  et 
»  qui  donnoient  du  poids  et  de  l'autorité  à  ses  dis- 
i  cours,  venant  à  cesser,  on  n'y  ajoute  plus  de  foi  , 
î  et  tous  les  gens  de  bien  fuient  d'écouter  la  doctrine 

9 

.  -  • 
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»  de  semblables  bouches ,  comme  d'une  source  em* 
»  poisonnée,  selon  ce  qui  est  porlé  dans  l'Ecriture  : 
»  (a)  Le  Seigneur  a  dit  au  pécheur  :  Pourquoi  racon- 
»  tes-tu  mesjugemens,  et  as-tu  la  hardiesse  dcpro- 
»  férer  avec  tes  Cevres  impures  les  paroles  de  mon  al- 
%  liance? 

»  C'est  pour  cela  que  David  demande  à  Dieu  de  lui 
»  donner  trois  choses  :  la  bonté ,  la  conduite  et  la 
»  connoissanec;  car  la  connoissanec  est  inutile  sans 
j>  la  bonté ,  et  si  celui  qui  est  tombé  dans  les  fautes 
»  que  j'ai  dites  ,  se  corrige  de  son  orgueil  et  embrasse 
»  l'humilité  ,  apprenant  à  se  connoîlre,  ne  se  préférant 
»  plus  h  personne  et  rendant  grâces  à  Dieu  ,  il  rentre 
»  dans  cette  heureuse  connoissanec  qui  est  appuyée 
»  du  témoignage  des  bonnes  œuvres.  » 

Pnphnucc  montroit  par  ce  discours  ,  que  les  chutes 
de  la  plupart  des  solitaires  qui  éloienl  tombés  dans 
de  grandes  fautes  ,  venoient  de  leur  orgueil  secret , 
d'une  vaine  présomption  sur  leurs  propres  forces  » 
d'une  vaine  complaisance  qu'ils  prenoient  en  leurs 
travaux  et  leurs  austérités,  ou  daus  les  vertus  qu'ils 
avoient  acquises  ,  se  les  appropriant  par  un  retour  d'a- 
mour propre ,  au  lieu  de  les  attribuer  à  la  grâce  de 
Dieu,  et  de. lui  en  rapporter  toute  la  gloire;  et  que 
c'étoit  pour  confondre  leur  vanité  qu'il  permeltoit  leur 
chute ,  usant  pourtant  encore  en  cela  de  miséricorde 
envers  eux ,  en  ce  que  ,  ainsi  humiliés  par  la  honte  do 
leurs  fautes  ,  ils  ouvroient  les  yeux  sur  leur  propre 
foiblcsse  ,  et  entroient  dans  les  voies  sûres  de  l'humi  - 

(a)  Pial.  49.  x 
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lité  chrétienne  ol  de  la  pénitence ,  et  n'osoient  plus 
s'attribuer,  par  une  folle  présomption ,  ce  qu'ils  ne  te- 
noient  que  de  la  libérale  bonté  de  Dieu. 

Paphnucc ,  et  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  leur  dirent 
encore,  c'est-à-dire  ,  à  Pallade  ,  a  Evagre  et  à  Albin  : 
Lorsque  vous  voyez  un  homme  qui  étant  déréglé 
dans  ses  mœurs  ,  est  éloquent  et  persuasif,  souve- 
nez-vous du  discours  que  l'Ecriture  -  Sainte  nous 
rapporte,  que  le  démon  cul  avec  Jésus-Christ»  et 
de  ce  qui  est  dit  dans  la  Genèse  :  Ias.  srrpcnt  etc^t 
le  plus  prudent  de  tous  Us  animaux  de  la  terre , 
et  sa  prudence  néanmoins  ne  lui  apporta  que  du 
dommage  ,  à  cause  qu'elle  n'étoit  pas  accompagnée 
de* autres  vertus;  car  celui  qui  est  bon  et  fidèle, 
doit  avoir  dans  l'ùme  des  sentimens  conformes  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  et  parler  scion  ce  qu'il  croit ,  et 
agir  selon  qu'il  parle;  puisque  si  ses  actions  ne 
s'accordent  pas  avec  ses  paroles  ,  elles  seront  sem- 
blables, ainsi  que  Job  nous  l'apprend  ,  5  du  pâin  sans 
sel  qu'on  ne  mange  point ,  ou  qui  incommode  lors- 
qu'on en  mange.  Et  comment  pourroit-  on  trouver 
quelque  goût  en  des  discours  vains  et  inutiles  ,  qui 
ne  sont  point  accompagnés  du  témoignage  des  bon- 


nes œuvres  ?» 


Ces  paroles  du  grand  Paphnuce  peuvent  servir  de 
leçon  à  ccox  qui  parlent  bien  auv  autres  de  la  vertu  , 
sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  de  la  pratiquer,  et 
qui  en  préchant  l'Evangile ,  le  combattent  par  leurs 
mœurs.  Elles  nous  prémunissent  encore  contre  l'élo- 
quence artificieuse  des  hérétiques ,  à  qui  le  démon 


Digitized  by  Go_Ogle 


PAPnNUCE  CEPHALE.  2 5 

prête  son  esprit  pour  séduire  plus  aisément  les  peuples. 

Il  y  a  dans  le  recueil  des  vies  des  Pères  quelques 
traits  d'histoire  qu'on  attribue  à  un  Paphnuce,  (a) 
sans  marquer  si  c'est  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
ou  Paphnuce  Bubale  de  Sceté.  Il  est  dit  de  lui,  (6)  que 
se  rencontrant  la  campagne  avec  des  voleurs  qui  bu- 
voient ,  leur  chef  qui  le  reconnut  et  qui  savoit  qu'il 
n'usoit  point  de  vin  ,  en  remplit  un  grand  verre,  et  le 
lui  présentant  d'une  main,  il  tenoit  de  l'autre  un  poi- 
gnard dont  il  menaça  de  le  percer,  s'il  ne  buvoit  ce 
verrerie  vin.  Paphnuce  crut  de  comprendre  ,  par  une 
lumière  intérieure,  que  Dieu  avoit  des  desseins  de 
conversion  sur  ce  voleur;  il  prit  le  verre  et  le  but.  Il 
ne  se  trompa  pas ,  le  voleur  lui  dit  :  Pardonnez-moi , 
mon  Père,  si  je  vous  ai  l'ait  de  la  peine;  mais  il  lui 
répondit  :  J'espère  qu'au  lieu  de  co  verre  de  vin  , 
Dieu  vous  fera  miséricorde  en  ce  inonde  et  en  l'autre. 
Et  moi,  lui  répliqua  le  voleur,  j'ai  celle  confiance  en 
Dieu  ,  que  dès  ce  moment  je  ne  ferai  plus  tort  à  per- 
sonne. Ainsi  sa  condescendance  gagua  à  Dieu  ce  chef 
de  voleurs,  et  avec  lui  toute  sa  troupe. 

11  racontoit  aussi  lui-même,  (c)  que  passant  un 
jour  auprès  d'un  bourg,  il  vit  des  gens  qui  faisoient 
quelque  maevaise  action  ,  et  qu'il  se  mit  à  prier  pour 
ses  propres  péchés.  Aussitôt  un  ange  lui  apparut  te- 
nant  une  épée  à  la  main  ,  et  lui  dit  :  Paphnuce  ,  cette 
épée  est  pour  frapper  ceux  qui  jujrent  leurs  frères; 
mais  parce  que  vous  n'èles  pas  tombé  dans  ce  cas  ,  et 

(<i)  Till.  t.  io.  p.  5i ,  5a.  —  (*)  Vit.  pp.  1.3.  n .  i5i.  —  (r)  Cot.  1. 1. 
I>3g.  648. 
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que  vous  vous  êtes  humilié  comme  si  vous  aviez  élé 
coupable  du  crime  de  ces  gens ,  votre  nom  est  écrit 
dans  le  livre  de  vie.  * 

Le  saint  abbé  Pémen  rapportoit  qu'il  avoit  ouï  dire 
à  l'abbé  Paphnuce,  (a)  que  quand  il  étoit  jeune,  il 
alloit  voir  les  anciens  régulièrement  deo\  fois  le  mois, 
quoiqu'il  en  fût  éloigné  de  quatre  on  cinq  lieues  ,  et 
qu'il  leur  découvroit  toutes  ses  pensées;  et  ils  ne  lui 
donnoient  jamais  que  cet  avis  :  «  En  quelque  endroit 
»  que  vous  alliez,  regardez-vous  toujours  comme  le 
»  dernier  de  tous  ,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vo- 
»  tre  âme.  » 


CHAPITRE"  Vf  II. 

PAPHNUCE  BUBALE. 
Prêtre  et  Solitaire, 

Paphnuce  fut  surnommé  Bubale  ou  Bufle ,  à  cause 
du  grand  amour  qu'il  avoit  pour  la  solitude ,  Ranimai 
qui  porte  ce  nom  faisant  sa  demeure  ordinaire  dans 
les  déserts.  Ce  grand  solitaire  étoit  encore  fort  jeune 
lorsqu'il  s'engagea  dans  la  vie  monastique,  (b)  11  y 
fut  déterminé  principalement  par  les  exhortations  de 
saint  Antoine  et  par  l'exemple  de  ses  vertus.  Cassien  , 
qui  eut  le  bonheur  de  l'entretenir  dans  son  voyage 

(a)  Id.  pag.  64g.  —  (é)  Cass.  coll.  3.  c.  4. 
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à  Scolo  ,  nous  a  appris  des  choses  admirables  de  sa 
vertu.  Nous  ne  ferons  que  le  transcrire  ,  en  y  ajoutant 
seulement  ce  que  nous  en  trouvons  ailleurs  dans  le 
recueil  des  Pères  de  la  solitude. 

■  Il  se  voua ,  dit-il ,  (a)  à  Dieu  dans  un  monastère 
»  dès  sa  plus  teudre  jeunesse,  où  il  s'appliqua  avec  tant 
»  d  ardeur  aux  saintes  instructions  qu'on  y  faisoit , 
»  qu'en  très-peu  de  temps  il  s'y  enrichit  de  la  science 
»  de  toutes  sortes  de  vertus  ,  et  entr'autres  d'une  hu- 
»  milité  et  d'une  obéissance  profonde.  La  pratique 
»  de  ces  deux  vertus  lui  donna  le  moyen  de  mortifier 
»  entièrement  sa  volonté ,  et  d'éteindre  en  lui  tous 
»  les  désirs  déréglés.  Ayant  donc  pratiqué  dans  la 
»  dernière  perfection  tous  les  exercices  des  monastè- 
»  res  et  tous  les  saints  règlement  que  les  plus  anciens 
»  des  Pères  y  ont  «  lâblis .  son  zèle  et  le  désir  de  s'a- 
»  Tancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu  ,  lui  firent  re- 
»  chercher  le  fond  d'un  désert.  » 

Avant  qu'il  se  retirât  entièrement  ,  Dieu  voulut 
éprouver  sa  patience  d'une  manière  très-sensible  ;  et 
par  sa  fidélité  à  soutenir  cette  épreuve  ,  il  s'acquit  une 
réputation  dans  l'esprit  de  ses  frères,  qui  Péleva  au- 
tant à  leurs  yeux  que  la  calomnie  l'avoit  d'abord  hu- 
milié. Nous  en  rapporterons  l'histoire  au  long  ,  comme 
Cassien  nous  l'a  donnée;  elle  fait  trop  d'honneur  à 
sa  vertu  pour  en  abréger  le  récit.  C'est  de  l'abbé 
Piammon  que  Cassien  l'avoit  apprise,  et  qu'il  fait 
parler  en  ces  termes. 

«  Le  saint  abbé  Paphnuce  éclaloit  de  telle  sorte  par 

(a)  Coll.  !>.  ç.  i. 

m.  B 
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»  sa  vertu  dès  sa  première  jeunesse ,  (a)  que  les  plus 
»  grands  hommes  de  ce  temps-J*  admiroient  sa  gra- 
»  vite  et  sou  courage  ,  et  l'égaloient  aux  plus  vertueux 
»  et  aux  plus  anciens  d'entr'eux,  entre  lesquels  ils  lui 
»  donnèrent  place.  L'envie  qui  anima  autrefois  les 
»  frères  de  Joseph,  brûla  de  ce  même  feu  le  cœur 
»  d'un  de  nos  solitaires.  Il  résolut  de  le  décrier  et  de 
»  ternir  l'éclat  de  sa  réputation  par  quelque  flétrissure 
»  honteuse  ,  et  s'avisa  dans  ce  dessein  ,  de  cette  ma- 
»  lice.  Il  prit  l'occasion  un  jour  de  dimanche,  lorsque 
n  Paphuucc  éloit  hors  de  sa  cellule  pour  aller  à  la 
»  messe,  d'y  entrer  lui-même  en  secret.  Jl  y  porta 
»  son  livre  ,  qu'il  cacha  adroitement  sous  une  espèce 
»  de  natte  qu'il  avoit  coutume  de  faire  de  feuilles  de 
»  palmier;  et  s 'assurant  du  succès  de  cette  fourberie 
»  qu'il  avoit  si  malicieusement  dbncerlée,  il  s'en  alla 
»  à  l'église  avec  les  autres  ,  comme  s'if  eût  eu  la  cons- 
»  cience  la  plus  pure  et  la  plus  innocente  du  monde. 

b  Après  que  les  saints  mystères  eurent  été  achevés 
»  avec  la  solennité  accoutumée  ,  ce  calomniateur  porta 
»  sa  plainte  en  présence  de  tous  les  frères  au  saint 
»  abbé  Isidore  ,  qui  étoit  avant  Paphnuce  le  prêtre 
»  de  ce  désert.  Il  assura  devant  tout  le  monde  qu'on 
»  étoit  v  enu  le  v  oler  dans  sa  cellule  ,  et  qu'on  lui  avoit 
»  emporté  son  livre.  Cette  plainte  jeta  la  surprise  et 
»  rétounenient  dans  l'esprit  de  tous  les  frères  ,  et  prin- 
»  cipalemenl  de  ce  saint  prêtre.  Ils  demeurèrent  en 
»  suspens  de  ce  qu'ils  a  voient  à  faire  ou  à  résoudre, 
»  ou  qui  on  pouvoît  soupçonner  dans  celte  rencontre. 

(a)  Co'.l.       c.  i  J. 
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»  Et  comme  tout  le  monde  étoit  dans  le  trouble  et 
»  l'incertitude  de  la  nouveauté  d'un  si  grand  crime , 
»  ce  malheureux  délateur  insista  opiniâlrément ,  et 
»  conjura  Isidore  de  retenir  tous  les  frères  dans  l'é- 
»  glise ,  pendant  qu'on  enverroit  quelques-uns  d'en- 
»  tr'eux  fouiller  les  cellules  des  autres.  Le  prêtre  Isi- 
»  dore  députa  pour  cela  trois  des  plus  anciens  soli- 
»  taires ,  qui  allèrent  de  rang  en  rang  dans  toutes  les 
»  cellules  renverser  jusqu'aux  lits,  et  chercher  dans 
»  tous  les  meubles.  Ou  vint  en  son  rang  à  la  cellule 
»  de  Paphnuce,  où  l'on  trouva  enfin  •  parmi  st-s  nattes 
»  de  palmier,  le  livre  dont  on  étoit  en  peine,  et  que 
»  celui  même  qui  le  demandoityavo.it  caché.  Ces  bons 
»  vieillards  retournèrent  aussitôt  à  l'église;  i|s  mon- 
»  trent  en  présence  de  tous  le  livre  qu'ils  rappor- 
»  toient .  et  nomment  la  cellule  où  il  avoit  été  trouvé. 

»  Paphnuce  ne  fit  point  paroltre  de  surprise  en 
»  celte  rencontre;  et  quoique  sa  conscience  le  mît  en 
»  sûreté ,  néanmoins  il  voulut  bien  se  reconnoître  cou- 
»  pabledc  ce  crime.  11  se  soumit  a  la  satisfaction  qu'on 
»  en  voudroit  tirer  ,  et  demanda  très  -  humblement 
»  qu'on  le  reçût  a  pénitence.  II  voulut  par  cette  con- 
)•  duite  épargner  sa  modestie  et  sa  pudeur,  de  peur 
»  qu'en  niant  ce  larcin  ,  on  ne  le  crût  encore  coupa- 
»  ble  de  mensonge ,  puisque  personne  ne  pouvoit  en 
»  cela  penser  autre  chose .  que  ce  que  l'on  avoit  vu 
d  de  ses  yeux.  Il  sort  donc  promptement  de  l'église , 
»  ayant  l'esprit  non  pas  abattu  ,  mais#plein  de  con- 
»  fiance  en  Dieu  qui  sait  tout.  11  lui  offrit  ses  prières 
»  avec  une  grande  abondance  de  larmes.  Il  redoubla 
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»  scs  jeûnes, qu'il  prolongeoit  jusqu'au  troisième  jour. 
»  Il  s'humilioit  profondément  devant  tout  le  monde. 
»  Il  passa  presque  deux  semaines  de  la  sort£ ,  pen- 
»  dant  lesquelles  il  se  tenoit  dans  une  si  grande  con- 
»  trition  d'esprit  et  de  corps  ,  qu'il  ne  venoit  de  grand 
»  mutin  h  l'église  ,  les  jours  même  du  samedi  et  du  di- 
»  manche  ,  que  pour  se  prosterner  à  la  porte  de  l'ë- 
»  glise ,  et  y  demander  miséricorde  ,  et  non  pour  rc- 
»  cevoir  la  communion  avec  les  antres.  Mais  Dieu  qui 
»  connotl  tout,  et  qui  est  témoin  de  ce  qui  se  passe 
»  dans  le  fond  des  cœurs,  fit  bientôt  connoître  la  vé- 
»  rité,  et  ne  permit  pas  plus  long-temps  que  cette  in- 
»  nocenle  victime  ,  ou  se  tourmentât  si  cruellement 
»  elle-même  ,  ou  fût  diffamée  si  injustement  par  tout 
»  le  monde.  Il  fit  éclater  sa  justice  contre  ce  malheu- 
»  reux  qui  avoît  été  l'auteur  d'un  si  grand  crime  ,  qui 
»  s'étoit  volé  son  livre  à  lui-même  pour  en  rendre  un 
»  autre  coupable  ,  et  pour  ternir  la  pureté  do  sa  vertu 
»  par  une  si  noire  calomnie;  et  il  fit  connoître  devant 
»  tout  le  monde  le  péché  qu'il  avoit  fait  ëri  secret ,  par 
r>  le  diable  même  quî  le  lui  avoit  fait  commettre. 

n  Car  ayant  été  en  même  temps  possédé  par  un  dé- 
»  mon  très-cruel ,  cet  esprit  de  malice  fut  contraint 
»  de  découvrir  cet  ouvrage  de  ténèbres  et  de  men- 
»  songe  ,  et  il  fut  le  témoin  et  l'accusateur  du  mê- 
»  mo  crime  dont  il  avoit  été  l'inventeur.  Cet  esprit 
»  impur  l'attaqua  si  violemment  et  le  tourmenta  avec 
»  tant  d'opiniâtreté,  qu'il  ne  put  être  chassé  par  les 
»  prières  des  plus  ^nnts  solitaires  de  ce  désert ,  à  qui 

»  Dieu  avoit  donné  pour  récompense  de  leur  piété , 

• 

*  »  -  : 
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»  le  pouvoir  de  coniinaQder  aux  diables.  Le  saint  prê- 

•  Ire  Isidore  même  ne  put  rien  en  celte  rencontre , 
»  lui  qui  avoit  reçu  une  si  grande  grâce  de  Dieu  pour 
9  chasser  les  démons  du  corps  des  possédés ,  que  les 
»  plus  furieux  n'attendoient  pas  même  pour  en  sortir 
»  qu'ils  fussent  sur  le  pas  de  sa  cellule.  Jésus-Christ 
»  réservoit  celle  gloire  au  jeune  Paphnuce  ,  et  ne 
»  voulut  guérir  cet  imposteur  que  par  les  prières  de 
9  celui  qu'il  avoit  noirci  par  ses  calomnies.  On  vit  cet 

•  envieux  et  ce  cruel  solitaire  invoquer  à  haute  voix 
»  le  nom  de  celui  qu'il  avoit  voulu  décrier  par  ses  nié- 
>  disances,  et  le  conjurer  de  lui  pardonner  sa  faute 
»  et  de  lui  procurer  la  Gn  de  sa  peine. 

»  Ce  fut  là  ,  conclut  l'abbé  Piamon  ,  en  racontant 

•  ceci  à  Cassien  et  à  Germain ,  comme  le  premier  essai 

•  de  la  haute  vertu  de  Paphuuce  ,  qui  ayant  paru  si 
n  admirable  dans  sa  jeunesse ,  s'augmenta  encore  de 
»  plusVn  plus  par  la  suite  de  ses  actions  et  par  la  ma- 
s  turité  de  son  âge. 

»  Comme  il  ne  respiroit  que  Dieu  ,  dit  encore  Cas- 
»  sien ,  (a)  lors  même  qu'il  étoit  encore  dans  le  mo- 
»  nastère  au  milieu  de  ses  frères ,  il  voulut  par  sa  re- 
»  traite  dans  le  désert  se  mettre  en  état  de  jouir  plus 
»  intimement  de  lui ,  et  de  n'en  être  à  l'avenir  séparé 
9  par  la  compagnie  et  la  familiarité  d'aucun  homme. 
»  Il  signala  encore  sa  ferveur  extraordinaire  dans  cette 
9  solitude ,  et  il  y  surpassa  autant  par  son  ardeur  et 
9  par  le  désir  de  cette  continuelle  application  à  Dieu, 
»  les  autres  anachorètes  de  ce  désert ,  qu'il  avoil  déjà 
9  surpassé  ses  frères  dans  le  monastère. 

a)  Cuil.  3,  c.  i. 

«S? 
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»  Il  fuyoit  pour  n'être  vu  de  personne  ;  il  alloit  pour 
»  cela  dans  les  lieux  de  ces  déserts  les  plus  écartés, 
»  les  plus  perdus,  les  plus  inaccessibles.  Il  s'y  tenoit 
»  long  temps  caché ,  afin  que  les  anachorètes  mêmes 
»  eussent  peine  à  le  rencontrer.  On  croit  qu'il  avoit 

•  tous  les  jours  la  consolation  de  jouir  de  la  compa- 
i  gnie  des  anges  dans  sa  retraite;  et  l'admiration  d'une 
t  vertu  si  rare  et  si  extraordinaire  lui  fit  donner  le  nom 

•  d'un  animal  qui  se  plaît  extraordinairement  dans  la 
»  solitude.  » 

Par  cette  conduite  si  rare  et  si  dégagée  de  tout ,  * 
(a)  Paphnuce  se  rendit  également  parfait  dans  les 
vertus  propres  aux  cénobites ,  et  dans  celles  qui  sem- 
bloient  particulières  aux  anachorètes.  Ce  ne  fut  pas 
sans  soutenir  de  grands  combats  qu'il  parvint  à  cette 
haute  perfection 4  car  le  démon  l'attaqua  par  des  ten- 
tations violentes  ;  mais  fortifié  par  la  grâce  Sei- 
gneur ,  il  eut  toujours  la  gloire  d'en  triompher,  lls'é- 
toit  exercé  pour  cela  pendant  plusieurs  années  dans 
une  pénitence  fort  austère ,  et  ne  sentant  plus  enfin  ces 
tentations ,  il  crut  d'en  être  délivré  entièrement.  Dieu 
qui  lui  avoit  déjà  communiqué  le  don  des  miracles, 
voulut  lui  apprendre ,  par  l'entremise  d'un  ange  ,  que  " 
c'en  étoit  un  plus  grand  de  parvenir  à  une  entière 
pureté  de  cœur  et  de  corps ,  et  qu'il  étoit  préférable 
a  la  puissance  de  chasser  les  démons  des  énerguraènes 
et  de  pénétrer  dans  l'avenir. 

L'abbé  Nestoros  raconta  ainsi  à  Cassien  et  à  Ger- 
main cette  apparition  :  {b)  Le  saint  homme  Paphnuce , 

fa)  Coll.  19.  C.  9.  —  (é)  C.  10. 
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dit-il ,  ayant  passé  beaucoup  d'années  dans  une  aus- 
térité si  rigoureuse  ,  qu'il  se  trouvoit  entièrement  dé- 
gagé des  pièges  de  la  concupiscence ,  parce  qu'il  avoit 
toujours  le  dessus  dans  les  attaques  du  démon  ,  qui 
lui  avoient  long-temps  fait  beaucoup  de  peine ,  il  arriva 
que  quelques  solitaires  vinrent  le  voir  ,  et  que  voulant 
leur  préparer  à  manger ,  la  llamme  sortit  du  four  avec 
impétuosité  et  lui  brûla  la  main.  Cet  accident  lui  causa 
une  grande  tristesse  ,  cl  il  dit  en  lui-même:  je  ne  puis 
donc  résister  à  la  violence  du  feu,  quoique  j'aie  re- 
poussé celle  du  démon ,  qui  est  bien  plus  grande  ? 

Comme  il  repassoit  celte  pensée  dans  son  esprit , 
et  d'autres  semblables ,  il  s'assoupit  d  ennui  et  de  tris- 
tesse ;  et  dans  cet  assoupissement  un  ange  se  (il  voir 
à  lui ,  et  lui  dit  :  Pourquoi  vous  attligcz-vous  de  ce  que 
le  feu  de  la  terre  vous  tourmente  encore ,  puisque  la 
concupiscence  qui  ré>ide  dans  votre  chair  n'y  est  pas 
tout-à-fait  détruite  ?  tant  qu'il  en  restera  quelque  ra- 
cine dans  votre  cœur,  ce  feu  matériel  pourra  agir  sur 
vous.  Paphnuce  revenu  de  son  assoupissement ,  dit  : 
Je  ne  m'étonne  plus  que  Dieu  m'ayant  rendu  victo- 
rieux des  démons  ,  je  sois  contraint  néanmoins  de  cé- 
der au  feu  matériel  que  je  croyois  moins  violent  et 
moins  fort  que  ces  esprits.  11  faut  une  pins  grande 
vertu  et  une  prâce  plus  sublime  pour  éteindre  dans  soi 
tous  les  mouvemens  de  la  chair ,  que  pour  repousser 
les  attaques  du  démon  ,  et  pour  les  chasser  mt*me  par 
la  vertu  de  Jésus-Christ  des  corps  qu'ils  possèdent. 

Quoique  l'abbé  Paphnuce  ne  cherchât  qu'à  se  ca- 
cher, et  que  tout  son  attrait  fut  de  vivre  seul  avec 


♦ 
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Dieu  ,  ce  souverain  dispensateur  des  grâces  lui  en  avait 
communiqué  avec  abondance  pour  l'utilité  de  ses 
frères  ;  et  il  n'eût  pas  été  juste  qu'il  les  eut  conservées 
pour  lui  seul.  Ainsi  il  lut  ordonné  prêtre  et  chargé  de 
la  principale  église  de  Sceté  après  le  grand  Isidore  ,  h 
qui  il  succéda  dans  les  fondions  du  sacré  ministère- 
Ses  soins  pour  leur  sanctification  redoublèrent  avec 
son  zèle.  11  ne  se  montra  pas  moins  parfait  dans  l'exer- 
cice de  son  ordre,  qu'il  Tavoit  paru  étant  simple  reli- 
gieux. 11  enseigna  autant  par  son  exemple  que  par  ses 
.  exhortations,  et  remplit  les- devoirs  du  sacerdoce  en- 
tièrement, sans  se  relâcher  de  ceux  de  son  état  de 
moine.  ♦ 

Il  avoit  quatre-vingt-dix  ans  quanti  Cassien  vint  le 
voir  à  Sceté;  (a)  et  cet  auteur  remarque  qu'à  cet  âge 
il  n'a  voit  point  quitté  la  cellule  où  il  étoit  entré  jeune; 
et  quoiqu'elle  fût  à  deux  lieues  de  l'église  ,  il  u*en  avoit 
pas  voulu  prendre  une  plus  proche.  Cependant  il  étoit 
obligé  par  là  de  faire  ce  long  chemin  pour  y  venir  le 
samedi  et  le  dimanche  ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  à  son 
âge  que  très-pénible.  Mais  ce  qui  prouve  encore  plus 
son  esprit  de  mortification  et  son  amour  pour  la  pé- 
nitence ,  c'est  que  retournant  ensuite  à  sa  cellule  , 
après  avoir  rempli  ses  fonctions ,  il  rapportoit  sur  ses 
épaules  une  cruche  d'eau  pour  sa  provision  de  la  se- 
maine ,  sans  vouloir  souffrir  que  les  jeunes  solitaires 
le  soulageassent  d'un  si  pénible  travail. 

Cassicn  remarque  encore  qu'il  avoit*  été  souvent 
favorisé  du  don  de  prophétie.  (6)  Mais  il  ajoute  qu'ayant 

(a)  Coll.  3.  c.  i.  — (6)  Coll.  4.  c.  i. 
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choisi  Fabbé  Daniel  pour  lui  succéder  dans  son  minis- 
tère ,  et  l'ayant  pour  cela  fait  ordonner  prêtre  ,  Dieu 
ne  lui  manifesta  pas  ses  desseins  dans  celte  occasion  , 
et  il  eut  la  douleur  de  voir  mourir  ce  disciple  ,  qu'il 
chérissoit  particulièrement  à  cause  de  sa  grande  piété 
et  do  sa  profonde  humilité. 

Si  celui-là  lui  donna  beaucoup  de  consolation  par  sa 
piété  ,  il  en  eut  un  autre  qui  l'ahMigoa  extrêmement  par 
sa  désertion  ,  jusqu'à  ce  qu'il  revint  enfin  à  résipis- 
cence. Ce  méchant  élève  d'un  si  grand  maître,  bien 
loin  de  profiter  de  ses  avis  et  de  ses  corrections  ,  prêta 
son  cœur  au  démon  de  l'incontinence  ;  et  enfin  s'en 
laissant  entièrement  dominer,  il  abandonna  la  soli- 
tude et  se  retira  dans  le  monde  ,  où  il  se  maria.  Il  étoit 
réduit  à  une  extrême  misère  ,  lorsque  Paphnuce  étant 
allé  par  occasion  la  ville  où  il  demeuroit ,  le  ren- 
contra sur  ses  pas  sans  le  connoltre;  mais  l'autre  le 
reconnaissant ,  l'aborda  ,  et  lui  dit  qui  il  étoit.  Le  bon 
vieillard  gémit  en  le  voyant  dans  un  état  si  déplorable 
pour  son  âme  et  pour  son  corps  ,  et  l'exhorta  à  repren- 
dre celui  qu'il  avoit  si  lâchement  abandonné.  Y  a-t-il 
quelque  espérance  pour  moi ,  lui  dit  ce  malheureux  ? 
Oui ,  lui  répondit  le  vieillard.  Aussitôt  il  le  suivit ,  et 
dfevint  depuis  un  fort  bon  religieux. 

Cassien  demeura  en  Sceté  sous  Paphnuce  sur  la  fin 
du  4e  siècle,  (a)  11  lui  attribue  la  troisième  de  ses 
conférences,  dans  laquelle  il  le  fait  parler  sur  le  triple 
renoncement  d'ifû  solitaire,  (ù)  •  Le  désir  ,  dit-il ,  que 
»  nous  sentions  de  voir  un  si  grand  homme  ,  et  de 

fa)  Till.  t.  io.  p.  49-  —  (*)  Cas*,  coll.  J,  c  a. 
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>  recevoir  ses  saintes  instructions ,  nous  pressant  de 
t  plus  en  plus  ,  nous  Tallâme»  trouver  dans  sa  cellule 
i  sur  la  fin  du  jour;  et  nous  ayant  reçus,  il  se  tint 
»  quelque  temjfe  dans  le  silence  et  dans  le  recueillc- 
»  ment ,  après  quoi  il  loua  beaucoup  la  résolution  que 
»  nous  témoignions  de  renoncer  pour  l'amour  de 
»  Jésus-Christ  à  notre  pays ,  et  de  nous  conformer  à  la 
t  vie  trfc-austère  des  habilans  de  cette  solitude.  Nous 
»  interrompîmes  son  discours ,  pour  lui  dire  que  nous 
»  avions  pris  la  liberté  de  le  venir  voir  pour  recevoir 

■  de  lui  quelques  saints  avis  ,  sachant  combien  il  étoit 
»  éclairé  dans  la  vie  parfaite ,  et  nous  le  conjurâmes 
»  de  nous  dire  plutôt  ce  qui  nous  pouvoir/ porter  à  une 

•  humilité  sincère  et  à  la  componction  du  cœur ,  que 

•  ce  qui  ne  pouvoit  servir  qu'à  nourrir  la  vanité  et  la 
»  complaisance  ,  dont  nous  lui  avouâmes  qui;  nous 
»  étions  quelquefois  tentés  dans  le  secret  de  nos  cel- 

■  foies.  '^:ïttk 

'$$  Alors,  il  entra  en  discours,  (a)  et  nous  dit  qu'on 
a  pouvoit  distinguer  dans  la  vie  solitaire  trois  sortes  de 

•  vocations ,  et  en  même  temps  trois  sortes  de  renon- 
»  cemens  qui  sont  nécessaires  à  un  religieux,  en 
»  quelque  manière  que  Dieu  l'appelle. 

»  Ensuite  il  s'étendit  sur  les  trois  vocations ,  (6)  il 
»  après  sur  le  triple  renoncement.  Il  dit  que  la  pre- 
»  mière  vocation  est  lorsque  Dieu  nous  appelle  im- 
»  médiatement  par  lui-même  ;  que  par  ses  inspirations 
»  divines  il  nous  touche  le  cœur ,  et  qtic  nous  trouvant 
»  dans  jin  profond  assoupissement ,  il  nous  réveille 

(a)  C.  3.  -  (é)  C.  4- 
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»  tout  d'un  coup ,  nous  fait  aimer  notre  salut ,  nous 
»  inspire  le  désir  et  l'amour  de  la  vie  éternelle  ,  nous 
»  exhorte  à  suivre  Dieu  ,  et  nous  y  pousse  par  une 
»  componction  salutaire.  C'est  de  cette  manière  que 
»  Dieu  appela  à  lui  le  grand  Antoine;  car  ayant  en- 
»  tendu  celte  parole  de  l'Evangile  :  (a)  Si  vous  voûtes 
»  être  parfait ,  vendez  ce  que  vous  avez,  donnez- 1* 
»  aux  pauvres ,  venez  ensuite  après  moi  et  me  suivez  ; 
»  il  en  fut  percé  jusqu'au  cœur,  et  crut  que  ce  corn- 
»  mandement  de  Dieu  s'adressoit  particulièrement 

*  à  lui. 

»  La  seconde  vocation  se  fait  par  l'entremise  des 
»  hommes  ,  lorsque  l'exemple  des  saints  ou  leurs  ins- 
»  tructions  nous  touchent  et  nous  enflamment  du  désir 
»  de  notre  salut.  Et  c'est,  ajouta-t-il,  de  cette  voie 
»  que  je  reconnois  que  la  ^râce  de  Dieu  s'est  voulu 
»  servir  pour  m'appeler  à  lui ,  m'ayant  si  fort  touché 
»  autrefois  par  les  vertus  et  par  les  paroles  de  ce  grand 
»  Saint  dont  nous  venons  de  parler ,  que  j'embrassai 

•  ensuite  la  profession  religieuse  et  me  sacriGai  à  la 
»  vie  qu'il  avoit  choisjc. 

»  La  troisième  vocation  est  celle  qu'on  peut  dire  être 
mêlée  d'dmj  espèce  de  nécessité  ou  de  violence , 
»  comme  il  arrive  lorsqu'au  milieu  des  richesses  et  des 
»  plaisirs  du  monde ,  qui  occupent  tout  notre  cœur, 
»  nous  nous  trouvons  surpris  et  accablés  tout  d'un 
9  coup  de  quelque  accident  funeste  ;  et  qu'ainsi  étant 

frappés  ,  ou  par  un  grand  péril  qui  nous  menace ,  ou  * 
»  par  la  perte  de  notre  bien  ,  ou  par  la  mort  des  per- 
te) Matth.  19. 
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»  sonnes  qui  nous  sont  les  plus  chères ,  nous  sommes 
»  forcés  en  quelque  sorte  par  l'adversité  de  nous  jeter 
»  entre  les  bras  de  Dieu  ,  que  nous  avions  méprisé  dans 
»  notre  prospérité.  • 

L'abbé  Paphnuce  donnoit  ainsi  a  Cassien  les  règles 
sur  lesquelles  on  pouvoit  reconnoître  les  vocations  en 
distinguant  les  diverses  manières  dont  Dieu  appelle  à 
la  religion.  Mais  il  ajoute  une  instruction  qui  est  digne 
de  remarque;  c'est  qu'il  arrive  quelquefois  que  ceux 
qui  sont  appelés  à  Dieu  de  la  plus  noble  manière ,  dé- 
génèrent ensuite,  tandis  que  les  autres  réussissent 
mieux.  Ce  qui  doit  servir  à  encourager  ceux-ci ,  et  à 
inspirer  une  humble  crainte  et  une  sainte  défiance 
d'eux-mêmes  aux  autres. 

,  t  Quoique ,  dit-il ,  (a)  de  ces  trois  différentes  sortes 
i  de  vocations  les  deux  premières  paroissent  avoir  un 
»  principe  et  une  origine  plus  pure  et  plus  parfaite ,  il 
»  y  a  quelquefois  des  personnes  ,  qui  n'ayant  été  ap- 
*  pelées  au  service  de  Dieu  que  par  ce  troisième  degré 
»  de  vocation,  qui  est  le  plus  imparfait,  se  sont  en- 
»  suite  élevées  au  plus  haut  point  de  perfection ,  et  ont 
»  acquis  une  si  grande  ferveuF  d'esprit  et  de  piété , 
t  qu'elles  ont  égalé  par  leur  vertu  ceux  qui  avoientété 
»  appelés  plus  parfaitement.  Nous  en  avions  vu  au  con- 
»  traire  qui  de  ce  haut  degré  de  vocation  sont  tombés 
n  dans  la  tiédeur,  et  ont  mal  fini  leur  course,  qu'ils 
»  avoient  commencée  si  saintement.  » 

Après  avoir  parlé  de  ces  trois  vocations ,  (b)  l'abbé 
Paphnuce  vient  au  triple  renoncement  du  solitaire  , 

(*)C.  5.~(6)C.6. 
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et  dit  qu'il  y  a  trois  choses  auxquelles  le  solitaire  doit 
renoncer  ;  savoir ,  aux  Liens  ,  à  lui-même  et  à  toutes  les 
choses  visibles,  t  Dieu  nous  apprend  à  faire  ces  trois 
i  sortes  de  renoncement,  par  ce  qu'il  dit  d'abord  à 
»  Abraham,  (a)  Sortez,  lui  dit-il,  de  votre  terre,  de 
»  votre  parenté,  et  de  la  maison  de  votre  père.  Sortez 
»  de  votre  terre ,  c'est-à-dire,  quittez  les  biens  de  ce 
»  monde  et  toutes  les  richesses  de  la  terre.  Sortez  de 
»  votre  parenté  ,  c'est-à-dire  ,  sortez  de  votre  vie  ordi- 
»  naire  ,  et  de  ces  inclinations  mauvaises  et  vicieuses 
»  qui  s'attachant  à  nous  par  noire  naissance ,  et  par  la 
»  corruption  de  la  chair  et  du  sang  ,  se  sont  comme 
»  naturalisées  et  sont  devenues  comme  une  même 
»  chose  avec  nous-mêmes.  Sortez  de  la  maison  de  vo- 
it Ire  père ,  c'est-à-dire  ,  perdez  la  mémoire  de  toutes 
»  les  choses  de  ce  monde  et  de  tout  ce  qui  se  présente 
»  à  vos  veux.  » 

b  Nous  avons,  ajouto-t-il ,  deux  pères,  un  auquel 
•  il  faut  renoncer;  l'autre  qu'il  faut  aimer  et  qu'il  faut 
m  suivre.  David  les  marque  tous  les  deux  dans  un  même 
»  endroit  de  ses  psaumes  ,  lorsqu'il  dit:  (b)  Ecoutez , 
»  ma  fille,  et  voyez  ei  abaissez  votre  oreille.  Oubliez 
»  votre  peuple  et  la  maison  île  voire  père.  Celui  qui 
»  dit  :  Ecoutez,  ma  fille,  montre  indubitablement 
»  qu'il  est  le  père  de  celle  à  qui  il  parle;  il  ne  laisse 
»  pas  néanmoins  d'appeler  celui  dont  il  veut  qu'elle 
»  oublie  la  maison ,  le  père  de  sa  propre  fille.  Cela  se 
»  fait,  selon  saint  Paul,  (c)  lorsque  mourant  aux  èlé- 
9  mens  de  ce  monde ,  nous  ne  contemplons  plus  les 

(a)  Gcn.  u.  —  (6;  Psal.  44.  —  (c)  Culow.  a. 
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9  choses  qui  se  votent,  mais  seulement  Us  invisibles  ; 
9  car  les  clioses  visibles  sont  temporelles,  et  les  invi- 
t  si  bits  sont  étemelles,  ■ 

9  Les  trois  livres  de  Salomon,  continue  Paphnucc  , 
»  ont  du  rapport  à  ces  trois  sortes  de  renoncement  ; 
s  car  les  proverbes  nous  apprennent  à  sortir  de  la  terre 
»  et  à  renoncer  à  tous  les  dérégletnens  et  à  tous  les  vi~ 

•  ces  ;  TEcclésiaste  nous.apprend  à  renoncer  à  tout 
9  ce  qui  est  sur  la  terre ,  en  nous  disant  que  ce  qui  se 
a  passe  sous  le  soleil  n'est  que  vanité;  le  Cantique  de* 
»  Cantiques  élevant  l'âme  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 
»  visible,  l'unit  à  Dieu  par  la  méditation  continuelle 
9  de  sa  parole,  et  par  la  contemplation  des  choses 
9  du  ciel. 

t  Mais  il  nous  seroit  peu  utile  d'avoir  parfaitement 
>  accompli ,  (a)  par  une  foi  vive  et  humble ,  le  premier 
9  renoncement,  si  nous  n'accomplissions  le  second 
9  avec  la  même  vigilance  et  avec  la  môme  ardeur. 
9  C'est  ainsi  que  nous  pourrons  passer  ensuite  au 
»  troisième  ,  en  ne  pensant  plus  qu'au  ciel  Alors 

•  nous  pouvons  dire  avec  l'Apôtre  :  Nous  sommes 
9  citoyens  du  ciel,  d'où  nous  attendons  Jésus-Christ 
9  notre  Sauveur,  qui  réformera  le  corps  de  notre  bas- 
»  sesse  et  le  rendra  conforme  à  son  corps  glorieuse. 

•  Nous  arriverons  à  ce  troisième  renoncement  , 
»  lorsque  notre  esprit  n'étant  plus  appesanti  par  la 
»  contagion  de  ce  corps  animal  et  terrestre,  et  étant 
»  purifié  des  affections  de  la  terre ,  il  s'élèvera  au  ciel 
9  parla  continuelle  méditation  des  choses  divines,  et 

(a)  C.  7. 
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»  se  trouvera  tellement  absorbé  par  sa  présence ,  qu'il 
»  n'ait  plus  d'oreilles  pour  écouter  ,  ni  d'yeux  pour 
»  voir  ,  et  qu'il  ne  soit  pas  même  frappé  des  objets 
»  grands  et  sensibles. 

»  On  ne  rcconnolt  cette  vérité  que  lorsqu'on  l'é- 
»  prouve ,  et  qu'on  a  ,  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  les 
»  yeux  du  cœur  tellement  détachés  des  choses  pré- 
»  sentes  ,  qu'on  les  regarde ,  non  comme  devant  pas- 

»  ser  ,  mais  comme  déjà  passées  

»  C'est  pourquoi ,  mes  enfans  ,  si  nous  désirons  vé- 
»  ritablement  arriver  à  la  perfection  ,  nous  devons , 
après  avoir  quitté  de  corps  nos  parens ,  nos  biens , 
les  richesses  et  les  plaisirs  de  la  terre ,  renoncer  aussi 
de  cœur  et  de  volonté  à  toutes  les  choses  visibles , 
sans  avoir  jamais  le  moindre  retour  sur  ce  que  nous 

avons  quitté...^,,  1P    n yifttfiife  ■  ^^^&m'éfy. 

»  Il  faut  aussi  éviter  la  condamnation  de  ces  ingrats, 
quiaprès  avoir  jroûfé  dans  le  désert  la  manne  céleste , 

désirent  encore  les  viandes  corrompues  des  vices  

Car  ceux  qui  après  avoir  renoncé  au  monde ,  retour- 
nent encore  à  leurs  anciennes  affections  et  à  leurs 
premiers  désirs ,  crient  comme  le  peuple  hébreu , 
par  leurs  actions  et  par  leurs  paroles  :  Hélas  !  que 
nous  étions  heureux  en  Egypte  L...  Le  renoncement 
extérieur  au  monde,  et  cette  sortie  d'Egypte  que 
nous  faisons  de  corps ,  ne  nous  servira  de  rien ,  si 
nous  ne  l'accompagnons  du  renoncement  du  cœur..  4 
Ceux  qui  s'acquittent  mal  de  ce  second  renonce- 
ment ,  se  rendent  encore  plus  incapables  du  troi- 
sième ,  qui  est  le  plus  parfait  Et  que  me  serten 


■ 
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»  effet  d'avoir  ,  dans  la  ferveur  de  ma  conversion  , 
o  quitté  mes  biens  ,  qui  ne  sont  de  soi  ni  bons  ni  mau- 
»  vais,  mais  indifférons,  si  je  n'ai  pas  soin  en  même 
»  temps  de  m'appauvrir  et  de  vider  mon  cœur  des  vices 
»  qui  y  régnent ,  et  qui  y  forment  un  trésor  d'iniquité  . 
j>  pour  parvenir  à  cette  divine  charité  qui  c>l  patiente  , 
»  qui  est  douce ,  qui  n'a  point  de  jalousie  ,  qui  n'est 
t  point  enflée  d'orgueil ,  qui  ne  s'aigrit  point ,  qui  ne 
b  fait  rien  mal  à  propos,  qui  ne  cherche  point  ses 
»  intérêts,  etc. ...  ?  Hâtons-nous  donc  d'appauvrir  noire 
9  homme  intérieur,  et  de  le  faire  renoncer  à  ces  ri- 
»  chesses  malheureuses  de  v  ices  et  de  péchés  qu'il  s'est 
»  amassées  dans  sa  première  vie  ,  et  qui  sont  en  une 
»  manière  particulière  les  richesses  de  l'àme ,  qui  la 
»  suivent  après  la  mort  pour  la  perdre  ,  si  nous  ne  les 
»  retranchons  dès  celte  vie. 

»  Comme  les  vertus  que  nous  avons  acquises  ici ,  et 
b  la  charité  qui  en  est  la  mère ,  combleul  de  gloire  dans 
>  le  ciel  celui  qui  les  a  aimées  sur  la  terre;  de  même 

■  les  vices  noircissent  en  quelque  sorte  et  défigurent 

•  l'âme  qui  les  a  aimés,  et  la  font  passer  de  cette  lai- 

•  deur  et  de  cette  difformité  qu'ils  lui  causent ,  à  une 
»  misère  qui  n'a  point  de  fin.  L'àme  n'est  belle  ou 
»  difforme  qu'a  proportion  qu'elle  est  ornée  de  vertus  , 
»  ou  souillée  de  vices.  Les  vertus  d'une  part,  lui  don- 
»  lient  tant  d'éclat  et  la  rendent  si  pure  et  si  belle, 
»  qup  le  Prophète  ne  craint  paj  de  lui  dire  en  cet 

■  état  :  (a)  Le  roi  aimera  votre  beauté  ;  et  les  vices  ,  de 
»  l'autre,  la  rendent  si  noire  et  si  horrible,  qu'étant 

(a)  P««J.  44- 

touchée 
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touchée  de  componction ,  et  ne  se  pouvant  plus  souf- 
frir elle  même  dans  sa  laideur  et  dans  sa  misère ,  elle 
s'écrie  :  (à)  La  pouriture  et  la  puanteur  sort  de  mes 
plaies,  et  je  me  les  suis  faites  moi-même  par  ma 
folie, 

»  Ainsi ,  conclut  Pabbé  Paphnuce ,  le  premier  re- 
noncement est  des  richesses  qui  nous  sont  étrangères, 
et  il  ne  suffit  pas  pour  nous  établir  dans  la  perfec- 
tion. Il  faut  qu'il  serve  de  degré  pour  monter  au 
second ,  où  nous  commençons  à  renoncer  aux  ri- 
chesses malheureuses  des  vices  qui  nous  appartien- 
nent véritablement  par  la  corruption  de  notre  na- 
ture; et  nous  trouvant  établis  dans  ce  second  degré 
par  le  bannissement  de  nos  vices,  nous  passerons  au 
troisième ,  qui  élèvera  notre  esprit  au  ctei ,  lui  faisant 
voir  comme  un  néant ,  comme  une  vanité  qui  doit 
bientôt  passer ,  tout  ce  qui  est  dans  ce  monde  tem- 
porel et  visible.  ŒvsU dans  cet  heureux  état  qu'il  nous 
sera  dit  comme  à  AffRfliam  :  (b)  Venez  dans  la  terre 
que  je  vous  montrerai,  « 
»  Mais  celle  terre  ne  s'acquiert  point  par  les  efforts 
ni  par  l'industrie  de  l'homme  ;  car  notre  salut  dé- 
pend de  Dieu;  et  dans  son  commencement ,  par  la 
vocation  divine,  Sortez,  dit-il,  de  votre  terre;  et 
dans  sa  plus  haute  perfection  ,  qui  consiste  dans 
cette  pureté  que  Dieu  promet  par  ces  paroles  qui 
suivent  ;  Venez  dans  la  terre  quejevous montrerai.» 

(a)PsaL  37.  —  (6)  Gen.  1a. 
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CHAPITRE  IX. 

L'ABBÉ  J)ANIEL. 

Nous  verrons  dans  la  vie  de  saint  Arsène ,  qu'il  eul 
-entre  ses  disciples  un  solitaire  nommé  Daniel ,  dont 
nous  donnerons  les  actes.  Il  est  différent  de  celui  dont 
nous  allons  parler  ;  car  le  disciple  de  saint  Arsène  vivoit 
encore  en  444  »  et  celui-ci  étoit  mort  auparavant.  Cas- 
sien  va  nous  fournir  la  matière  de  son  éloge. 

t  Entre  tous  ces  grands  hommes ,  dit- il ,  (a)  qui  fai- 
»  soient  profession  d'une  sagesse  et  d'une  philosophie 
»  toute  chrétienne,  nous  vîmes  l'abbé  Daniel ,  quiéga- 
»  lant  en  toutes  sortes  de  vertuf  ceux  qui  demeu- 
t  roient  dans  le  désert  de  Seeté,  éclatoit  parliculiè- 
»  renient  par  son  humilité  extraordinaire ,  et  que  le 
»  bienheureux  Paphnuce,  prêtre  de  cette  solitude, 
»  préféra  à  cause  de  sa  pureté  et  de  sa  douceur,  à 
»  beaucoup  d'autres  plus  âgés  que  lui ,  pour  l'élever 
»  au  ministère  du  diaconat.  Et  ce  saint  homme  Paph- 
»  nuce  étoit  tellement  rempli  de  joie  en  considérant 
»  ses  vertus ,  qu'il  désiroit  avec  ardeur  de  l'égaler  à* 
»  lui  par  Tordre  du  sacerdoce ,  croyant  qu'il  lui  étoit 
•  déjà  égal  en  grâce  et  en  mérite. 

»  Il  ne  put  souffrir  de  le  voir  demeurer  plus  long- 

(a)Coll.  4-  <£i. 
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* 

»  Icuips  dans  uii  clegré  et  dans  un  uiiuistèrc  inférieur 
»  au  sien  ,  et  souhaitant  de  laisser  en  sa  personne  un 
»  successeur  très-digne  de  remplir  sa  place,  il  l'éleva 
»  pendant  sa  vie  même  à  Tordre  de  la  prêtrise.  Mais 
*  Daniel  ne  put  encore  en  celle  rencontre  oublier  son 
n  lui  milité  ordinaire  :  il  ne  voulut  exercer  aucune 
»  fonction  de  ce  ministère  plus  élevé,  où  on  l'avoiL 
»  établi,  tant  que  Paphnuce  vécut;  et  lorsque  son 
»  saint  Abbé  oflroit  à  Dieu  des  hosties  spirituelles, 
»  il  lui  servoit  de  diacre,  et  demeura  toujours  ferme 
»  dans  ce  degré. 

»  Mais  le  saint  homme  Paphnuce  fut  trompé  dans 
»  son  attente  ,  et  quoiqu'il  eût  souvent  le  don  de  pro- 
»  phélie  ,  on  vit  néanmoins  qu'en  ce  point  l'événement 
»  ne  répondit  pas  à  ses  desseins  et  a  son  choix  ;  car 
»  il  vit  mourir  avant  lui  celui  qu'il  regardoit  comme 
»  devant  être  son  successeur  dans  sa  charge.  » 

Après  cet  éloge  de  l'abbé  Daniel ,  (a)  Cassien  dit 
qu'il  l'alla  trouver  avec  son  fidèle  compagnon  l'abbé 
Germain  ,  pour  apprendre  de  lui  d'où  venoit  que  quand 
ilsétoient  dans  leurs  ccllulrs  ,  ils  sentoié'nt  quelquefois 
une  si  grande  ferveur  ,  une  joie  si  ineffable ,  des  lumiè- 
res et  des  conuoissances  si  saintes  et  si  abondantes  , 
et  que  d'autres  fois  ils  se  trouvoient  ,  sans  aucune 
cause  apparente  ,  si  plongés  dans  une  profonde  mé- 
lancolie, que  non-seulement  leur  esprit  devenoit  tout 
sec  et  stérile,  mais  que  leur  cellule  leur  étoit  insup- 
portable ,  leurs  lectures  sans  goût ,  leurs  prières  sans 
attention  ,  leur  esprit  sans  application  et  toût  égaré, 

(a)  C.2. 
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sans  que  leurs  soupirs  et  leurs  cfTorls  pussenl  rappe- 
ler leur  àme  dans  son  assiette  ordinaire. 

Ce  fut  celte  interrogation  qui  donna  lieu  h  l'abbé 
Daniel  de  leur  parler  de  la  guerre  de  la  chair  contre 
l'esprit,  (a)  C'est  le  titre  que  Cassien  donne  à  cette 
conférence  ,  qui  est  la  quatrième  de  son  ouvrage. 
«  Nos  pères,  leur  répondit-il  ,  nous  ont  appris  trou 
»  raisons  de  ces  sécheresses  de  l'âme;  car  elles  vien- 
j>  nentou  de  notre  négligence ,  lorsqu'ayant  donné  lieu 
»  par  notre  faute  à  quelque  tiédeur ,  nous  tombons 
»  dans  l'indiflerence  et  dans  le  relâchement ,  et  dans 
r>  une  paresse  qui  fait  que  nous  étant  remplis  de  pen- 
»  sées  mauvaises  ,  nousrendous  la  terre  de  notre  cœur 
»  fertile  en  épines  et  en  ronces ,  qui  privent  l'âme  de» 
m  fruits  spirituels  ,  et  l'empêchent  de  s'appliquer  à 
»  l'oraison.  Ou  bien  elles  viennent  par  les  attaques  du 
»  démon,  lorsqu'étant  quelquefois  appliqués  sérieu- 
»  sèment  au  bien,  cet  esprit  de  malice  se  glisse  arti- 
»  ficieuscment  dans  notreâmeet  fait  que  nous  quit- 
»  tons  nos  meilleures  résolutions ,  ou  insensiblement 
»  et  sans  nou$  apercevoir  ,  ou  par  un  ennui  qui  nous 
»  en  sépare  malgré  nous. 

»  D'autres  fois  ces  sécheresses  viennent  de  lacon- 
»  duite  de  Dieu;  (b)  et  il  le  fait  pour  deux  raisons. 
»  L'une  ,  afin  que  par  cette  privation  ,  la  vue  que  nous 
»  avons  alors  de  notre  foiblesse  nous  empêche  de  nous 
»  enfler  de  vanité  pour  les  affections  qu'il  nous  avoit 
»  données  en  nous  visitant  de  sa  grâce  ,  et  que  l'expé*- 
»  rience  que  nous  faisons  de  ce  que  nous  sommes 

(a)C3.  —  (6)C.  4. 
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»  dans  celle  espèce  d'abandonnement  ,  nous  fasse 
»  connoitre  que  nous  ne  pouvons  rentrer  dans  notre 
»  premier  état  de  joie  par  nos  soupirs  et  notre  travail, 
»  mais  que  ne  le  tenant  que  de  la  grâce  de  Dieu  ,  nous 
»  devons  encore  le  lui  demander  et  ne  l'attendre  que 
■  de  sa  miséricorde. 

»  L'autre  raison  est ,  que  Dieu  veut  par  là  éprouver 
»  notre  fidélité ,  notre  persévérance  et  la  fermeté  de 
»  nos  désirs.  11  veut  nous  faire  connoitre  à  nous-mê- 
»  mes  avec  quelle  ardeur  et  persévérance  dans  l'o- 
»  raison  nous  devons  lui  redemander  la  présence  de 
»  son  esprit ,  afin  qu'ayant  appris  par  noire  expé- 
»  rience  combien  il  en  coûte  de  travail  pour  acquérir 
»  cette  joie  si  pure ,  nous  tâchions  avec  plus  de  soin 
»  et  de  vigilance  de  la  conserver  dans  nous,  parce 
»  qu'on  est  d'ordinaire  plus  négligent  a  garder  ce 
»  qu'on  croit  plus  aisé  a  recouvrer.  » 

L'abbé  Daniel  parle  ensuite  du  besoin  que  nous 
avons  de  la  grâce ,  et  dit  ,  (a)  «  qu'elle  nous  visite , 
»  quelque  indignes  que  nous  soyons  d'elle  ;  qu'elle 
»  nous  réveille  de  notre  assoupissement,  nous  éclaire 
»  dans  noire  aveuglement,  nous  reprend  et  nous  châ- 
»  tic  doucement ,  et  se  répand  dans  notre  cœur  afin 
»  que  le  mouvement  et  la  componction  salutaire 
•  qu'elle  y  cause,  nous  fasse  sortir  de  la  langueur  et 
»  dé  l'assoupissement  où  nous  étions.  » 

Il  montre  apr^s  cela  l'utilité  que  nous  pouvons  re- 
tirer des  aridités  et  des  sécheresses,  (6)  et  de  cette 
espèce  d'abandonnement  dont  Die#éprouve  quelque- 

(«)  C.  5.-(*)C.  6. 
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fqis  ses  serviteurs.  •  David,  dit-il,  a  reconnu  lui- 
»  même  qu'il  lui  étoii  si  utile  ,  qu'il  n'a  pas  voulu 
»  demander  à  Dieu  qu'il  ne  l'abandonnât  jamais  en 
»  aucune  sorte  ,  ce  qu'il  savoit  n'être  pas  avantageux 
»  ui  à  lui-même,  ni  à  tout  autre  ,  quelque  parfait  qu'il 
»  pût  être;  mais  il  le  prie  seulement  de  tempérer  son 
»  absence lorsqu'il  lui  dit:  (a)  Seigneur,  ne  m'a- 
%  bandonncz  pas  entièrement.  Je  sais  que  vous  le  fai- 
»  tes  souvent  pour  le  bien  de  vos  élus  ,  afin  de  les 
»  éprouver;  car  le  démon  ne  peut  avoir  prise  sur  eux 

»  pour  les  tenter ,  si  vous  ne  vous  en  retirez  un  peu  

»  Mais  la  grâce  que  je  vous  demande,  est  que  vous  ne 
i  vous  retiriez  pas  tout-à-fait  de  moi;  car  autant  que 
>  cet  abandonnement  passager  que  vous  me  faites 
»  souffrir  pour  éprouver  la  fidélité  de  mes  désirs,  me 
»  peut  être  avantageux,  autant  cet  abandonnement 
»  entier  dont  vous  pourriez  punir  mes  péchés,  me  sc- 
*  roit  dangereux  et  mortel.  » 

Nous  voyous,  ajoule-t-il ,  dans  le  livre  des  Juges 
une,  figure  de  cette  vérité ,  dans  la  manière  dont  Dieu 
extermina  ces  peuples  ennemis  d'Israël ,  et  qui  étoient 
la  figure  de  nos  ennemis  invisibles.  Il  en  réserva  quel- 
ques-uns pour  servir,  dit  le  texte  sacré,  (6)  d'instruc- 
tion à  son  peuple',  afin  qu  ayant  des  ennemis,  il  s'a- 
guerrit et  s  accoutumât  à  combattre  et  pour  re- 
connaître s'il  obèiroit  aux  lois  quil  avoit  données  à 
ses  pères  par  son  serviteur  Moïse,  ou  s'il  ne  le  feroit 
pas. 

u  Dieu  donc  réfprva  ces  guerres  à  son  peuple ,  non 

(«)  Pifti.  1 18.—  (A)  Jud.  3. 
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»  parce  qu'il  portoit  envie  à  son  repos ,  ou  qu'il  eût 
»  quelque  mauvaise  volonté  contre  lui  ,  mais  parce 
»  qu'il  savoil  qu'elles  lui  seroient  utiles,  afin  qu'étant 
»  toujours  attaqué  par  ces  nations  et  se  voyant  tou- 
»  jours  en  périt,  il  comprit  qu'il  nepouvoit  jamais  se 
»  passer  du  secours  de  Dieu ,  et  que  demeurant  ferme 
»  dans  la  méditation  de  sa  loi  et  l'invocation  de  son 
»  nom  ,  il  ne  s'abandonnât  point  à  une  lâche  oisiveté, 
»  et  ne  quittât  jamais  ni  l'usage  de  la  guerre  ,  ni  l'exer- 
»  cice  de  la  vertu  ;  car  il  arrive  souvent  que  la  pros- 
»  périté  fait  tomber  ceux  que  l'adversité  n'avoil  pu 
»  vaincre.  • 

Telles  sont  la*  instructions  que  l'abbé  Daniel  don- 
noit  sur  les  états  de  privation  qu'éprouvent  quelquefois 
les  âmes  saintes,  et  les  tentations  dont  Dieu  permet 
que  nous  soyons  attaqués.  On  voit  qu'autant  que  l'in- 
tention de  l'ennemi  de  notre  âme  est  de  la  perdre  par 
ses  artifices  ,  autant  aussi  Dieu  ,  qui  permet  que  nous 
soyons  tentés,  le  permet  pour  exciter  notre  vigilance, 
nous  faire  sentir  le  besoin  que  nous  avons  de  son  se- 
cours ,  nous  obliger  a  recourir  à  lui ,  et  nous  encou- 
rager à  combattre.  Ainsi  la  privation  nous  fait  sentir 
notre  propre  misère  et  nous  humilie  ,  ce  qui  est  un 
très-grand  bien  pour  nous  ;  et  la  tentation  nous  rend 
vigilans  ,  nous  oblige  à  prier ,  nous  aguerrit ,  ce  qui 
n'est  pas  un  moindre  bien. 

La  suite  de  la  conférence  de  l'abbé  Daniel  tçnd 
également  à  prouver  le  fruit  que  nous  pouvons  reti- 
rer des  tentations,  par  la  nécessité  où  nous  nous  trou- 
vons de  veiller  et  de  combattre  à  mesure  que  nous 
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sommes  tentés  davantage  ,  et  que  nous  sommes  nous- 
mêmes  comme  le  théâtre  d'une  guerre  continuelle  en- 
tre la  chair  et  l'esprit.  Il  explique  là-dessus,  dans  quel- 
ques chapitres  de  suite,  ce  que  dit  saint  Paul ,  (a)  que 
li  chair  désire  contre  C  esprit,  et  l'esprit  contre  la 
chair ,  et  conclut  tout  ce  qu'il  a  dit  sur  ces  paroles 
par  cette  belle  instruction  : 

«  Vous  voyez  donc  ,  mesenfans  ,  qft  si  ces  tentations 
i  ne  nous  réveilloient  quelquefois  ,  (6)  nous  ne  tra- 
»  Taillerions  pas  sérieusement  à  nous  animer  de  fer- 
»  veur  pour  acquérir  la  perfection  ,  et  nous  ne  serions 
j>  pas  exacts  à  pratiquer  la  vertu  de  la  mortification 
»  et  de  la  tempérance.  Mais  comme  mfcis  avons  un  en- 
»  nemi  dans  notre  corps  qui  nous  humilie  et  nousat- 
»  laque  sans  cesse  ,  cette  guerre  même  nous  rend  plus 
»  vigilans  pour  nous  fortifier  dans  l'esprit,  et  pour  le 
>  guérir  de  ces  affections  intérieures  et  spirituelles 
j>  qui  l'affoiLlissent  et  qui  le  corrompent.  »  Or  ces  af- 
i>  fictions  sont  principalement  la  paresse  et  l'orgueil. » 

Mais  nous  ne  saurions  omettre  ce  que  dit  ce  grand 
solitaire  dans  celte  même  conférence  contre  l'état  de 
tiédeur,  (c)  L'abbé  Germain  le  pria  de  lui  dire  quelle 
différence  il  y  avoit  entre  l'homme  charnel  et  l'horu- 
îne  animal;  (d)  et  il  lui  répondit  que  l'apôtre  saint 
Faul  (e)  distinguait  trois  différons  états  de  l'âme.  Le 
premier  est  l'étal  de  l'homme  charnel ,  le  second  ce- 
lui de  l'homme  animal ,  elle  troisième  celui  de  l'hom- 
me spirituel.  «  Après  donc,  conlinuc-t-il ,  que  nous 
»  avons  été  séparés  du  siècle  et  délivrés  de  ses  désor- 

(a;  Galat.  5.-(6)C.  îG.  —  (c)  C.  i8.-(«*)C.  «9.  -  («)  »  Cor. a.  3. 
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»  cires ,  nous  devons  tâcher  de  passer  aussitôt ,  par  une 
»  heureuse  violence,  au  plus  relevé  de  ces  trois  états  , 
»  qui  est  le  spirituel;  de  peur  qu'en  nous  flattant  de 
»  ce  renoncement  extérieur ,  ou  de  ce  dégagement  des 
»  vices  grossiers,  et  croyant  par  là  être  montés  au 
»  plus  haut  de  la  perfection  ,  nous  ne  devenions,  par 
»  cette  fausse  persuasion  ,  lâches  et  négligens  à  nous 
»  purifier  des  autres  passions  qui  nous  restent.  Car 
»  nous  devons  craindre  que  demeurant  comme  dans 
»  un  milieu  entre  l'état  charnel  et  l'état  spirituel ,  nous 
»  ne  nous  élevions  jamais  jusqu'à  ce  dernier,  parce 
»  que  nous  croirions  que  le  premier  nous  sulïiroit,  et 
»  que  la  séparation  extérieure  des  plaisirs  et  des  per- 
i  sonnes  du  monde ,  jointe  à  cette  vie  exempte  de  vice» 
»  grossiers ,  sulïiroit  pour  nous  rendre  parfaits.  Ainsi 
»  nous  serions  réduits  à  cet  état  de  tiédeur  ,  qui  est  le 
»  plus  détestable  de  tous,  et  il  ne  nous  resteroit  plus 
»  que  delrc  vomis  de  la  bouche  de  Dieu,  comme  il 
»  nous  en  menace  lui-même  :  (a)  Que  n'êtes -vous 
a  tout-à-fait  ou  chaud  ou  froid,  dit-il;  mais  parce 
»  que  vous  êtes  tiède,  jevous  vomirai  de  ma  bouche. 

9  Sur  quoi  vous  devez  remarquer,  que  comme  nous 
»  avons  incomparablement  plus  d'horreur  d'une  vian- 
»  de  qui  sort  de  notre  estomac,  que  de  celle  qui  n'y 
»  est  jamais  entrée  ,  %ns\  les  personnes  que  Dieu , 
»  après  les  avoir  reçues  dans  les  entrailles  de  sa  cha- 
»  rité  ,  revomit  comme  une  viaVide  qu'on  rejètc  avec 
»  des  soulèvcmens,  tombent  dans  uu  état  pire ,  par  la 
»  difficulté  qu'elles  ont  de  revenir  sincèrement  à  lui. 

(«)  Apoc.  3. 
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»  Ce  n'est  donc  pas  sans  sujet  que  ces  personnes 

passent  pour  les  pires  de  tous;  car  un  homme  du 
monde ,  un  homme  charnel  ou  païen  peut  plus  ai- 
sément se  convertir  à  Dieu  et  devenir  ensuite  par- 
fait ,  que  celui  qui  ayant  fait  profession  de  la  vie  so- 
litaire et  religieuse,  sans  en  accomplir  les  devoirs, 
a  Jaissé  éteindre  dans  lui  le  feu  de  sa  première  fer- 
veur. Au  moins  le  premier  a  cet  avantage,  que  ces 
vices  grossiers  le  peuvent  humilier  et  le  toucher  de 
componction  ,  et  que  l'horreur  qu'il  a  de  son  état 
le  remplit  ensuite  de  zèle  elle  fait  courir  à  la  plus 
haute  perfection. 

»  C'est  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  celui  qui  abuse 
du  nom  de  religieux  et  de  solitaire  ,  et  qui  après  des 
commencemens  lâches  ,  ne  peut  plus  rentrer  dans 
la  ferveur  que  demande  sa  profession  ,  parce  que 
sa  paresse  est  comme  une  fièvre  lente  qui  réduit  son 
âme  dans  une  telle  langueur  ,  qu'il  ne  voit  par  lui- 
même  rien  de  plus  qu'il  ne  voit  ,  et  qu'il  ne  veut 
recevoir  ni  les  avis  ni  les  instructions  des  autres. 
n  ]]  dit  dans  son  cœur,  comme  il  est  marqué  dans 
l'Apocalypse  :  (a)  Je  suis  riche;  fui  toutes  choses 
en  abondance  ;  je  ne  manque  de  rien  :  et  tu  es  mi- 
sérable et  digne  de  compassion  ;  Dieu  dit  ensuite  ; 
Tu  es  pauvre,  tu  es  aveug/p ,  tu  es  nu.  11  est  en 
cela  pire  qu'un  homme  du  monde  ;  parce  qu'il  ne 
sait  pas  qu'il  est  mteérablc ,  qu'il  ne  voit  pas  son 
aveuglement,  et  qu'il  ne  rougit  pas  de  sa  nudité.  Il 
ne  croit  pas  avoir  besoin  de  réforme ,  ni  des  avis 

(a)  A|'oc.  3. 
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>  des  autres;  il  ferme  par  là  l'entrée  de  son  cœur  aux 
»  remontrances  qui  pourroient  le  redresser ,  et  il  ne 
j»  comprend  pas  même  que  le  nom  de  religieux  qu'il 
»  porte  est  ce  qui  redouble  son  mal ,  parce  que  la 
*  bonne  opinion  qu'on  a  de  lui  dans  le  monde ,  comme 
»  d'un  servileur  de  Dieu,  attire  sur  lui  un  jugement 
»  de* Dieu  plus  sévère  et  une  plus  grande  punition.  > 
Enfin  l'abbé  Daniel  prononce  contre  les  religieux 
tièdes  t  cette  terrible  sentence  ,  dont  la  vérité  est  fon- 
dée sur  l'expérience  qu'en  avoient  faite  les  anciens  de 
la  solitude.  •  Nous  avons  vu  souvent  dans  nos  déserts, 
»  dit-il ,  que  des  païens  et  des  hommes  du  monde ,  do 
»  froids  et  charnels  qu'ils  étoient  auparavant ,  sont 
»  devenus  fervens  et  vraiment  spirituels  ;•  mais  nous 
»  n'avont  point  vu  ceux  qui  étoient  dans  cet  état  tiède 


CHAPITRE  X. 


SAINT  MOÏSE  L'ÉTHIOPIEN. 

]N  ous  ne  pouvons  mieux  commencer  la  vie  de  saint 
Moïse ,  que  par  la  pieuse  remarque  que  fait  un  de  ses 
historiens,  (a)  Personne  ,  dit- il,  n'est  exclu  du  royau- 
me des  cicux;  qu'il  soit  d'une  vile  condition  comme 
les  esclaves,  ou  d'un  naturel  féroce  comme  les  Scy- 
thes ,  ou  noir  comme  les  Ethiopiens ,  ou  enfin  insigne 

(a)  BoU.  28.  Aug.  p.  310. 
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pécheur  :  tous  y  sont  introduits  ,  pourvu  qu'ils  s'en 
rendent  dignes  par  la  sainteté  de  la  vie ,  ou  par  une 
sincère  pénitence.  C'est  ce  qui  parott  admirablement 
dan*  saint  Moïse,  qui  fut  esclave ,  qui  fut  plus  cruel 
qu'un  Scythe,  qui  fut  Ethiopien  ,  qui  fut  chargé  de 
péchés ,  et  qui  devint  un  célèbre  pénitent. 

Son  histoire  est  d'autant  plus  utile  et  édifiante  , 
qu'elle  peut  servir  de  modèle  d'une  parfaite  conver- 
sion aux  plus  grands  pécheurs  ,  ou  les  rendre  inexcu- 
sables lorsqu'ils  refusent  de  se  convertir ,  sous  prétexte 
de  l'énormité  de  leurs  crimes ,  de  la  violence  des  ten- 
tations et  de  la  force  de  leurs  mauvaises  habitudes. 
Saint  Moïse  eut  tout  cela  à  vaincre ,  et  il  le  surmonta 
par  la  grâce  du  Seigneur. 

Nous  venons  de  dire  qu'il  étoit  Ethiopien  ,  noir  par 
conséquent  comme  les  gens  de  ce  pays  brûlé;  d'une 
taille  très-avantageuse  ,  et  si  robuste ,  qu'il  étoit  en 
état  de  se  défaire  lui  seul  de  quatre  hommes  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  cours  de  son  histoire,  (a)  Il 
avoit  la  conscience  encore  plus  noire  que  le  corps. 
Il  fut  d'abord  esclave  d'un  riche  bourgeois:  d'autres 
disent  d'un  magistrat;  et  bien  loin  de  remplir  auprès 
de  lui  les  devoirs  d'un  bon  domestique,  il  ne  inon- 
troit  qu'une  malheureuse  inclination  à  toute  sorte  de 
vice»,  et  se  conduisoit  comme  le  plus  méchant  de  tous 
les  hommes.  La  colère  de  son  maître  ni  même  les 
chàtimens  ne  servoient ,  ce  semble  ,  qu'à  le  rendre 
plus  mauvais.  Enfin  son  maître,  lassé  de  ne  pouvoir 
rien  gagner  sur  son  naturel  indocile ,  le  chassa  abso* 
lument  de  sa  maison. 
(a)  Boll.  ib.  Vit.  pp.  1. 8.  c.  aa. 
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Le  parli  qu'il  prit  en  sortanl  do  chez  lui,  montre 
combien  ses  inclinations  étaient  corrompues.  11  se  fit 
chef  d'une  bande  de  voleurs,  et  exerça  avec  eux  mille 
brigandages.  Sa  force  et  sa  férocité  lui  serviront  pour 
accumuler  des  crimes  qui  répandirent  partout  la  ter- 
reur, avec  la  haine  de  son  nom.  I  n  seul  trait  suffira 
pour  faire  comprendre  combien  en  eflet  il  étoit  re- 
douté et  combien  il  étoit  redoutable,  (a)  Un  berger 
lavoit  empêché ,  soit  par  le  bruit  que  firent  ses  chiens  , 
ou  par  quelque  signe  qu'il  fit  lui-même  ,  d'ox'écuter 
un  mauvais  dessein.  Il  entra  là-dessus  dans  une  telle 
fureur,  qu'il  le  chercha  partout  pour  le  tuer.  Il  sut 
qu'il  étoit  au  delà  du  Nil ,  et  quoique  le  fleuve  fût  dé- 
bordé et  qu'il  eût  plus  de  mille  pas  de  large  ,  il  mit  ses 
habits  sur  sa  tête  ,  son  épée  entre  ses  dents  ,  et  le  tra- 
versa à  la  nage.  Le  berger  qui  le  vit  passer ,  com- 
prit que  c'éloit  à  lui  qu'il  en  vouloit  ,  et  courut  se  ca- 
cher dans  une  caverne.  Moïse  ne  le  trouvant  pas,  se 
vengea  sur  son  troupeau.  Il  tua  quatre  de  ses  meil- 
leurs béliers  ,  les  attacha  et  repassa  le  fleuve  à  la  nage 
en  les  traînant  après  soi.  Il  se  rendit  de  là  à  un  vil- 
lage ,  où  après  les  avoir  écorchés  et  mangé  le  meil- 
leur,  il  vendit  les  peaux  pour  acheter  du  vin,  dont 
il  se  gorgea ,  et  retourna  auprès  des  compagnons  de 
ses  brigandages  ,  qui  éloient  assemblés  à  cinquante 
milles  de  là. 

11  menoit  ainsi  une  vie  horrible  par  ses  impuretés  , 
ses  larcins  et  ses  meurtres  ,  lorsque  Dieu  lui  toucha  le 
cœur  par  sa  grâce ,  et  en  fit  un  parfait  pénitent.  On 

pp.I.  8.c.  sa. 
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ne  sait  pas  à  quelle  oecasion  ce  changement  si  admi- 
rable se  fit  en  lui.  {a)  Les  auteurs  le  rapportent  diffé- 
remment. Pallade  dit  que  ce  fut  pour  un  mauvais  cas 
qui  lui  arriva,  sans  dire  quel  étoit  ce  cas.  (0)  Cassien 
dit  qu'étant  poursuivi  pour  un  meurtre  qu'il  avoit 
commis  ,  il  se  réfugia  dans  un  monastère  ,  et  que  l'heu- 
reuse nécessité  où  il  se  trouva  de  se  cacher  pour  évi  - 
ter le  supplice ,  lui  donna  occasion  de  rendre  enfin  sa 
retraite  volontaire  ,  et  de  se  convertir  sincèrement, 
(c)  Mais  dans  un  autre  endroit  de  la  Vie  des  Pères  ,  il 
est  dit  que  ce  fut  après  qu'il  eut  entendu  parler  un 
homme  de  bien  sur  l'état  des  bons  et  des  médians  après 
cette  vie,  sur  la  terrible  séparation  que  Dieu  en  fera 
au  jugement,  sur  les  horribles  tourmens  dont  il  punira 
éternellement  ceux  qui  ont  vécu  et  sont  morts  dans  lo 
crime,  et  la  gloire  ineffable  qu'il  réserve  aux  justes  en 
la  compagnie  des  saints  anges;  et  il  est  dit  qu'il  en  fut 
si  pénétré,  qu'il  se  mit  à  pousser  des  sanglots  ,  des  gé- 
inis.seinens  ,  et  à  répandre  quantité  de  larmes  ,  et  qu'il 
se  rendit  ainsi  a  un  monastère  pour  y  faire  pénitence. 

Il  est  difficile  de  concilier  ces  opinions  ;  mais  de  quel- 
que façon  que  sa  conversion  soit  arrivée  ,  il  ne  conste 
pps  moins  qu'elle  fut  sincère.  |]se  rendit  au  monastère 
avec  un  habit  déchiré  ,  le  cœur  pénétré  de  componc- 
tion ,  le  visage  couvert  de  larmes,  et  se  présenta  aux 
religieux  dans  une  humble  contenance  ,  témoignant 
un  vif  regret  de  ses  crimes.  Mais  les  religieux  frappés 
de  frayeur  de  le  voir ,  à  cause  de  sa  mauvaise  répu- 

(o)  Vit.  pp.  I.  8.  c.  ai.  —  (b)  Cas»,  coll.  5.  c.  5.  —  (c)  Appui  d. 
Pallv  laus.  c.  i4- 
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tation ,  lui  témoignèrent  d'abord  plus  de  peine  de  le 
recevoir  qu'ils  ne  lui  inspirèrent  de  confiance,  (a)  Il 
se  présenta  pourtant  au  supérieur  ,  et  lui  fit  publique- 
ment la  confession  de  ses  péchés  ,  entrant  non-seule- 
ment dans  le  détail  de  ses  actions  criminelles  ,  mais 
encore  de  ses  plus  secrètes  pensées  ,  et  manifestant 
ainsi  tout  ce  qu'il  avoit  dans  sa  conscience  ,  parce 
qu'il  n'étoit  aucun  crime  dont  il  ne  désirât  de  se  puri- 
fier par  la  pénitence. 

Il  pria  donc  avtc  instance  qu'on  le  mit  dans  la  voie 
du  salut ,  et  qu'on  lui  en  accordât  le  précieux  gage  en 
le  revêtant  de  l'habit  monastique;  et  il  se  tint  pour 
cela  plusieurs  jours  à  la  porte  du  monastère  ,  selon 
l'usage  de  ceux  qui  demandoient  à  être  reçus^  comme 
il  est  rapporté  dans  Gassien.  Enfin  le  supérieur  re- 
connoissanl  par  ses  larmes  et  sa  persévérance  que  son 
changement  étoit  sincère,  et  admirant  dans  ce  péni- 
tent si  contrit  la  grandeur  de  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur, l'embrassa  tendrement ,  le  revêtit  de  l'habit  re- 
ligieux ,  et  en  l'admettant  au  nombre  des  frères  ,  lui 
donna  les  avis  qu'il  jugea  à  propos  pour  la  conduite 
qu'il  devoit  garder. 

Il  en  profita  si  bien ,  qu'il  parut  en  peu  de  temps 
aussi  formé  aux  vertus  religieuses  que  s'ifs'y  fut  exercé 
depuis  plusieurs  années,  (b)  II  pouvoit  avoiralors  vingt- 
cinq  ou  trente  ans.  11  étoit  exact  à  tous  les  devoirs  ré- 
guliers, aux  jeûnes,  aux  veilles,  aux  prières;  il  s'ac- 
quiltoit  avec  joie  de  tout  ce  qu'on  lui  commandoit 
pour  le  service  du  monastère,  (c)  11  ne  se  nourrissoit 

(«)  Boll.  i*.  p.  aie.  —  (6)  Till.  bist.  t.  io.  p  64.  -  M  Ml  MU. 
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que  de  pain  et  d'eau  ,  et  quelquefois  même  11  ('toit 
trois  ou  quatre  jours  sans  rien  prendre.  Il  passoit  les 
nuits  entières  sans  dormir.  Il  exeelloit  en  humilité  et 
en  componction  ,  gémissant  sans  cesse  et  versant  des 
torrens  de  larmes. 

Enfin  sa  pénitence  fut  même  si  édifiante ,  (a)  qu'un 
homme  appelé  Cleinon  ,  qui  avoit  été  le  compagnon 
de  son  libertinage  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  voulut 
être  l'imitateur  de  sa  conversion  ,  et  s'engagea  au  ser- 
vice de  Jésus-Christ.  % 

I!  faut  le  suivre  à  présent  dans  le  désert  de  Sceté 
et  de  Calame ,  où  le  grand  saint  Macaire  gouvernoit 
les  solitaires  ,  et  montrer  quels  furent  les  combats 
qu'il  y  soutint  contre  les  démons,  et  quelles  vertus  il 
y  pratiqua,  (b)  Ce  fut  apparemment  dans  ces  corn- 
mencemens  que  lui  arriva  ce  que  rapporte  Pallade 
dans  son  histoire  lausiaque.  Nous  avons  remarqué 
qibil  éloit  grand  et  extrêmement  robuste ,  et  alors 
ses  austérités  n'avoient  pas  encore  diminué  ses  for- 
ces. Quatre  voleurs  qui  ne  le  reconooissoient  point, 
vinrent  se  jeter  sur  lui  dans  sa  cellule,  où  il  se  trou- 
voitseul;  il  les  saisit  tous  quatre  ,  les  lia,  dit  Pallade  , 
comme  une  botte  de  paille,  et  les  porta  ainsi  sur  ses 
épaules  jusqu'à  l'église  ,  où  ayant  trouvé  les  solitaires 
assemblés,  il  leur  dit  :  Ces  hommes  sont  venus m'at- 
taquer;  mais  comme  il  ne  m'est  pas  permis  de  faire 
mal  a  personne ,  ordounez  ce  que  vous  voulez  que 
j'en  fasse.  On  peut  présumer  aisément  de  l'étonne- 
ment  des  solitaires  ;  mais  celui  des  voleurs  qui  se  trou- 

(a)  Vit.  pp.  append. c. 7.  et  Boll.  p.  ai  1.  annot.  a.—  (6)  Cap.  aa. 
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v tirent  ainsi  liés  dut  être  bien  plus  grand.  Ils  confessè- 
rent leur  faute  devant  Dieu  ,  et  ayant  appris  que  celui 
qui  les  a  voit  liés  de  la  sorte  étoit  Moïse,  ils  dirent  en 
eux-mêmes  :  Si  cet  homme ,  qui  a  voit  une  si  grande 
force  et  qui  étoit  un  si  fameux  voleur,  a  renoncé  à 
tout,  et  vit  à  présent  dans  une  si  grande  crainte  de 
Dieu  ,  pourquoi  différons-nous  davantage  de  penser  à 
notre  salut?  Ainsi  touchés  de  repentir  à  son  exemple  , 
ils  renoncèrent  à  leur  brigandage ,  quittèrent  le  mon- 
de ,  et  devinrent  d'excellens  solitaires. 

Sa  première  demeure ,  (a)  après  qu'il  se  fut  exercé 
dans  le  monastère  aux  pratiques  de  l'obéissance ,  fut 
dans  le  désert  de  Sceté  sous  la  direction  de  saint  Ma- 
caire.  11  se  proposoit  d'y  vivre  dans  une  grande  re- 
traite; mais  les  frères  l'y  venoient  visiter  souvent  et 
interrompoieot  son  repos.  Il  alla  s'en  plaindre  à  saint 
Macaire,  et  ce  saint,  qui  comprit  qu'il  n'oseroit  pas 
refuser  ceux  qui  demandoient  à  le  voir,  lui  conseilla 
de  se  retirer  dans  un  endroit  plus  reculé  du  désert , 
qu'on  appeloit  Petra.  (4)  C'étoit  un  rocher  placé  dans 
le  désert  de  Calame  ,  appelé  aussi  de  Porphyrion  ,  qui 
faisoit  partie  du  désert  de  Sceté,  et  étoit  à  sept  ou  huit 
journées  des  lieux  habités. 

En  y  allant,  son  e^rit  fut  agité  par  la  crainte  de 
manquer  d'eau  ;  car  il  falloit  que  ce  lut  un  rocher  tout- 
à-fait  aride,  (c)  Mais  Dieu  l'encouragea  par  une  voix 
qu'il  lui  lit  entendre ,  et  qui  lui  dit  d'aller  et  de  ne 
se  mettre  «n  souci  de  rien.  En  effet ,  sa  providence  y 
pourvut  à  ses  besoins  comme  elle  le  lui  avoit  promis, 

(a)  Cot.  t.  î.  p.  538.  —  'V\  1d.  p.  5$4«  —  (r)  Cot.  ib. 
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Des  frères  vinrent  l'y  voir,  et  il  n'avoit  qu'une  petite 
cruche  d'eau  qu'il  employa  à  leur  faire  cuire  des  len- 
tilles. Dans  cette  extrémité  il  sortoit  de  temps  en  temps 
de  sà  cellule  ,  priant  Dieu  et  se  plaignant  à  lui  amou- 
reusement de  ce  qu'après  l'avoir  établi  dans  ce  désert, 
il  ne  lui  fournissoit  pas  l'eau  nécessaire  pour  soulager 
la  soif  de  ses  serviteurs  ;  et  en  même  temps  un  nuage 
couvrit  le  rocher ,  et  y  versa  une  pluie  qui  remplit  d'eau 
tous  les  réservoirs  qu'il  avoit  faits. 

Il  trouva  dans  cette  solitude  le  repos  qu'il  cher- 
choit ,  du  moins  du  côté  des  hommes  ;  car  sa  cellule 
étant  si  éloignée  3e  celle  des  autres  ,  ils  y  venoienl  bien 
plus  rarement;  mais  a  leur  défaut  les  démons  lui  dé- 
clarèrent une  cruelle  guerre  par  les  tentations  dont  il 
fut  attaqué.  Peut-être  que  ces  combats  qu'il  eut  à  sou- 
tenir, commencèrent  avant  qu'il  vînt  à  Petra  ;  mai» 
comme  il  n'y  fut  pas  si  long-temps  que  dans  ce  dernier 
endroit,  nous  présumons  plutôt  que  ce  dernier  désert 
en  fut  le  principal  théâtre.  Dieu  a  accoutumé  de  nour- 
rir du  lait  de  sa  grâce  ceux  qui  entrent  nouvellement 
dans  son  service.  Il  leur  fait  goûter  les  douceurs  de  la 
piété ,  et  les  conduit  comme  des  enfans  encore  foibles 
et  qu'il  faut  gagner  par  la  suavité  de  la  dévotion.  Sou- 
vent  dans  cet  état  on  ne  sent  p4fet  l'effort  dc>  passions 
et  on  est  porté ,  pour  ainsi  dire ,  sur  les  ailes  de  la 
grâce  ;  mais  les  épreuves  viennent  bientôt ,  et  ces  pas- 
sions qui  paroissoient  amorties  se  réveillent  avec  fu- 
reur, et  servent  à  ceux  qui  avant  leurconverSfon  avoient 
eu  le  malheur  de  les  suivre  ,  de  moyen  de  pénitence , 
par  les  al  laques  qu'ils  en  souffrent  et  les  efforts  qu'ils 
sont  obligés  de  faire  pour  leur  résister. 
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L'excellent  pénitent  dont  nous  parlons  en  fit  Té- 
preuve,  (a)  Les  démons  tâchèrent  de  réveiller  en  lui, 
dit  Pallade  ,  ses  anciennes  habitudes  d'impureté  qu'il 
avoit  autrefois  suivies,  et  ils  le  tentèrent  si  vivement, 
que  peu  s'en  fallut,  comme  il  le  racontoit  lui-même 
dans  la  suite  ,  qu'il  ne  renonçât  à  sa  résolution.  Dans 
cette  extrémité  il  alla  trouver  le  grand  Isidore ,  prêtre  " 
dans  le  désert  de  Sceté  et  célèLre  par  la  sainteté  de 
sa  vie  et  la  sagesse  de  ses  conseils.  Ce  serviteur  de  Dieu 
tâcha  de  le  consoler ,  et  lui  dit  de  ne  pas  s'étQnner  de 
celte  tentation  ,  que  ne  faisant  presque  que  commen- 
cer à  quitter  ses  mauvaises  habitudes  ,  elles  le  por- 
toient  encore  à  rechercher  les  choses  qu'il  avoit  suivies 
auparavant.  Qu'il  en  Woit  de  ces  habitudes,  comme 
d'un  chien  qui  a  coutume  d'aller  ronger  des  os  dans  une 
boucherie  ,  il  y  revient  toujours  tant  qu'il  a  le  moyen 
d'y  entrer;  mais  que  si  on  ne  lui  donne  plus  rien,  et 
si  même  on  ferme  la  boucherie  ,  alors  ,  dit-il,  il  n'y 
revient  plus ,  et  va  chercher  ailleurs  à  contenter  sa 
faim.  Ainsi  ,  ajouta-t-il  ,  si  vous  continuez  à  vous 
exercer  dans  la  continence  en  mortifiant  la  chair,  en 
réprimant  la  gourmandise ,  qui  est  la  nourriture  de 
l'impureté ,  le  démon  qui  vous  tente  ne  trouvant  plus  , 
pour  ainsi  dire ,  dans  vous  de  quoi  se  nourrir ,  se  lassera 
enfin  et  vous  abandonnera. 

Moïse  fortifié  et  consolé  par  cette  salutaire  instruc- 
tion, se  renferma  dans  sa  cellule,  et  s'appliqua  à  mater 
son  corps  par  différentes  austérités  ,  surtout  par  le 

jeune  ,  ne  mangeant  autre  chose»par  jour  nue  douze 

t 

{a)  Vit.  pp.  I.  8.  c.  a>. 
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onces  de  pain ,  travaillant  beaucoup  et  faisant  cm 
quante  oraisons. 

Mais  le  temps  de  la  délivrance  de  sa  tentation  n'étoit 
pas  encore  arrivé  ;  Dieu ,  qui  vouloit  accroître  toujours 
plus  ses  mérites  en  accumulant  ses  victoires ,  permit 
que  quoi  qu'il  fit  pour  abattre  son  corps ,  il  ne  laissât 
pas  de  se  révolter  contre  l'esprit ,  particulièrement  dans 
son  sommeil.  Cela  l'obligea  encore  de  recourir  au  con- 
seil des  autres ,  (a)  et  il  en  parla  a  un  ancien  du  désert , 
qui  passoit  pour  un  religieux  d'une  vertu  éprouvée. 
(6)  M.  Je  Tillcmont  soupçonne  que  ce  pouvoit  être  le 
célèbre  abbé  Silvain ,  qu'on  dit  lui  avoir  donné  beau- 
coup d'instructions  sur  d'autres  matières.  Que  dois- 
je  faire,  lui  dit-il,  mon  Père  #m  es  songes  répandent 
des  ténèbres  dans  mon  esprit ,  et  cette  ancienne  ha- 
bitude que  j'avois  au  mal ,  fait  que  mon  âme  s'y  plaît. 
Ce  n'est  pas ,  remarquent  fort  bien  les  continuateurs 
de  Bollandus ,  (c)  que  ce  fut  en  lui  une  complaisance 
voloptaire ,  puisque  cela  ne  se  peut  allier  avec  toutes 
les  précautions  qu'il  prenoit  pour  s'en  délivrer  ,  em- 
ployant des  jeûnes ,  des  prières ,  ou  d'autres  pratiques 
laborieuses.  11  sentoit  donc  ce  mauvais  plaisir  malgré 
lui ,  et  ce  sentiment  qui  étoit  dans  lui  n'étoit  pas  de 
lui ,  parce  que  sa  volonté  n'y  avoit  aucune  part. 

Ainsi  ce  saint  homme  lui  répondit  :  cela  vient  de  ce 
que  vous  ne  détournez  pas  assez  votre  esprit  de  ces 
imaginations.  Et  en  effet ,  il  arrive  quelquefois  que  les 
êmes  qui  ont  la  crainte  du  Seigneur ,  en  réfléchissant 

(a)  Vit.  pp.  1.  8.  c.  ii.  —  (b)  TU1.  bût.  t.  10.  pag.  68.  -~(r)  Corn* 
ment,  epfcfcr.  $  a.  n.  9. 
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sur  ces  sortes  de\enlations  par  l'horreur  ou  la  peine 
qu'elles  en  ont,  les  excitent  davantage  ,  et  il  est  bien 
plus  sûr  alors  pour  elles  de  détourner  leur  esprit  de  ces 
images  odieuses ,  que  de  s'en  laisser  préoccuper  dans  le 
trouble  qu'elles  leur  causent.  «  Croyez-moi ,  lui  ajouta 
»  ce  Saint ,  accoutumez-vous  à  veiller;  priez  avec  at- 
•  tention  ,  et  vous  verrez  que  la  tentation  cessera.  » 

Il  retourna  dans  sa  cellule  bien  résolu  de  mettre 
encore  cet  avis  à  profit ,  et  il  le  suivit  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  qu'il  passoit  toutes  les  nuits  debout  au  milieu  de 
sa  cellule ,  sans  seulement  fermer  l'œil ,  priant  conti- 
nuellement, et  ne  se  mettant  pas  même  à  genoux  pour 
prier  ,  de  peur  que  son  corps ,  par  ce  changement  de 
situation  ,  n'en  reçut  du  soulagement ,  et  que  le  démon 
n'en  prit  occasion  de  le  tenter.  11  fît  cela  pendant  six 
ans;  et  cependant  avec  tant  de  veilles,  de  jeûnes ,  de 
prières  et  de  travaux ,  il  ne  fut  pas  encore  délivré  de  ce 
démon  opiniâtre  qui  l'obsédoit. 

Il  en  fut  même  tenté  une  fois  avec  tant  de  violence  , 
(a)  que  ne  sachant  presque  à  quoi  se  résoudre  ,  il  sortit 
de  sa  cellule  et  fut  encore  trouver  le  grand  MKdore. 
Celui-ci  le  consola  du  mieux  qu'il  put ,  (b)  se  servant 
pour  cela  de  plusieurs  passages  des  saintes  Ecritures , 
et  tâcha  de  le  portera  retourner  en  paix  dans  sa  celhile. 
Mais  Moïse  redoutant  les  tentations  qu'il  y  souffroit , 
lui  dit  qu'il  n'avoit  plus  le  courage  d'y  aller.  Alors  Isi- 
dore le  fît  monter  au  haut  de  sa  maison  et  lui  dit  de 
regarder  vers  l'occident.  Il  y  regarda ,  et  il  vit  un  grand 
nombre  de  démons  tous  en  trouble  el  eff  émeute , 

(a)  Vit.  pp.l.  3.  n.  10.  et  L  5.  libell.  18.  S        (é)Cot.  t.i.  p.  549. 
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comme  des  gens  qui  su  hâtent  d'aller  au  combat.  Il  lui 
dit  ensuite  de  regarder  vers  l'orient ,  et  il  y  vit  une  mul- 
titudo  innombrable  d'esprits  célestes  pleins  de  ma  jesté 
et  plus  éclatans  que  le  soleil.  Isidore  lui  dit ,  ceux  que 
vous  avez  vus  vers  l'occident  sont  ceux  qui  attaquent 
•les  serviteurs  de  Dieu ,  et  ceux  que  vous  avez  vus  à  l'o- 
rient sont  ceux  que  Dieu  envoie  pour  les  défeodre.  Re- 
connoissez  donc  que ,  comme  disoitle  prophète  Elisée , 
nous  en  avons  plus  pour  nous  que  contre  nous;  et  que 
saint  Jean  avoit  raison  de  dire  ,  que  celui  qui  est  eu 
nous  est  plus  grand  que  celui  qui  est  dans  le  monde. 

Moïse  ainsi  rassuré  et  fortifié  par  ces  paroles  et  par 
cette  vision,  (a)  retourna  dans  sa  cellule,  bénissant 
le  Seigneur  de  son  infinie  bonté.  IJ  rentra  avec  un  nou- 
veau courage  dans  le  combat ,  et  s'avisa  même  d'un 
nouveau  genre  d'austérité  ,  qui  fut  un  des  plus  labo- 
rieux qu'il  pût  entreprendre.  Ce  fut  d'aller  toutes  les 
nuits  aux  cellules  des  anachorètes  ,  qui  par  la  cadu- 
cité de  leur  âge  et  leurs  grandes  austérités  ,  n'avoient 
pas  la  force  d'aller  quérir  l'eau  dont  ils  avoient  besoin  , 
parcefju'il  y  avoit  trop  loin.  Il  prenoit  donc  toutes  les 
cruches  sans  qu'ils  le  sussent,  et  les  alloit  remplir, 
tantôt  à  un  demi-mille ,  tantôt  à  deux  milles  et  tantôt 
à  cinq  ;  ce  qui  faisoit  deux  lieues ,  selon  que  les  cel- 
lules étoient  plus  ou  moins  éloignées. 

Cette  industrieuse  charité  qui  le  dévouoit  à  une  si 
grande  fatigue ,  anima  de  fureur  contre  lui  le  démon  , 
qui  ne  se  contenta  pas  alors  de  l'attaquer  dans  l'ima- 
gination ;*mais  tandis  qu'il  étoit  penché  sur  le  puits 

(*)  Sozom.  1.  6.  c.  39.  Vit.  pp.  1.  8.  c.  as. 
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pour  emplir  une  de  ses  cruches ,  il  lui  donna  sur  les 
reins  un  si  rude  coup  de  massue,  qu'il  tomba  comme 
mort  sur  la  place,  sans  connoissance,  sans  sentiment , 
sans  même  qu'il  pût  savoir  qui  l'avoit  frappé. 

Il  passa  ainsi  le  reste  de  la  nuit ,  et  un  solitaire  qui 
vint  le  lendemain  pour  puiser  de  l'eau,  le  trouva  comme 
s'il  eût  été  sur  le  point  d'expirer.  Il  courut  aussitôt  en 
donner  avis  au  prêtre  Isidore  ,  qui  y  vint  accompagné 
de  quelques  autres  frères,  le  porta  à  l'église,  où  il  fut 
malade  un  an  entier,  ayant  bien  de  la  peine  à  reprendre 
ses  forces. 

Lorsqu'elles  furent  revenues ,  Isidore  lui  dit  :  Cessez, 
mon  frère ,  d'irriter  les  démons  contre  vous  ,  et  de  leur 
insulter  par  des  rigueurs  excessives.  Il  faut  user  de 
modération  dans  le  courage  même  qu'on  témoigne  con- 
tr'eux  (  peut-être,  dit  M.  de  Tillemont,  lui  disoit-il  cela 
pour  le  tenter)  ;  mais  le  Saint  lui  répondit  :  Je  ne  ces- 
serai de  le  combattre ,  qu'il  ne  cesse  lui  même  de  me 
tourmenter  par  ses  illusions  dans  mes  songes.  Isidore 
voyant  la  fermeté  de  sa  bonne  résolution  ,  lui  ajouta  : 
Au  nom  de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ  tous  vos  son- 
ges cesseront  dès  ce  moment.  Ayez  bon  courage ,  et  ne 
craignez  pas  de  vous  approcher  de  la  sainte  Eucha- 
ristie, (a)  Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  fort  ju- 
dicieusement remarqué  à  ce  sujet,  que  la  recomman- 
dation qu'Isidore  fait  à  notre  Saint,  ne  suppose  pas 
qu'il  ne  participât  point  auparavant  à  la  sainte  com- 
munion; car  il  ■•y  a  nulle  apparence  qu'il  eût  resté  six 
ans  que  dura  la  tentatiqn ,  sans  communier.  Mais  il  est 

(•)  18  Aug.S  a.  o.  i5.  p.  aot. 
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à  croire  que  par  un  saint  respect  et  une  crainte  fondée 
sur  la  conviction  de  son  indignité  ,  qu'il  sentort  davan- 
tage par  ItJ  violentes  tentations  dont  il  éloit  agité,  il 
n'osoit  s'en  approcher  aussi  souvent  que  le  faisoient 
les  autres  solitaires. 

Depuis  ce  temps-là  Moïse  jouit  dans  sa  cellule  de  la 
paix  de  l'âme ,  après  laquelle  il  soupiroit  depuis  si  long- 
temps ,  et  deux  ou  trois  mois  après  que  saint  Isidore 
lui  eut  dit  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  l'ayant 
vu  de  nouveau  ,  il  lui  demanda  s'il  n'étoit  plus  tour- 
menté par  le  démon;  à  quoi  il  répondit  :  Depuis 
l'heure  que  vous  avez  prié  Jésus-Christ  pour  moi ,  il 
ne  m'est  plus  rien  arrivé  de  semblable. 

Dieu  qui  purifioit  la  vertu  de  Moïse  par  ces  tenta- 
tions ,  le  punit  aussi  pour  son  amendement  dans  un** 
rencontre ,  d'une  façon  bien  humiliante.  Cassien  lo 
rapporte  en  ces  termes  :  (a)  «  Moïse ,  qui  demeuroit 
•  au  désert  de  Calame ,  étoit  un  homme  incomparable 
»  et  d'une  vertu  singulière;  mais  ayant  dit  une  parole 
»  un  peu  aigre  à  l'abbé  Macairc ,  et  s'étant  échauffé 
»  contre  lui  pour  défendre  une  opinion  dont  il  étoit 
»  prévenu  ,  il  fut  livré  à  un  démon  si  horrible  ,  que  , 
»  ce  qu'on  ne  peut  se  représenter  sans  horreur ,  il  lui 
»  faisoit  jeter  les  excrémens  par  la  bouche;  mais  Dieu 
»  fit  voir  par  une  prompte  guérison  ,  et  par  celui  dont 
'»  il  se  servit  pour  la  procurer,  qu'il  ne  l'avoit  frappé 
»  que  dans  sa  miséricorde  ,  afin  d'effacer  aussitôt  la  1 
»  tache  que  sa  faute ,  qui  ne  dura  quSin  moment ,  au- 
c  •  roit  pu  imprimer  dans  son-âme*;  car  le  saint  abbé 

(«)  Coll.  7.  c.  36 ,  37. 
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»  Macaire  se  prosternant  en  terre  et  priant  Dieu  pour 
»  lui ,  il  l'écouta  aussitôt ,  et  chassa  sur  l'heure ,  de 

i  Moïse ,  cet  esprit  qui  le  tourmentoit.  • 

Tels  furent  les  combats  que  ce  Saint  eut  à  soutenir: 
telles  furenf  les  tentations  humiliantes  qu'il  eut  à  vain- 
cre ;  ce  qui  servit  à  l'établir  solidement  dans  les  plus 
éminentes  vertus ,  et  lui  attira  ces  dons  célestes  dont 
son  âme  fut  enrichie.  Il  eut  depuis  ses  victoires  un  si 
grand  empire  sur  les  esprits  malins ,  qu'il  en  étoit  la 
terreur,  au  rapport  de  Sozomène  ,  (a)  et  qu'il  les  mé- 
prisoit  autant ,  dit  Pallade ,  que  nous  faisons  peu-  de  cas 
des  mouches  en  hiver.  Aussi ,  lorsqu'ils  s'apparois- 
soient  à  lui ,  comme  cela  arrivoit  souvent ,  ils  lui  fai- 
soient  mille  imprécations  ,  et  ils  étoient  forcés  d'avouer 
qu'il  les  avoit  vaincus.  (6)  «  Nous  ne  pouvons  plus  rien 
»  contre  toi ,  lui  disoîent-ils  ;  car  quand  nous  voulons 
f>  te  jetertdans  le  désespoir,  tu  te  relèves,  et  quand 
»  nous  voulons  te  tenter  de  vanité,  tu  t'humilies  de 
»  telle  sorte  ,  qu'aucun  de  nous  ne  peut  approcher  de 
a  toi.  » 

Cette  conduite  du  Saint ,  dont  les  démons ,  de  leur 
propre  aveu  ,  étoient  déconcertés  ,  peut  servir  de  mo- 
dèle aux  personnes  qu'ils  tentent ,  tantôt  de  découra- 
gement et  tantôt  de  présomption  ;  elle  nous  apprend 
comment  nous  devons  opposer  la  considération  de  la 
bonté  de  Dieu  à  la  tentation  de  découragement ,  et 
comment  nous  devons  combattre  celle  de  la  vanité , 
en  nous  humiliant  profondément  par  la  vue  de  nos 
fautes  et  de  notre  fragilité. 

(a)Sotom.  1.  r  nis.c.  a*.  —  (6)  Vit.  pp.  1.  \  c.  102. 
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Si  saint  Moïse  ne  se  laissa  jamais  aballrc  par  le  sou- 
venir de  ses  premiers  déréglemens  ,  recourant  sans 
cesse  h  la  miséricorde  de  Dieu ,  il  s'en  faut  bien  aussi 
qu'il  se  repût  de  sentimens  de  vanité  pour  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite  de  lui  pardonner  ses  crimes ,  et 
pour  celles  qu'il  continuoit  à  lui  Taire;  car  il  fut  élevé 
à  une  haute  contemplation  ,  et  il  reçut  le  don  de  pro- 
phétie ,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Mais  il  étoit  si 
humble  ,  qu'à  quelque  épreuve  qu'on  le  mît ,  ou  le 
trouva  toujours  prêt  à  s'humilier  davantage;  et  il  pré- 
férait de  passer  pour  un  insensé ,  aux  marques  d'es- 
time qu'on  vouloil  donner  à  sa  réputation  et  a  son 
mérite. 

Les  progrès  admirables  qu'il  avoit  faits  dans  les  vertus 
religieuses  ,  joints  aux  dons  extraordinaires  dont  Dieu 
l'avoit  favorisé ,  lui  firent  mériter  un  rang  parmi  les 
plus  illustres  Pères  de  la  solitude,  (a)  11  iï\t  élevé  au 
sacerdoce  et  fait  prêtre  des  solitaires  de  Sceté  par  le 
patriarche  d'Alexandrie  :  apparemment  ,  dit  M.  de 
Tillemont ,  par  Théophile  qui  fut  fait  évêque  en  585. 
Lorsque  l'archevêque  l'eut  ordonné  clerc ,  et  l'eut 
revêtu  des  habits  blancs,  il  lui  dit,  faisant  allusion 
sans  doute  par  ce  contraste  à  la  noirceur  de  son  corps  : 
Moïse,jous  voilà  devenu  tout  blanc.  A  quoi  il  répondit  : 
Je  le  suis  ,  mon  Père ,  véritablement  au  dehors;  Dieu 
veuille  que  je  le  sois  aussi  au  dedans  I  Le  même  pa- 
triarche voulant  éprouver  son  humilité ,  ordonna  aux 
ecclésiastiques  que  quand  il  viendroit  à  l'autel  ils  le 
chassassent ,  et  le  suivissent  ensuite  sans  faire  sem- 

(«)  Vit.  pp.  1.  5.  libcll.  i5.  S  3g. 
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blant  de  rien,  pour  voir  ce  y'il  diroit.  Ils  exécutèrent 
cet  ordre  quand  il  arriva ,  et  lui  dirent  impoliment  : 
Sortez  d'ici ,  Ethiopien.  Il  sortit  aussitôt;  et  en  le  sui- 
vant, ils  entendirent  qu'il  se  disoit  à  lui-même  :  (a) 
«  Tu  n'as  que  ce  que  tu  mérites;  car  tu  n'es  pas  un 
»  homme,  et  tu  as  eu  la  témérité  de  te  mêler  parmi 
»  les  hommes.  » 

*)n  tint  aussi  une  assemblée  en  Scet&,  (b)  et  les  an- 
ciens voulant  éprouver  également  sa  vertu ,  dirent  tout 
haut ,  à  mesure  qu'il  s'y  présenta  :  Pourquoi  cet  Ethio- 
pien s'avise-t-il  de  venir  avec  nous  ?  Il  ne  dit  pas  un 
mot;  et  comme  on  lui  demanda  après  l'assemblée  s'il 
n'avoit  pas  été  troublé  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit,  il  ré- 
pondit parce  verset  du  psaume  :  (c)  J'ai  été  troublé, 
et  je  me  suis  tu.  Le  gouverneur  de  la  province  «voit 
ouï  parler  de  lui  si  avantageusement ,  qu'il  vint  à  Sceté 
pour  le  voir.  Quelqu'un  l'avertit  de  sa  prochaine  ar- 
rivée ,  et  aussitôt  il  sortit  de  sa  cellule  pour  s'aller  ca- 
cher dans  le  marais.  Précisément  il  rencontra  le  gou- 
verneur sur  son  chemin  ,  qui  ne  le  connoissant  pas, 
lui  demanda  où  étoit  la  cellule  de  l'abbé  Moïse.  A  quoi 
il  répondit  :  (d)  Eh  !  comment  vous  amusez-vous  à  le 
chercher  ?  Oest  un  insensé.  Le  gouverneur  fut  étonné 
de  cette  réponse ,  alla  à  l'église  de  Sceté ,  et  la  rapporta 
aux  ecclésiastiques ,  qui  furent  très-fachés  qu'on  eût 
ainsi  décrié  l'abbé  Moïse ,  dont  la  vertu  méritoit  tant  de 
vénération.  Ils  dirent  au  gouverneur  :  Mais  comment 
étoit  fait  celui  qui  vous  a  parlé  si  mal  d'un  si  saint 

«  Cot.  1. 1 .  p.  5 1 1 .-  (é)  Vit.  pp.  L  5.  libclt. , 6.  $;.-  (c)  Psal.  76.  5. 
W  Vit.  Sti.  Boit.  p.  au.  W  ' 
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homme  ?  C'est ,  leur  répondit-il ,  un  vieillard  qui  est 
grand  et  noir ,  et  qui  porte  des  habits  vieux.  Ils  recon- 
nurent à  ces  indices  que  c'étoit  lui ,  et  dirent  aussitôt  : 
C'est  l'abbé  Moïse  lui-même  qui  vous  a  parlé  de  la  sorte, 
parce  qu'il  a  voulu  éviter  votre  visite.  Le  gouverneur 
s'en  retourna  très-édifié  de  son  humilité ,  qui  lui  fai- 
soit  fuir  avec  tant  de  soin  les  visites  honorables. 

C'est  le  propre  des  âmes  humbles  d'être  charitables, 
et  de  compatir  aux  foiblesses  des  autres.  L'abbé  Moïse 
en  donna  plus  d'une  preuve  par  la  charité  avec  laquelle 
il  recevoit  ceux  qui  avoient  recours  à  lui.  Nous  verrons 
dans  la  vie  de  saint  Arsène  ce  qui  fut  révélé  à  un  an- 
cien sur  la  conduite  si  différente  de  ces  deux  saints , 
(a)  quoique  chacun  fût  animé  par  un  principe  de  cha- 
rité* Saint  Arsène  ,  appelé  de  Dieu  au  repos  de  la  con- 
templation ,  ne  recevoit  pas  facilement  des  visites ,  et 
gardoit  souvent  un  profond  silence  quand  on  le  venoit 
voir.  Saint  Moïse  au  contraire  recevoit  ses  hôtes  avec 
de  grands  témoignages  extérieurs  de  charité ,  et  s'en- 
tretenoit  sans  peine  avec  eux  des  choses  de  Dieu.  II 
fut  donc  révélé  à  cet  ancien  que  saint  Arsène  étoit  con- 
duit par  l'esprit  de  Dieu  en  grand  silence  et  en  grand 
repos  ,  et  que  des  anges  remplissoient  de  miel  la  bouche 
de  saint  Moïse  dans  l'exercice  de  sa  charité. 

On  fit  un  jour  une  ordonnance  en  Sceté  de  jeûner 
toute  la  semaine  jusqu'au  dimanche,  (b)  Dans  ce  temps- 
là  il  vint  des  frères  d'Egypte  pour  voir  l'abbé  Moïse , 
qui  leur  fit  cuire  quelque  chose.  Les  solitaires  voisins  , 
voyant  sortir  de  la  fumée  de  sa  cellule  ,  en  avertirent 

(«)  Vit.  pp.  1.  7.  c.  18.  S  a.  —  (*)  Vit.  pp.J.  5.  Ubell.  i3.$4. 
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les  ecclésiastiques ,  qui  connoissoient  assez  sa  piété  et 
son  austérité  pour  être  persuadés  que  ce  n'étoit  pas 
pour  lui-même  qu'il  avoit  fait  ces  apprêts.  Ils  dirent  à 
ces  solitaires  qu'ils  lui  en  parleroient  lorsqu'il  viendroit 
à  l'église;  et  le  samedi  quand  il  fut  venu,  ayant  appa- 
remment été  instruit  de  ce  qui  en  étoit ,  ils  lui  dirent 
en  présence  de  tout  le  monde  :  Mon  père ,  il  semble 
que  vous  n'avez  pas  gardé  le  commandement  des 
hommes ,  mais  ç'a  été  pour  garder  plus  fidèlement  celui 
de  Dieu. 

Il  est  dit  encore  à  son  sujet ,  qu'un  solitaire  de  Sceté 
étant  tombé  dans  quelque  faute  ,  (a)  les  anciens  s'as- 
semblèrent pour  décider  entr'eux  sur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire.  Moïse  fut  invité  de  se  trouver  à  l'assemblée  ; 
mais  il  s  en  excusa  ,  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  lui  fit  dire 
de  s'y  rendre,  et  que  tous  fer  frères  Fattendoient.  H 
sortit  alors  de  sa  cellule  et  s'en  vint,  portant  derrière 
son  dos  un  panier  plein  de  sable.  Les  frères  qui  vinrent 
au-devant  de  lui ,  voyant  ce  panier ,  lui  demandèrent 
ce  qu'il  en  vouloit  faire,  •  Ce  sont,  dit-il ,  mes  péchés 
»  que  je  porte  derrière  moi  et  que  je  ne  vois  pas ,  et 
»  l'on  me  fait  venir  ici  pour  juger  les  péchés  des  au- 
•  très.  •  Cette  humble  douceur  fit  qu'on  usa  d'indul- 
gence envers  le  coupable  ,  et  qu'on  lui  pardonna  sa 
faute. 

Nous  avons  dit  que  Dieu  l'avoit  favorisé  du.don  de 
prophétie.  (6)  Un  solitaire  de  Sceté  »  fort  avancé  en 
âge ,  tomba  dans  une  grande  maladie  ,  et  sous  prétexte 
de  ne  pas  être  à  charge  aux  frères  qui  leservoientavec 

{fi)  Vit.  pp.  I.  5.  JibelL  9.  S  4.  —  (*)  Id.  libell.  35. 
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beaucoup  de  soin  et  de  charité ,  il  voulut  aller  en  Egypte 
pour  se  faire  traiter.  Saint  Moïse  tâcha  de  le  dissuader, 
et  lui  dit  que  s'il  y  alloit ,  il  en  reviehdroit  chargé  de 
quelque  grand  péché.  A  quoi  le  malade  répondit  avec 
un  air  de  tristesse  :  Comment ,  mon  père ,  me  dites- 
vous  cela  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  mon  corps  est  si 
abattu  qu'il  est  a  demi  mort?  Ainsi ,  sans  vouloir  ac- 
quiescer à  son  avis  ,  il  partit  pour  l'Egypte.  Il  y  fut 
reçu  avec  empressement  par  les  habitans  du  lieu  où  il 
se  relira  ,  et  on  lui  fit  de  grandes  offres  de  services.  Enfin 
il  se  remit  peu  à  peu  ;  mais  il  ne  l'étoit  pas  encore  tout- 
à-fail,  qu'il  tomba  dans  le  cas  scandaleux  que  saint 
Moïse  lui  avoit  prédit.  Dieu  lui  fit  pourtant  la  grâce  de 
rentra  en  lui-même.  Il  retourna  à  Sceté ,  et  se  pré- 
senta à  l'église  des  solitaires  en  un  jour  de  fête  où  ils 
étoient  tous  assemblés  ,  chargé  de  l'enfant  que  son  in- 
continence lui  avoit  donné.  Jls  ne  purent  le  voir  dans 
cet  état  sans  joindre  leurs  larmes  aux  siennes.  Sur 
quoi  il  leur  dit  :  Voyez,  mes  frères,  cet  enfant ,  c'est  le 
fruit  de  ma  désobéissance.  Tenez -vous  donc  sur  vos 
gardes  ,  puisque  ma  vieillesse  ne  m'a  pas  empêché  de 
tomber  dans  une  telle  faute ,  et  priez  Dieu  pour  moi. 
Après  cela  il  se  retira  dans  sa  cellule,  et  recommença 
à  vivre  comme  il  avoit  fait  avant  sa  déplorable  chute. 

Il  est  temps  de  venir  a  son  bienheureux  décès,  [à) 
qui  peut  être  arrivé  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ,dans 
la  soixante  et  quinzième  année  de  son  âge.  Pallade , 
après  avoir  dit,  dans  l'éloge* qu'il  en  fait,  une  partie 
de  ce  que  nous  avons  rapporté  ,  le  finit  par  ces  paroles  : 

(a)  Vit.  pp.  1.  8.  c.  aa. 
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«  Voilà  la  sainte  et  religieuse  vie  que  cet  invincible 
»  soldat  de  Jésus-Christ  a  menée  ,  par  laquelle  il  a 

•  mérité  de  tenir  rang  entre  les  plus  grands  saints. 
»  Il  fut  Tait  prêtre  et  mourut  en  Scelé ,  étant  âgé  de 

•  soixante  et  quinze  ans,  et  ayant  laissé  soixante  et 
»  quinze  disciples.  • 

Il  se  présente  ici  une  difficulté  qui  n'est  pas  facile  à 
résoudre.  Il  est  parlé  dans  les  vies  des  Pères  d'un  saint 
Moïse  ,  solitaire  de  Sceté ,  qui  fut  martyrisé  par  les 
Maziques  avec  six  autres  frères  qu'ils  trouvèrent  dans 
sa  cellule.  La  relation  de  ce  martyre,  telle  qu'on  la  voit 
dans  ces  vies ,  fait  d'abord  présumer  qu'elle  regarde  le 
Saint  dont  nous  avons  parlé.  Voici  ce  qu'elle  contient  : 
(a)  •  L'abbé  Moïse  de  Sceté  disoit  :  Si  nous  sommes 
»  fidèles  à  observer  les  règleinens  de  nos  Pères  ,  je  vous 
»  promets  ,  par  la  confiance  que  j'ai  en  Dieu  ,  que  les 
»  barbares  ne  viendront  point  dans  ce  désert;  (c'éloient 
»  les  Maziques ,  nation  cruelle  ,  située  au  voisinage  de 
»  ce  désert ,  )  mais  si  nous  ne  les  observons  pas ,  ce 
»  lieu-ci  sera  désolé.  Or  il  arriva  que  quelques  frères 
»  se  trouvant  un  jour  à  conférer  avec  lui  dans  sa  ccl- 
»  Iule  ,  il  leur  dit  :  Les  barbares  viendront  aujourd'hui 
»  en  Sceté;  allez  et  sauvez-vous  par  la  fuite.  Et  vous, 
»  mon  Père,  lui  dirent-ils,  ne  vous  enfuirez  vous  pas 

•  aussi  ?  Et  il  leur  répondit  :  Il  y  a  long-temps  que 
»  j'attends  ce  jour-ci  pour  vérifier  ce  que  mou  Sei- 
»  gneur  Jésus-Christ  a  dit  :  Tous  ceux  qui  prennent 
»  Cépée  mourront  par  Cépée.  Life  autres  frères  lui  di- 
»  rent  :  Nous  ne  nous  enfuirons  pas  non  plus,  et  nous 

(«)  Vit.  pp.  L  5.  libeU.  18.  $  i3  et  14. 
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»  mourrons  avec  vous;  et  il  leur  répondit  :  Je  n'ensuis 
»  pas  la  cause,  et  chacun  de  vous  peut  voir  ce  qu'il  a 
»  à  faire.  Or  ces  frères  qui  lui  parloient  ainsi  étoientau 
»  nombre  de  sept.  Et  dans  ce  moment  ils  virent  les 
*  barbares  qui  approchoient  et  qui  entrèrent  tout  de 
»  suite  dans  la  cellule ,  où  ils  les  tuèrent  tous,  hormis 
»  un ,  qui  par  la  fragilité  humaine , fut  saisi  de  frayeur, 
»  et  se  cacha  derrière  des  nattes  de  palmier;  et  là  il 
»  vit  sept  couronnes  venir  du  ciel  et  descendre  sur 
»  la  tête  de  Moïse  et  des  six  autres  qui  avoientété  tués 
»  avec  lui.  » 

Telle  est  la  relation  du  martyre  de  saint  Moïse  et 
de  ses  six  compagnons.  Si  on  doit  l'entendre  de  celui 
dont  nous  avons  parlé,  ainsi  qu'il  paroit  par  l'appli- 
cation qu'il  se  fait  des  paroles  de  Jésus-Christ  :  Tous 
ceux  qui  prennent  Cépée  périront  par  Cépée,  en  quoi 
on  reconnolt  assez  un  pénitent  autrefois  chef  de  vo- 
leurs ;  si  c'est ,  dis-je  ,  de  celui-là  qu'on  doit  l'entendre , 
pourquoi  Pallade  auroit-il  omis  une  si  belle  circons- 
tance de  sa  mort,  qui  lui  fait  tant  d'honneur  ?  Pouvoit- 
il  l'ignorer,  lui  qui  parle  de  son  sacerdoce  ,  de  son  âge 
et  du  Dombre  de  ses  disciples  ?  C'est  là  un  de  ces  pro- 
blèmes dans  l'histoire  ,  qu'on  ne  peut  bien  résoudre. 
M.  de  Tillemont  a  cru  que  c'est  le  même,  (a)  fondé 
sur  les  raisons  qu'on  peut  voir  à  son  article  et  dans  ses 
notes.  Les  continuateurs  de  Bollandus  ne  le  décident 
pas,  (/>)  et  disent  seulement  que  c'est  peut-être  le  même. 
Nous  n'avons  pas  voftlu  omettre  le  martyre  de  ce  saint 
Moïse  et  de  ses  compagnons ,  puisque  l'occasion  s'en  % 

(a)  Hist.  t.  10.  p.  62.  —  rb)  Boll.  a8.  Aug. 
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présente  à  propos  de  celui  qui  avoit  été  chef  de  vo-  * 
leurs.  Mais  Dieu  seul  qui  couronne  ses  saints,  sait  dans 
la  vérité ,  si  ce  sont  deux  personnages  différens ,  ou  s'il 
ne  faut  pas  les  distinguer. 


CHAPITRE  XI. 

Doctrine  spirituelle  de  saint  Moïse  l' Étldopien ,  et 

ses  disciples. 

Il  y  a  encore  ici  une  difficulté  touchant  les  sentences 
qu'on  trouve  dans  les  vies  des  Pères ,  et  dans  le  recueil 
de  M.  Cotelier  sous  le  nom  de  l'abbé  Moïse.  On  croit 
qu'elles  sont  de  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Nous  les  mettrons  de  suite ,  parce  qu'elles  contiennent 
des  instructions  fort  édifiantes  ;  et  si  toutes  ne  sont  pas 
de  lui ,  il  parolt  pourtant  qu'elles  sont  de  quelque  soli- 
taire célèbre  dans  le  désert ,  et  fort  éclairé  dans  les 
devoirs  de  la  vie  religieuse. 

1 .°  L'abbé  Moïse  disoit  :  (a)  •  Les  passions  dont  nous 
i  sommes  agités ,  viennent  de  quatre  causes ,  de  l'a- 
>  bondance  du  boire  et  du  manger,  (6)  de  l'excès  du 
9  sommeil ,  de  l'oisiveté  et  des  railleries ,  et  enfin  de 
»  la  vanité  dans  les  habits.  » 

a.°  Il  disoit  encore  :  t  Un  moine  doit  observer  quatre 
»  choses  sur  toutes  les  autres  :  se  taire,  garder  les 
»  commandemens  de  Dieu ,  s'humilier  et  souffrir  l'in- 

<a)  Vit.  pp.  I.  3.  n.  58.  -  (é)  Id.  n.  196. 
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»  commodité  do  la  pauvreté.  Il  faut  encore,  ajouloit- 
d  il ,  qu'un  moine  pleure  continuellement ,  ne  perde 
»  jamais  le  souvenir  de  ses  péchés  ,  et  se  mette  sans 
»  cesse  la  mort  devant  les  yeux,  (a)  Nos  regards  , 
»  disoit-il  aussi ,  et  la  trop  grande  confiance  en  nous- 
»  mêmes  ,  sont  des  ennemis  qui  viennent  souvent 
«  nous  combattre.  » 

r>.°  II  répondit  à  un  frère  qui  lui  deinandoit quelque 
bon  avis  :  (6)  «  Allez,  tenez-vous  dans  votre  cellule, 
•  elle  vous  peut  apprendre  tout  ce  que  vous  devez  faire 
»  si  vous  la  gardez  fidèlement;  car  comme  un  poisson, 
p  meurt  aussitôt  qu'on  le  retire  de  Peau ,  (c)  ainsi  le 
»  religieux  se  perd  lorsqu'il  aime  à  s'arrêter  hors  de  sa 
»  cellule. 

»  /|.°  Celui  qui  fuit  les  hommes,  disoit-il  dans  une 
»  occasion  ,  (d)  est  semblable  à  un  raisin  mur  ;  et  celui 
a  qui  se  mêle  dans  leur  compagnie ,  est  comme  une 
»  grappe  verte.  Un  frère  lui  dit  :  (e)  Je  vois  toujours 
»  devant  moi  une  chose  (apparemment  un  état  deper- 
»  fection)  à  laquelle  pourtant  je  ne  puis  parvenir. 
»  Vous  n'y  arriverez  jamais  en  effet ,  lui  répondit-il , 
»  que  vous  ne  soyez  mort  comme  ceux  qui  sont  déjà 
»  enterrés.  »  On  lui  demanda  encore  qui  étoit  celui 
qui  étoit  véritablement  mort  aux  hommes ,  et  il  ré- 
pondit que  c'était  celui  qui  se  considère  comme  ense- 
veli depuis  trois  ans. 

5.°  Voici  encore  une  de  ses  plus  belles  iustruclions  : 
(f)  «  La  privation  des  choses  de  la  terre ,  ou  la  pau- 

(o)  Vir.  pp.  1.  7.  c.  t.  n.  7.—  (h)  ldtm.c.  55.  d.  » .  —  (r)  C.  3. 
n.  109.  —  (d)  L.  5.  libell.  a,  S  io.~(«)  Cot.  t.  1.  p.  553.  —  (/)  Yit. 
pp.  app.  n.  558. 
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»  vreté  volontaire  ,  la  tribulation  supportée  avec  pa- 
»  tience,  et  la  discrétion ,  sont  les  moyens  par  lesquels 
»  les  moines  peuvent  arriver  à  la  perfectiou.  La  pau- 
»  vreté  volontaire  est  marquée  par  Noé.  (a)  La  patience 
»  dans  les  maux  par  Job ,  et  la  discrétion  par  Daniel.  » 
Cette  sentence  est  attribuée  aussi  à  saint  Pémen. 

•  G.°  Nous  devons  être  tellement  morts  aux  hommes , 
»  disoit-il  aussi ,  (h)  que  nous  ne  portions  jamais  de 
»  jugement  contre  personne.  Tâchons  aussi  de  nous 
»  conduire  de  telle  sorte,  qu'avant  que  nous  sortions 
»  de  ce  corps  mortel ,  nous  n'ayons  fait  mal  à  qui  que 
•  ce  soit. 

»  7.°  Dieu  n'exaucera  point  nos  prières ,  di-soit-il , 
»  si  nous  ne  nous  reconnoissons  pécheurs ,  et  nous  ne 
»  le  ferons  qu'autant  que  nous  considérerons  nos  l'an  - 
»  tes  ,  et  non  pas  celles  des  autres.  •*?  ^ 

»  8.°  Si  nous  voulons  profiter  dans  la  vertu ,  faisons 
t  en  sorte  que  nos  actions  s'accordent  avec  nos  priè- 
9  rcs.  Or  cet  accord  consiste  à  éviter  de  retomber  dans 
9  les  fautes  dont  nous  demandons  pardon  à  Dieu;  car 
9  quand  l'homme  quitte  la  mauvaise  volonté ,  Dieu 
9  exauce  bientôt  sa  prière ,  et  lui  accorde  le  pardon. 
9  Dans  les  tentations  et  les  combats  ,  dit-il  aussi ,  (c) 
9  que  nous  livrent  les  ennemis  de  notre  salut ,  nous 
9  n'avons  pas  de  meilleur  moyen  ,  pour  attirer  le  se- 
»  cours  de  Dieu  et  trouver  le  repos  de  notre  âme ,  que 
9  de  répandre  notre  cœur  avec  nos  larmes  devant  sa 
»  divine  bonté.  » 

9.0  Un  frère  qui  étoit  entré  en  conférence  avec  lui 

(a)  Cot.  t.  1.  p.  6o5.  —  (é;  Id.  p  *55.—  (c)  1d.  p.  556. 
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là-dessus  pour  lui  demander  des  avis ,  lui  dit  :  «  Un 
»  serviteur  est  tombé  dans  quelque  faute  pour  laquelle 
»  son  maître  le  châtie;  comment  doit-il  se  comporter 
»  et  que  doit-il  taire  ?  A  quoi  il  répondit  :  Si  ce  ser- 

>  vileur  est  bon  d'ailleurs  ,  il  doit  s'humilier  devant 
»  son  maître  et  avouer  qu'il  a  manqué.  Rien  de  plus  , 

>  demanda  le  frère  ?  Non,  répondit  Moïse;  car  dès 
»  qu'il  avoue  sa  faute  et  qu'il  convient  qu'il  a  failli ,  son 
»  maître  est  bientôt  apaisé,  et  lui  pardonne. 

»  io.°  Attachons-nous,  ajoula-t  il,  à  ne  juger  ja- 
»  mais  les  autres.  Considérons  que  quand  Dieu  frappa 
»  tous  les  premiers  nés  de  l'Egypte ,  il  n'y  avoit  point 
»  de  maison  où  on  n'eût  un  mort  5  pleurer.  Ainsi  en 
»  considérant  nos  propres  péchés ,  nous  n'aurons  garde 
»  de  faire  attention  5  ceux  des  autres  ;  (a)  car  ce  seroit 
»  une  folie  dans  un  homme  qui  ayant  un  mort  chez 
**  soi ,  en  sortiroit  pour  aller  pleurer  sur  le  mort 
»  d'une  autre  maison. 

»  Soyons  comme  morts  à  l'égard  des  autres  en  ne 
»  voyant  que  nos  fautes,  sans  nous  arrêter  5  examiner 
»  si  celui-ci  est  bon  ,  et  si  celui-là  est  méchant.  Ne 
»  faisons  mal  à  personne.  N'ayons  pas  même  de  mau 
»  varsc  volonté  contre  personne.  Ne  méprisons  pas 
*  ceux  qui  pèchent.  A  la  vérité  il  ne  faut  pas  consentir 
»  à  leur  méchanceté,  ni  participer  à  leur  maligne 
»  joie  ;  mais  ne  nous  engageons  pas  même  dans  la  dis- 

>  cussion  de  leur  mauvaise  conduite  ,  et  disons  plutôt 
»  en  nous-mêmes  :  Dieu  connolt  ce  que  chacun  porte 
»  dans  son  cœur.  N'écoutons  pas  la  médisance ,  et 

(a)  Cot.  t.  i.  pag.  55j. 
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•  pourtant  ayons  pitié  de  celui  qui  médit,  au  lieu  de 
»  le  haïr.  Voilà  ce  qu'on  peut  appeler  ne  point  juger. 
>  Ne  vous  livrez  à  aucun  sentiment  d'aversion  contre 
»  "personne;  ne  prenez  pas  non  plus  part  aux  contes- 
»  tations  des  autres ,  c'est  le  moyen  d'avoir  la  paix.  , 
»  Enfin  consolez-vous  par  cette  grande  vérité  :  le  tra- 
»  vail  ne  dure  pas  long- temps ,  et  le  repos  sera  éternel.  • 
Nous  avons  dit ,  après  Pallade  ,  (a)  que  saint  Moïse 
avoit  laissé  en  mourant  soixante  et  quinze  disciples.  (6) 
11  pouvoit  en  avoir  eu  davantage  dans  le  cours  de  sa 
vie,  qui  moururent  avant  lui;  cela  ne  fait  rien  à  son 
histoire.  Le  nombre  de  ceux  qu'il  laissa  après  sa  mort 
fut  plus  que  sufGsant  pour  lui  avoir  acquis  le  titre 
d'abbë ,  comme  il  lui  est  donné  dans  les  vies  des  Pères. 
Ses  disciples  ne  furent  pas  seulement  les  témoins  de 
ses  vertus ,  ils  en  furent  aussi  les  imitateurs  et  les  héri- 
tiers, (c)  On  remarque  principalement  entre  les  autres, 
Carion  et  son  fils  Zacbarie ,  si  pourtant  ils  l'ont  été , 
comme  le  croit  M.  de  Tillemont ,  et  non  pas  d*un  autre 
Moïse  ;  ce  qui  n'est  pas  tout-à-fait  certain.  Carion  étoit 
marié  ,  et  il  quitta  son  épouse  après  en  avoir  ou  un 
garçon  et  une  GUe ,  qu'il  lui  laissa  encore  jeunes,  (d) 
On  ne  sait  pas  la  cause  d'une  conduite  si  extraordi- 
naire ;  mais  il  est  à  présumer  que  ce  fut  d'un  commun 
consentement ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  fin.  Ce- 
pendant l'Egypte  fuf  affligée  d'une  grande  famine  quel- 
que temps  après  sa  retraite ,  et  alors  sa  femme  vint  le 
trouver  avec  ses  deux  enfans ,  et  lui  représenta  la  difli- 

(a)  Vit.  pp.  1 8.  c.  aa.— (6)  Soxom.  L  6.  c.  29.— (c)Tom.  10.  p.  76. 
—  [d)  Col.  t.  1.  p.  5i6,  517. 
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culté  qu'elle  a  voit  de  les  nourrir,  tandis  que  tout  le 
monde  manquoit  de  pain.  Carion  lui  dit  de  le»  lui  lais- 
ser ,  et  il  les  prit  en  effet  ;  mais  la  fille  voulut  retourner 
auprès  de  sa  mère,  et  le  garçon  resta  auprès  de  lui. 
Alors  Carion  dit  à  sa  femme  :  «  Nos  enfans  se  sont  trop 
»  bien  partagés  eux-mêmes  :  prenez  donc  la  fille  avec 
t  vous,  et  je  reliens  Zacharic  avec  moi.  » 

Celui-ci  demeura  donc  auprès  de  son  père  et  fui  élevé 
à  Sceté  ;  mais  quoique  tout  le  monde  sut  qu'il  étoit 
son  fils ,  lorsqu'il  fut  devenu  un  peu  grand  ,  on  com- 
mença à  murmurer.  Carion  crut  qu'il  falloit  céder,  et 
proposa  à  son  fils  de  quitter  cette  solitude  et  de  se  re- 
tirer ailleurs.  Sur  quoi  Zacliarie  lui  représenta  qu'en 
quelque  lieu  qu'ils  allassent,  on  prendroit  occasion  de 
murmurer  davantage,  parce  qu'on  ne  sauroit  pas  s'il 
étoit  son  fils,  et  cela  arriva  comme  il  l'avoit  prévu  , 
lorsqu'ils  se  furent  retires  en  Thébaïdc  et  y  eurent  pris 
une  cellule;  ainsi  ils  furent  obligés  de  retourner  à 
Sccté.  Là  les  murmures  ayant  recommencé,  le  jeune 
Zacliarie  ,  pour  faire  cesser  le  scandale  dont  il  étoit 
la  cause  innocente  ,  alla  se  jeter  dans  le  marais  voisin  , 
qui  étoit  plein  de  nilre ,  et  s'y  enfonça  jusqu'à  la  bou- 
che. 11  en  sortit  si  défiguré,  qu'il  re.ssembloit  à  un 
lépreux  ;  de  sorte  que  son  père  eut  de  la  peine  à  le 
reconnoilre.  Le  dimanche  suivant  il  se  rendit  avec  les 
frères  à  l'église  pour  communier  ,Tet  Dieu  ayant  révélé 
a  saint  Isidore  ce  qu'il  avoit  fait,  ce  saint  prêtre  dit 
tout  haut  :  Zacliarie  vint  dimanche  passé  comme  un 
homme  pour  communier  ;  mais  aujourd'hui  il  s'y  est 
présenté  comme  un  ange. 
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Dieu  lui  communiqua  dès  lors  ses  lumières  et  ses 
grâces  avec  abondance,  et  se  fit  sentir  à  son  cœur, 
surtout  dans  l'oraison,  par  les  altrails  d'un  amour  très 
ardent.  Il  en  parla  à  son  père,  (a)  qui  quoiqu'excel- 
Knt  religieux,  n'étoit  pas  éclairé  sur  ces  voies  inté- 
rieures ,  et  n'avoit  pas  reçu  la  grâce  pour  en  décider. 
Ainsi  quand  Zacharie  lui  en  eut  parlé,  Carion  craignit 
que  ce  ne  fût  un  artifice  dont  le  démon  se  servoit  pour 
tromper  son  fils ,  et  soit  dans  la  vue  de  l'humilier ,  soit 
pour  le  détourner  d'un  attrait  qu'il  prenoit  pour  une 
illusion  ,  il  crut  pouvoir  user  de  l'autorité  de  père ,  et 
le  battit  assez  rudement. 

Cependant  Zacharie  continuant  à  ressentir  celte 
ferveur  extraordinaire  dans  son  cœur ,  alla  secrète- 
ment dans  la  nuit  consulter  l'abbé  saint  Pémen,  qui» 
lui  assura  que  ce  n'étoit  pas  une  illusion  ,  niais  une 
opérât  i^  de  Dieu.  11  lui  donna  pourtant  pour  conseil 
d'aller  voir  un  autre  ancien  qu'il  lui  nomma  ,  pour  sa- 
voir ce  qu'il  en  penseroit.  Celui-ci  n'attendit  pas  que 
Zacharie  lui  ouvrit  le  discours  sur  la  disposition  où  il 
se  trouvent;  mais  avant  même  qu'il  lui  parlât,  il  lui 
expliqua  tout  ce  qui  se  passoit  en  lui ,  et  lui  confirma  , 
comme  saint  Pémen  ,  que  c'étoit  une  œuvre  de  Dieu. 
Cependant ,  ajouta-t-il ,  retournez  à  votre  père  et  faite* 
ce  qu'il  vous  ordonnera. 

Carion  reconnut  enfin  la  vertu  de  son  fils  ,  et  il  di- 
soit  de  lui  :  (6)  Je  fais  plus  d'austérités  que  Zacharie  , 
niais  je  ne  suis  pas  parvenu  encore  à  la  perfection  de 
son  humilité  et  de  son  recueillement ,  ou  de  son  si- 

(*)  Cot.  p.  444.  —  (6)  Cot.  p.  5 16. 
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lence.  Il  ne  conste  pas  que  Zacharie  l'ait  quitté  avant 
•a  mort  ,  et  ce  ne  fut  sans  doute  qu'après  ,  qu'il  se 
rangea  sous  la  conduite  de  l'abbé  Moïse,  (a)  Celui-ci 
étant  allé  un  jour  puiser  de  l'eau  ,  le  trouva  en  prière 
sur  le  bord  de  la' fontaine,  et  vit  par  un  signe  sensible , 
l'esprit  de  Dieu  qui  se  reposoit  sur  lui.  Cela  lui  ins- 
pira des  sentimens  d'une  grande  vénération  pour  lui, 
et  il  le  regarda  moins  comme  son  disciple  que  comme 
son  maître.  » 

11  lui  dit  dans  une  occasion  :  Apprenez-moi ,  m6n 
fils  ,  ce  que  je  dois  faire.  Sur  quoi  l'humble  disciple 
se  jeta  à  ses  pieds  en  lui  disant  :  <  Eh  quoi ,  mon  père, 
»  vous  me  demandez  une  instruction  !  Oui ,  mon  fils, 
i  lui  répondit  le  saint  vieillard  ,  parce  que  j'ai  vu  le 
»  Saint-Esprit  descendre  sur  vous,  et  c'est  ce  qui 
»  m'a  porté  à  vous  prier  de  me  dire  ce  qu'il  faut  que 

•  je  fasse.  •  Alors  Zacharie,  pressé  plutôt  ^obéis- 
sance ,  que  dans  l'intention  d'instruire  celui  qu'il 
croyoit  l'être'  plus  que  lui ,  ôta  son  capuce ,  le  jeta  à 
terre ,  le  foula  aux  pieds ,  et  dit  à  l'abbé  Moïse  :  •  Si 
»  l'on  n'est  disposé  à  être  foulé  de  la  même  manière , 

•  on  ne  sauroit  être  véritablement  moine.  » 
L'abbé  Macaire  lui  fit  aussi  la  même  demande ,  et  il 

lui  répondit  d'abord  comme  à  l'abbé  Moïse  :  Eh  quoi , 
mon  père ,  vous  m'interrogez  comme  si  j'étois  votre 
maître  !  Mais  Macaire  lui  dit  :  Je  me  sens  poussé  inté- 
rieurement à  vous  consulter  pour  savoir  ce  que  c'est 
qu'être  moine.  Et  il  lui  répondit  :  1 11  me  parolt,  mon 
»  père ,  qu'on  ne  l'est  dans  la  vérité ,  qu'autant  qu'on 
»  se  fait  violence  en  toutes  choses.  » 
(aj  Cot.  1. 1.  p.  443. 
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L'abbé  Pasteur  racontoit  de  lui  qu'étant  près  de 
mourir,  (a)  Mois?  lui  demanda  ce  qu'il  voyoit;  (appa- 
remment qu'il  comprenoit  par  quelque  signe  extérieur 
qu'il  avoit  fait ,  que  Dieu  le  favorisoit  dans  ce  moment 
d'une  vision  céleste;  )  i^fci  répondit  :  iMon  père,  ne 
crovez-vous  pas  qu'il  soit  encore  mieux  de  se  taire  ? 
Alors  Moïse  ,  qui  aimoit  l'humilité,  puisqu'il  la  prati- 
quoit  lui-même  si  parfaitement,  lui  dit  :  Vous  pensez 
bien  ,  mon  (ils  ,  demeurez  donc  dans  le  silence.  Il 
rendit  son  âme  au  Seigneur  dans  ces  admirables  dis- 
positions de  piété;  et  au  moment  que  cela  arriva  ,  l'ahié 
Isidore ,  soit  qu'il  fût  présent  ou  que  Dieu  le  lui  Fit 
connoîlre  ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  s'écria  :  «Réjouis- 
•  sez-Vous ,  mon  fils  Zacharie ,  puisque  les  portes  du 
>  royaume  des  cieux  vous  sont  ouvertes  ! 

Quoique  nous  ne  sachions  pas  combien  d'années  il 
vécut ,  il  conste  pourtant  que  sa  mort  arriva  avant  celle 
de  saint  Moïse ,  de  saint  Pémen  et  de  saint  Isidore.  Il 
devoit  même  être  encore  jeune  ,  puisque  ces  saints 
l'appeloient  leur  fils;  mais  il  paroît ,  par  le  peu  qui 
nous  a  été  conservé  de  ses  actes  ,  qu'il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  les  vertus  religieuses  et  dans  la 
vie  intérieure;  que  son  oraison  étoit  eminente  ;  qu'il 
avoit  été  favorisé  de  grands  dons  célestes  ,  et  qu'il 
avoit  l'esprit  de  Dieu. 

(a)  Cot.  1. 1.  p.  444> 
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CHAPITRE  XII. 

DE  MOÏSE  LE  LYBIEN , 

Et  de  Moïse  qui  parle  dans  les  conférences 

de  Cassiln. 

l^ous  n'avons  pas  beaucoup  à  dire  de  Moïse ,  Iybien 
de  naissance ,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  celui  qui 
avoit  été  chef  de  voleurs.  Celui-ci  demeura  après  sa 
conversion  ,  au  désert  de  Sceté ,  et  le  premier  entra 
fort  jeune  dans  un  monastère  de  N il  rie  ,  où  il  se  forma 
dans  les  vertus  religieuses,  (a)  Il  étoit  extrêmement 
doux ,  très-charitable,  et  avoit  reçu  de  Diçu  le  don  de 
guérir  les  malades  par  la  force  de  ses  prières.  (6)  Il  ne 
se  fixa  pas  entièrement  au  désert  de  Nitrie ,  et  passa 
dans  celui  de  Sceté ,  où ,  si  c'est  le  même  que  celui 
dont  parle  Cassien  dans  ses  Institutions ,  il  étoit  re- 
gardé comme  le  plus  grand  de  tous  les  saints  habi- 
\tans  de  cette  solitude. 

Cassien  9  qui  parcourut  ces  vastes  déserts  pour 
s'instruire  par  les  exemples  et  les  avis  salutaires  des 
solitaires  qui  les  habitoient ,  vint  le  voir ,  et  lui  avoua 
qu'il  avoit  été  extrêmement  tourmenté  le  jour  pré- 
cédent par  l'esprit  de  paresse  et  d'ennui ,  et  qu'il  n'a- 
fa)  Lan»,  c.  88.  —  [(,)  Sozom.  I.  6.  c.  ag.  Bult.  1.  î.  c.  9.  d.  5. 
Casf.  ij'st.  1.  10.  c.  î5. 
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voit  pas  trouvé  de  plus  prompt  moyen  de  s'en  délivrer 
que  d'aller  trouver  l'abbé  Paul.  Mais  Moïse  lui  répon- 
dit :  «  Vous  ne  vous  êtes  pas  délivré  par  ce  moyen  de 
»  l'ennemi  qui  vous  inquiétoit;  mais  vous  vous  y  êtes 
»  assujetti  davantage.  Cet  ennemi  vous  attaquera  avec 
j>  plus  d'insolence  une  autre  fois,  parce  qu'il  vous 
9  regardera  comme  uu  déserteuret  un  fugitif,  et  comme 
»  un  lâche  soldat ,  qui  après  s'être  laissé  vaincre  dans 
»  le  combat ,  ne  trouve  plus  son  salut  que  dans  la  fuite. 
»  Vous  devez  vous  attendre  à  ces  insultes ,  à  moins 
»  qu'au  premier  choc  qu'il  vous  livrera ,  vous  ne  lui 
»  résistiez  fermement  et  que  vous  ne  vous  efforciez  de 
»  le  terrasser,  non  plus  en  rjfeittant  votre  cellule  ,  ou 
»  en*vous  laissant  aller  au  sommeil  pour  vous  désen- 
»  nuier  ;  mais  en  souffrant  généreusement .  et  en  le 
»  combattant  avec  force.  » 

Il  est  fort  incertain  que  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter soit  de  Moïse  le  Lybien ,  ou  de  Moïse  l'Ethio- 
pien qui  a  voit  été  chef  de  voleurs.  Celui  que  Cassien 
cite  ici  est  le  même  que  celui  qu'il  fait  parler  dans  sa 
première  et  seconde  conférence.  M.  de  Tillemont  croit 
que  celui-ci  est  l'Ethiopien  ,  et  M.  Bulteau  soupçonne 
que  c'est  le  Lybien  ;  mais  il  paroît  que  ce  n'est  ni  l'un 
ni  l'autre.  Premièrement ,  ce  ne  peut  pas  être  l'Ethio- 
pien ,  puisque  le  Moïse  que  Cassien  fait  parler ,  dit  po- 
sitivement qu'il  avoit  été  élevé  jeune  djms  le  monas.- 
tère  de  saint  Antoine,  (a) 

(a)  M,4fle  Tillemont ,  dans  une  note  sur  saint  Moïse  l'Ethiopien, 
qu'il  veut  être  le  même  que  celui  que  Cassien  fait  parler  dans  ses 
conférences,  parle  ainsi  :  •  M.  Bulteau ,  qui  combat  co^sentiment, 
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<  Il  me  souvient,  dit  il,  (a)  qu'autrefois  lorsque 
»  j'étois  encore  enfant  et  que  je  demeuroisenecten- 
»  droit  de  la  Thébaïde  où  étoit  le  bienheureux  Antoine , 
»  quelques-uns  des  plus  anciens  solitaire*  le  vinrent 
»  trouver  pour  s'instruire  du  moyen  d'avancer  dans 
»  la  perfection.  •  Or  Moïse  l'Ethiopien  fut  d'abord  es- 
clave d'un  maître  qui ,  lassé  de  sa  mauvaise  conduite , 

•4.»  * 

se  trouva  forcé  de  le  chasser  de  sa  maison ,  d'où  il  se 
mit  à  la  tête  d'une  compagnie  de  brigands.  Ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  l'éducation  que  Moïse  dont  parle 
Cassien  ,  avoit  reçue  sous  les  yeux  du  grand  S.  An- 
toine. Ce'he  peut  être  non  plus  Moïse  le  Lybien  ,  puis- 
que celui-ci  avoit  été  ël#vé  encore  jeune  dans  un  mo- 
nastère de  Ni  trie,  au  lieu  que  celui  qui  parle  dans  Cas- 
sien  le  fut  auprès  de  saint  Antoine  ,  apparemment  au 
monastère  de  Pispir ,  bien  éloigné  du  désert  de  Nitrie. 
Ce  doit  être  donc  un  autre  Moïse  contemporain  des 
deux  autres ,  et  qui  n'étoit  pas  moins  qu'eux  en  consi- 
dération dans  le  désert.  Il  devoil  avoir  établi  sa  demeure 

»  suit  Cazxtu  (docte  commentateur  de  Cassien)  et  l'appuie  beau- 

•  coup,  en  remarquant  que  Moïse  qui  parle  à  Cassien  avoit  été 
»  dès  sa  jeunesse  auprès  de  saint  Antoine  ;  mais  il  ne  cite  point 

•  l'endroit  où  cela  est  dit ,  et  je  ne  l'ai  pu  trouver.  >  T.  io.  p.  7*8. 
On  ne  peut  attribuer  ces  dernières  paroles  de  ce  savant  auteur, 

qu'a  une  distraction  ;  car  il  constc  par  le  passage  de  Cassien  que  nous 
avons  rapporté,  que  M.  Bulteau  ne  le  cite  pas  à  Taux,  et  de  plus  il 
cite  à  la  marge  l'é^droit  ou  il  Ta  pris  s  c'est-à-dire ,  le  second  chapitre 
de  la  seconde  conférence,  dont  voici  les  propres  paroles:  Memini 
igitur  guondam  in  annis  adhùc  pueritiœ  constituas  in  partions 
Thevaidis,ubibcaius  Antoniusmorabatur  t  seniorts  ad  eus/»  perfec- 
tionisinquirendœ graliàconvcnissC)  cto.  Bult,  1,1.  c.10.  n.  9.  p.  i54. 
(a)  Coll.  2.  c.  a. 
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au  voisinage  de  l'abbé  Paul ,  qui  demeuroit  à  Porphy- 
rion  s  puisque  Cassien  ,  comme  nous  venons  de  le  voir , 
lui  dit  dans  sa  conférence ,  (a)  qu'il  avoit  vu  le  jour 
précédent  l'abbé  Paul ,  auprès  duquel  il  avoit  tâché  de 
se  délivrer  de  la  tentation  d'ennui  et  de  paresse  dont 
il  avoit  élé  attaqué.  Et  en  effet  il  dit  expressément 
ailleurs  que  ce  Moïse  demeuroit  au  désert  de  Calame  , 
qui  est  le  même  que  celui  de  Porphyrion. 

Ce  Moïse  donc  que  Cassien  fait  parler,  étoit ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  le  plus  grand  de  tous  les 
saints  habitans  du  désert  de.Sceté.  Ce  sont  ses  propres 
termes.  Il  paroît  par  ce  qu'il  en  rapporte ,  qu'il  excel- 
loit  dans  la  connoissance  des  vertus  et  des  devoirs  de  la 
vie  religieuse  ,  et  que  la  pratique  répondoit  en  lui  à  ses 
lumières.  Nous  allons  donner  ici  le  précis  de  ces  deux 
conférences;  elles  nous  instruiront  de  sa  doctrine  spi- 
rituelle ,  et  des  maximes  des  solitaires  de  ce  désert. 

PREMIÈRE  CONFÉRENCE. 

Sur  te  but  qu'un  Solitaire  doit  se  proposer  dans 

san  état. 

«  La  solitude  de  Sceté ,  dit  Cassien  ,  (b)  est  le  dé- 
»  sert  où  se  rassemblait  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
»  saint  entre  les  solitaires ,  et  l'abbé  Moïse  étoit ,  entre 
»  ces  hommes  célestes  ,  celui  qui  rendoit  la  plus 
»  agréable  odeur  par  l'excellence  de  sa  vie  et  de  sa 
»  contemplation.  Le  désir  que  j'eus  d'être  fortifié  par 
p  ses  sages  instructions  me  porta  à  l'aller  trouver;  et 

(«)  Coll.  7.  c.  a6.  —  (*)  Coll.  1.  c.  1. 
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•  le  saint  abbé  Germain ,  dont  je  ne  me  séparois  ja« 
»  mais,  voulut  y  venir  avec  moi.  Etant  donc  arrivés  à 
»  la  cellule  de  ce  saint  abbé ,  nous  tâchâmes  de  l'en- 
»  gager  par  nos  prières  et  nos  larmes ,  à  nous  dire 
»  quelque  parole  d'édification.  Nous  savions  bien  qu'il 
»  ne  pouvoit  se  résoudre  à  parler  de  la  perfection  qu'à 
»  ceux  qui  la  désiroient  sincèrement ,  de  peur  qu'eu 
»  découvrant  les  secrets  de  la  vie  parfaite  à  ceux  qui 
»  ne  la  recherchent  qu'avec  lâcheté ,  il  ne  parût  trahir 
»  la  vérité,  ou  n'en  parler  que  par  vanité  et  par  une 
»  secrète  complaisance;  mais  nous  lui  fîmes  tant  d'ins- 
»  tances ,  qu'enfin  il  se  rendit  à  nos  prières ,  et  parla 

•  ainsi  :  » 

Chaque  art  et  chaque  profession  a  son  but  particu- 
lier et  une  fin  qui  lui  est  propre  ,  (a)  et  que  celui  qui 
veut  y  exceller  se  propose  toujours.  Il  souffre  pour  cela 
tous  les  travaux  ,  tous  les  périls  ,  toutes  les  pertes  aux- 
quelles il  est  exposé  ,  cl  il  le  souffre  non-seulement  avec 
patience  ,  mais  avec  joie.  Voyez  un  laboureur ,  son  but 
en  cultivant  sou  champ  ,  est  de  le  rendre  bien  net , 
bien  applani ,  sans  qu'il  y  ait  des  ronces,  ni  d'autres 
mauvaises  herbes;  et  pour  cela  il  le  travaille  et  il  en- 
dure avec  courage  les  plus  violentes  ardeurs  de  l'été , 
et  toute  la  rigueur  de  l'hiver.  La  fin  qu'il  se  propose  , 
est  de  recueillir  une  grande  abondance  de  grains  ,  pour 
subsister  doucement  et  même  pour  s'enrichir.  C'est 
dans  cette  vue  qu'il  n'hésite  pas  de  confier  le  blé  de  ses 
greniers  à  la  terre ,  sentant  fort  bien  qu'il  sera  dédom- 
magé de  cette  perte  présente  par  la  récolte  abondante 
qu'il  se  promet. 

(o}C.  a. 
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Nous  voyons  de  même  que  ceux  qui  commercent , 
s'exposent  à  de  longues  et  périlleuses  navigations  ,  ani- 
més dans  ces  dangers  par  le  gain  qu'ils  espèrent  ;  et 
que  ceux  qui  font  profession  des  armes  ,  brûlant  d'am- 
bition ,  sont  insensibles  aux  travaux  des  longs  voyages , 
s'exilent  volontairement  de  leur  patrie  pour  acquérir 
des  charges  et  de  l'honneur.  C'est  là  la  fin  qu'ils  se 
proposent  ;  et  ces  récompenses  qu'ils  espèrent  leur  fout 
surmonter  toutes  les  difficultés  de  la  guerre  ,  qu'ils  re- 
gardent comme  l'unique  voie  pour  y  parvenir. 

Notre  profession  a  donc  aussi  son  but  et  sa  (in  par- 
ticulière ,  pour  laquelle  nous  souffrons  de  bon  cœur  les 
travaux  qui  s'y  rencontrent.  C'est  cette  fin  qui  nous 
empêche  de  nous  lasser  dans  la  continuation  de  nos 
jeûnes  ,  qui  nous  fait  trouver  du  plaisir  dans  la  fatigue 
de  nos  veilles  ,  qui  nous  ôte  le  dégoût  dans  l'assiduité 
de  la  lecture  et  de  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu  , 
qui  adoucit  le  travail  sans  relâche  dans  lequel  nous 
passons  la  vie  ,  cette  pauvreté ,  ce  dénûment ,  cette 
privation  de  toutes  choses  et  l'horreur  de  cette  vaste 
et  affreuse  solitude. 

C'est  cette  même  fin  qui  vous  a  fait  renoncer  si  gé- 
néreusement à  vos  parens  ,  à  votre  patrie  ,  aux  délices 
du  monde  ,  et  qui  vous  a  fait  traverser  tant  de  pays  • 
pour  venir  chercher  des  gens  faits  comme  nous ,  rusti- 
ques ,  grossiers  ,  ignorans  ,  et  qui  passent  leur  vie  dans 
ces  déserts  sombres  et  sauvages.  Je  vous  prie  donc  de 
me  dire  quel  est  le  but  où  vous  tendez ,  et  la  fin  qui 
vous  fait  endurer  tant  de  fatigues. 

Nous  lui  répondîmes  ,  dit  Cassien  ,  que  c'étoit  le 
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désir  el  l'espérance  du  royaume  des  cieux.  Vous  dîtes 

fort  bien  ,  nous  répliquâ  t  il ,  que  c'est  la  fin  que  vous 
vous  êtes  proposée;  mais  il  faut  savoir  outre  cela  quel 
est  le  but ,  ou  pour  mieux  m'exprimer,  le  moyen  que 
vous  voulez  employer  pour  arriver  à  cette  fin.  Nous 
lui  avouâmes  notre  ignorance,  et  il  poursuivit  ainsi  : 
Je  viens  de  vous  montrer  qu'en  chaque  profession  il  y 
a  d'abord  un  but  auquel  on  s'arrête  continuellement , 
et  que  si  l'on  ne  s'y  arrête  pas,  on  ne  parvient  jamais 
h  la  fin.  Cette  fin  donc  que  nous  nous  proposons  dans 
la  vie  religieuse  est  le  royaume  des  cieux;  mais  si  nous 
n'avons  un  but ,  nos  efforts  seront  inutiles  ,  nos  fati- 
gues infructueuses ,  et  nous  serons  comme  un  voya- 
geur qui  marchant  sans  avoir  de  route  certaine ,  a  tou- 
jours la  peine  de  marcher ,  et  n'a  jamais  la  consolation 
d'arriver  au  lieu  qu'il  désire.  Notre  fin  esl  le  royaume 
des  cieux  ,  cela  est  vrai;  mais  notre  but  pour  y  arriver 
est  la  pureté  de  cœur ,  sans  laquelle  nous  n'y  saurions 
parvenir.  Il  faut  donc  que  nous  arrêtions  toutes  nos 
pensées  vers  ce  but ,  et  que  nous  y  ramenions  aussitôt 
notre  esprit,  lorsqu'il  s'en  détourne,  le  faisant  servir 
de  règle  dans  tout  ce  que  nous  faisons ,  cl  rectifiant 
par  lui  toutes  nos  actions  ,  lorsqu'elles  n'y  sont  pas 
conformes,  (a)  Ceci  paroîtra  encore  plus  clair  par  la 
comparaison  de  ceux  qui  se  servent  de  l'arc  et  des  flè- 
ches. Pour  signaler  leur  habileté  ,  ils  ont  pour  but  un 
petit  écusson  ,  où  sont  dépeints  les  prix  qu'on  promet 
à  ceux  qui  réussissent ,  et  ils.fonttous  leurs  efforts  pour 
l'atteindre  avec  leur»  dards.  Mais  si  cet  écusson  leur 

(a)  C.  5. 
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est  caché ,  qu  s'ils  n'y  attachent  pas  fixement  leur 

vue,  il  ne  leur  reste  plus  de  point  fixe,  et  ils  consu- 
ment inutilement  leurs  forces  à  frapper  l'air  de  leurs 
floches,  sans  pouvoir  discerner  s'ils  ont  atteint  ou 
manqué  le  but.  , 

Appliquez  ceci  à  notre  profession.  Saint  Paul  dit  : 
(<f)  Ayons'pour  fruit  la  sanctification  de  nos  âmes. 
Voilà  notre  but,  qui  est  la  pureté  de  cœur.  Et  pour 
fin  la  vit  éternelle.  Voilà  notre  fin.  Et  parlant  ailleurs 
sur  le  même  sujet ,  il  s'explique  plus  clairement  en 
disant  :  (b)  J'oublie  ce  qui  est  derrière  moi,  et  ma- 
vançant  vers  ce  qui  est  devant  moi  Je  cours  sans  relâ- 
che au  bout  de  la  carrière.  Il  faut  donc  embrasser  de 
toutes  nos  forces  ce  qui  nous  peut  acquérir  la  pureté 
de  cœur  ,  et  rejeter  comme  pernicieux  tout  ce  qui 
peut  nous  en  éloigner. 

C'est  par  le  défaut  de  cette  application  ,  (c)  que  des 
personnes  qui  avoient  quitté  de  grands  biens  dans  le 
inonde ,  laissent  souiller  dans  la  religion  leur  cœur  par 
de  petites  choses.  Ils  s'y  attachent  jusqu'à  se  mettre  en 
colère  pour  une  aiguille  qu'on  leur  ôte  ,  une  plume  ,  un 
canif,  une  écritoire.  Ils  sont  si  jaloux  d'un  livre  de 
piété  ,  qu'ils  ne  peuvent  souffrir  que  les  autres  le  lisent 
ou  le  touchent;  ils  tombent  dans  l'impatience  où  ils 
auroient  pu  pratiquer  la  charité ,  et  après  avoir  donné 
tous  leurs  biens  aux  pauvres  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ  ,  ils  retiennent  leurs  premières  affections  dans 
des  choses  de  néant.  Saint  Paul  prévoyoit  ce  malheur 
lorsqu'il  disoit  :  (d)  Quand  je  dislr^uerois  tout  mon 

(«)  Rom.  C.  ^  (*)  Philip.  3.  -  (c)  C.  6.  -  (d)  x  Cor.  ,3.  3. 
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bien  pour  nourrir  les  pauvres,  et  quand  je  livrerons 

mon  corps  aux  flammes,  tout  cela  ne  me  serviroit  cU 
rien  si  je  navoîs  pas  la  charité. 

Vous  voyez  par  là  qu'on  ne  devient  pas  tout-à-coup 
parfuit  pour  avoir  renoncé  aux  richesses  et  aux  hon- 
neurs, si  l'on  n'est  animé  dans  ses  actions  par  cette 
charité  dont  parle  l'Apôtre,  et  qui  consiste  dans  la 
pureté  de  cœur,  (a)  Nous  devons  donc  rapporter  tous 
nos  désirs  et  toutes  nos  actions  à  cette  pureté  de  cœur. 
C'est  pour  y  parvenir  que  nous  recherchons  la  soli- 
tude ,  que  nous  matons  le  corps  et  que  nous  pratiquons 
les  vertus,  aGn  que  par  ces  exercices  ,  rendant  notre, 
cœur  comme  invulnérable  à  toutes  les  passions,  nous 
le  conservions  dans  la  pureté,  et  nous  montions  par 
ces  difTérens  degrés  à  une  charité  parfaite.  C'est  parla 
même  raison  que  lorsque  nous  sommes  empêchés  de 
continuer  nos  exercices  pour  quelque  occasion  rai- 
sonnable et  nécessaire  ,  nous  ne  devons  pas  nous  laisser 
aller  à  la  tristesse  ,  ni  à  l'impatience  ,  puisque  ce 'que 
nous  devions  faire  et  que  nous  sommes  obligés  d'inter- 
rompre, n'étoit  que  pour  combattre  les  passions  et 
purifier  notre  cœur.  On  perd  plus  par  un  moment  de 
colère  ,  qu'on  ne  pourroit  gagner  par  un  jeûne.  Il  faut 
donc  rapporter  nos  jeûnes  ,  nos  veilles,  notre  rétraite 
rt  autre»  semblables  pratiques ,  au  but  priffcipal  de  In 
pureté  de  cœur,  qui  est  la  charité  ,  et  non  pas  blesser 
cette  principale  vertu  pour  conserver  ces  pratiques  qui 
n'en  sont  qu'un  accessoire,  fct  si  nous  conservons  la 
charité  ,  nous  M  perdrons  rien  de  la  privation  de  ce* 

(«)C7.  . 
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pratiques  ,  quand  la  nécessité  nous  les  fait  omettre 
Hais  pour  mettre  ceci  dans  un  p|„5  gr0I1(l  jow  ' 
voire  principal  soin  et  le  dessein  continuel  de  votre 
cœur  doit  être  de  vous  alUcherinvariabl,  ,„,.„!  a  !>,,.„ 
et  d'arrêter  fixement  votre  esprit  dans  les  choses  dïvi- 
ur.  Tout  ce  qui  Ile  tfind  pas  |à  nc  ^  ^  fe 

ou  le  dernier  rang,  et  peut  même  être  dangereux.  Nous 
avons  en  effet  dans  l'histoire  des  deux  sœurs  Marthe  et 
Marie ,  dont  il  est  parlé  dan,  l'Evangile ,  une  excellente 
figure  de  ces  deux  choses;  je  veux  .lire,  d'une  âme 
tou,o»rs  appliquée  à  Dieu,  et  des  actions  qui  peuvent 
la  détourner  de  ce  saint  exercice.  Marthe  étoit  occupée 
a  un  ministère  très-saint .  puisqu'elle  travaillok  pour 
le  scrv.ee  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disciples.  Marie  sa 
sœur  ou  contraire  ,  attentive  à  la  doctrine  du  Sauveur 
s.-  teftott  a  ses  pieds  et  les  parfmuoil  du  parfum  prél 
ceux  d'une  sincère  coulèssion.  Le  Sauveur  la  préféra 
ù  sa  sœur,  et  quoique  celle-ci  voulût  la  porter  à  une 
occupation  très-louahlc ,  le  Sauveur  lui  dit  que  (b) 
Maru  avait  choisi  la  meilleure  part  nui  ne  lai  seroi, 
pomiàUt,  11  établit  par  là  |a  principale  piété  dans  la 
contemplation  de  Dieu  ,  et  ne  donne  aux  autres  vertus 
que  le  second  rang  ,  quelque  nécessaires  et  mile, 
qu  elles  soient;  et  lorsqu'il  dit  de  Marie  que  sa  narine 
».  *<  ra  point  étée  ,  il  fait  voir  qu'on  p„urra  ôler 
I  autre  à  Marthe ,  puisque  ce  ministère extérieurqui  se 
lait  par  le  corps ,  ne  subsistera  pas  toujours  avec  l'hom- 
me, au  lieu  que  l'occupation  de  Marie  durera  éter- 
jH'Ilemeut. 

« 

(«)  C.  R.  -  ,6)  Luc.  10. 
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L'abbé  Germiin  prit  la  parole,  (a)  et  demanda 

comment  on  pouvoit  dire  quu  les  œuvres  extérieures 
de  la  charité  passeront ,  puisque  ce  sont  celles  que 
Jésus-Christ  promet  de  récompenser  à  son  jugement. 

L'abbé  Moïse  répondit  :  (b)  Je  ne  vous  ai  pas  dit, 
mes  enfans ,  que  la  récompense  des  bonnes  œuvres 
nous  seroit  ôtée  ,  puisque  Jésus-Christ  dit  (c)  que  celui 
qui  donnera  seulement  un  verre  (Ce<iu  f rouie,  ne  per- 
dra pas  sa  récompense  ;  mais  j'ai  dit  seulement  que  ce 
sera  l'action  même  qui  nous  sera  ôtée.  La  raison  en 
est  évidente.  A  présent  les  nécessités  du  corps  ,  les  ré- 
voltes de  la  chair,  l'inégalité  des  conditions  qui  se 
trouve  entre  les  hommes  ,  où  il  y  en  a  de  riches  et  de 
pauvres ,  tout  cela  nous  oblige  à  des  macérations ,  à  la 
purification  de  nos  cœurs  ,  à  des  œuvres  de  charité  , 
etc.  Et  saint  Paul  le  déclare  en  plus  d'un  endroit;  (d) 
mais  ces  œuvres  cesseront  dans  le  ciel ,  où  cette  néces- 
sité ne  subsistant  plus,  on  se  séparera  de  cette  multi- 
tude d'actions  extérieures  pour  se  réunir  tout  en  Dieu 
seul ,  où  on  emploîra  toutes  ses  pensées ,  toutes  ses  af- 
fections pour  l'aimer  et  le  contempler  par  une. éter- 
nelle pureté  de  cœur. 

C'est  cette  bienheureuse  occupation  à  laquelle  as- 
pirent sans  cesse ,  et  a  laquelle  se  sont  dévoués  dès 
cette  vie  ,  ceux  qui  ont  renoncé  à  tout,  pour  n'avoir 
plus  d'autre  soin  que  de  s'appliquer  à  la  méditation  des 
divines  Ecritures  et  de  purifier  leur  cœur,  (e)  Seriez- 
vous  étonnés  de  ceci ,  après  que  saint  Paul  nous  assure 

(a)C.  9.  —  (6)C.  10.  —  (c)  Mattb.  io.  —  (rf)  1  Cor.  i5.  1  Tim.  4, 
(e)  C.  11. 
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que  non-seulement  ces  œuvres  extérieures ,  maïs  même 
les  dons  les  plus  excellens  du  Saint-Esprit  passeront ,  et 
qu'il  n'y  a  que  la  charité  qui  ne  passera  jamais,  (a) 

Les  prophéties ,  dit-il ,  seront  anéanties  ,  les  langues 
cesseront ,  la  science  sera  détruite ,  mais  la  charité  ne 
périra  point.  Elle  sera  alors  bien  plus  sublime  ,  plus 
élevée  ,  et  régnant  au-dessus  de  la  corruption  et  de  la 
défaillance  ,  l'incorruptibilité  dans  laquelle  elle  sera 
établie  ,  la  rendra  encore  plus  ardente  et  plus  inti- 
mement unie  à  Dieu. 

Mais  ,  dit  l'abbé  Germain ,  (b)  qui  peut  être  toujours 
si  attaché  à  la  contemplation  dans  une  chair  si  foiblc  , 
et  comment  une  âme  partagée  par  différons  soins  sur 
la  terre,  peut-elle  être  toujours  appliquée  à  Dieu, 
qu'elle  ne  peut  ni  voir  ni  comprendre  t* 

L'abbé  Moïse  répondit  :  (c)  L'homme  environné 
d'infirmités  sur  la  terre  ,  ne  doit  pas  prétendre  d'y  être 
inséparablement  uni  à  Dieu  par  la  contemplation.  Tout 
ce  qu'il  peut  faire  est  de  savoir  à  quoi  son  esprit  doit 
toujours  tendre ,  et  quel  objet  il  doit  se  proposer  pour 
y  être  toujours  appliqué.  Il  doit  se  réjouir  et  se  con- 
soler dans  son  âme  ,  lorsqu'il  y  pense.  11  doit  gémir  et 
s'aflliger  lorsqu'il  s'en  éloigne  par  de  vaines  distrac- 
tions; et  alors  il  doit  rappeler  son  cœur  de  son  égare- 
ment ,  et  redresser  ses  pensées  pour  les  porter  à  ce 
divin  objet. 

Après  que  le  démon  a  été  chassé  du  cœur  et  que  le 
péché  n'y  règne  plus,  Dieu  vient  y  établir  son  royau- 
me ,  selon  ce  qu'il  dit  dans  l'Evangile  :  (d)  Le  royaume 

{a)  i  Cor.  )3.  —  (*)  C.  la.  —  (c)  C.  i5.  —  [d)  Luc.  17. 
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de  Dieu  est  au  dedans  de  vous.  11  ne  peut  y  avoir  en 
effet  au  dedans  de  nous  que  deux  choses  ,  la  connois- 
sance  ou  l'ignorance  de  la  vérité ,  et  l'amour  des  vices 
ou  des  vertus.  C'est  par  ces  deux  choses  que  nous  éta- 
blissons en  nous  le  royaume  de  Jésus-Christ ,  ou  du 
démon. 

Chacun  doit  donc  reconnottre  maintenant  qu'il  ap- 
partiendra infailliblement  tn  jour  à  celui  des  deux 
royaumes  qu'il  aura  choisi  pour  son  partage ,  (a)  ei 
auquel  il  se  sera  assujetti.  Nous  serons  éternellement 
les  sujets  de  ce  Roi  que  nous  avons  choisi  sur  la  terre. 
Or  on  entre  dans  le  royaume  du  diable  par  le  péché , 
et  dans  celui  de  Dieu  par  la  pratique  des  vertus,  parla 
pureté  de  cœur,  et  par  une  science  spirituelle  et  di- 
vine. Le  royaume  de  Dieu  apporte  nécessairement 
avec  lui  une  vie  éternelle.  Le  royaume  du  diable  en-  * 
traîne  avec  lui  cette  mort  et  cet  enfer ,  dans  lequel 
celui  qui  y  tombe  ne  peut  plus  louer  Dieu. 

Pour  ce  qui  est  de  la  contemplation  de  Dieu ,  (b)  on 
ne  connoît  pas  seulement  Dieu  par  la  vue  et  l'admi- 
ration de  son  essence  incompréhensible ,  ce  qui  est  en- 
core %oiIé  pour  nous ,  et  caché  dans  l'espérance  des 
promesses  qu'on  nous  a  faites.  Mais  on  le  connott  ici- 
bas  par  la  grandeur  et  l'excellence  de  ses  œuvres ,  par 
la  considération  de  sa  justice  ,  et  par  cette  providence 
et  cette  sagesse  qu'il  fait  reluire  sans  cesse  dans  le  gou- 
vernement du  monde.  Ainsi  nous  nous  élevons  à  lui 
en  contemplant  avec  un  esprit  pur ,  la  conduite  qu'il  a 
tenue  de  siècle  en  siècle  sur  chacun  des  saints  qu'il  a 

(a)C.  14.  —  (l)  C.  10. 
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lait  naître  dans  son  Eglise  ;  en  admirant  avec  une  sainte 
frayeur  cette  puissance  souveraine  avec  laquelle  il 
gouverne  ,  il  ordonne ,  il  règle  tout;  cette  science  in 
finie  et  cet  œil  pénétrant  qui  perce  jusqu'au  fond  des 
cœurs  sans  que  rieuse  puisse  dérober  à  sa  lumière;  en 
nous  représentant  avec  étonnement  qu'il  connoît  le 
nombre  des  grains  de  sable  et  les  flots  de  la  mer;  en 
admirant  que  chaque  goutte  de  pluie ,  chaque  jour , 
chaque  heure ,  tout  le  passé ,  tout  l'avenir  subsiste  de- 
vant lui  et  est  présent  à  sa  connoissance. 

Mais  ce  qui  doit  nous  toucher  davantage ,  c'est  quand 
nous  repassons  dans  notre  esprit  cette  douceur  et  cette 
patience  infatigable  avec  laquelle  il  souffre  ce  nombre 
infini  de  crimes  qui  se  commettent  tous  les  jours  de- 
vant ses. yeux;  lorsque  nous  faisons  réflexion  à  l'état 
saint  auquel  il  nous  a  appelés  par  sa  pure  miséricorde  ; 
enfin  lorsque  nous  voyons  avec  un  transport  de  joie  et 
d'admiration  ,  combien  ,  après  nous  avoir  choisis  pour 
être  du  nombre  de  ses  enfans  ,  il  nous  a  fait  naître  d'ou- 
vertures et  d'occasions  favorables  pour  nous  sauver. 

L'abbé  Germain  dit  :  (a)  Comment ,  mon  père  ,  l'es- 
prit de  l'homme  peut-il  se  dégager  de  cette  foule  de 
pensées  inutiles  qui  viennent  l'accabler  malgré  lui ,  et 
qui  se  glissent  dans  son  cœur  sans  presque  qu'il  s'en 
aperçoive  ? 

L'abbé  Moïse  répondit  :  (b)  Je  suis  d'accord  avec 
vous,  mes  enfans  ,  qu'il  est  impossible  que  l'esprit  ne 
soit  pas  attaqué  de  ces  pensées  ;  mais  on  peut ,  avec  la 
grâce  de  Dieu  ,  les  chasser  et  les  rejeter  lorsqu'on^'y 

(a)  C.  16.  —  (6)  C.  17. 
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applique  avec  soin.  Nous  ne  pouvons  pas  les  empê- 
cher de  naître  dans  nous;  mais  nous  pouvons  ,  avec  le 
secours  du  Seigneur ,  les  rejeter  ou  les  recevoir,  selon 
qu'elles  seront  bonnes  ou  mauvaises.  Nous  pouvons  f 
par  cette  vigilance ,  procurer  que  notre  cœur  s'élève 
vers  le  ciel ,  ou  par  notre  négligence ,  qu'il  soit  appe- 
santi vers  la  terre.  Voilà  pourquoi  nous  nous  appli- 
quons si  souvent  à  la  lecture  et  la  méditation  de  la 
sainte  Ecriture  ,  nous  chantons  des  psaumes  ,  nous 
veillons ,  nous  jeûnons  ,  nous  prions  ,  nous  faisons  tout 
cela ,  afin  que  notre  âme  étant  plus  pure ,  ne  goûte 
pas  les  choses  de  la  terre  et  s'élève  à  Dieu.  Que  si  par 
notre  négligence  nous  interrompons  ces  exercices  , 
alors  notre  esprit  se  laissant  aller  a  la  pente  naturelle 
qu'il  a  vers  la  chair,  se  livre  aux  passions  et  s'expose 
à  tomber  dans  tous  les  vices. 

Comprenez  mieux  ceci  par  une  comparaison  fami- 
lière, (a)  Quand  on  veut  faire  tourner  la  meule  d'un 
moulin  ,  on  resserre  les  eaux ,  afin  que  coulant  avec 
plus  de  violence ,  elles  communiquent  leur  mouvement 
à  la  meule.  Il  n'est  donc  pas  possible  alors  que  cette 
meule  cesse  d'agir  tant  que  l'eau  lui  communique  son 
agitation;  mais  il  dépend  du  maître  du  moulin  d'oc- 
cuper son  action  sur  du  bon  ou  du  mauvais  grain.  lien 
est  de  même  de  notre  âme  ;  tant  que  dans  cette  vie  elle 
sera  tentée  et  comme  inondée  du  torrent  des  passions  , 
elle  sera  agitée  d'une  foule  de  pensées;  mais  c'est  à 
nous  a  veiller  et  à  observer  quelles  sont  celles  à  qui 
notas  voulons  donner  entrée.  Si  nous  nous  occupons 

(•)C.  18. 
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des  divines  Ecritures  ;  si  nous  ngus  élevons  vers  le  ciel 
par  nos  pieux  désirs;  si  nous  en  formons  continuelle- 
ment pour  notre  avancement  dans  la  perfection ,  les 
pensées  qui  s'élèveront  de  ces  exercices  seront  bonnes. 
Si  au  contraire  nous  nous  laissons  aller  à  la  négligence  f 
à  des  entretiens  inutiles  ,  à  des  soins  du  monde  ,  à  des 
empressemens  superflus  ,  il  en  naîtra  des  pensées 
mauvaises  et  dangereuses  ,  et  la  parole  de  Jésus-Christ 
sevérifiera  en  nous  :  (a)  OU  sera  le  trésor  de  vos  ac- 
tions et  de  vos  pensées,  là  se  trouvera  votre  cœur, 
•  Nos  pensées  viennent  de  trois  principes  ;  (b)  de  Dieu  , 
du  démon  ,  ou  de  nous-mêmes.  Elles  viennent  de  Dieu , 
lorsqu'il  daigne  l'éclairer  par  l'infusion  de  son  Saint- 
Esprit  ,  qu'il  nous  excite  à  nous  avancer  dans  la  vertu  \ 
et  qu'il  nous  inspire  une  salutaire  componction  de  nos 
fautes.  Elles  viennent  du  démon  ,  lorsqu'il  tâche  de 
nous  surmonter  par  le  plaisir  des  vices ,  ou  quand  par 
ses  artifices  il  nous  propose  le  mal  sous  les  apparences 
du  bien.  Elles  viennent  de  nous-mêmes ,  lorsque  par 
un  effet  naturel  de  notre  esprit ,  nous  nous  souvenons 
des  choses  que  nous  avons  faites  ou  que  nous  avons 
ouïes  ;  et  c'est  de  ces  pensées  que  David  disoit  :  (c)  Ijc 
Seigneur  connoît  les  pensées  des  hommes  et  sait 
qu'elles  sont  vaines. 

Nous  devons  donc  toujours  avoir  dans  l'esprit  ces 
trois  principes ,  (d)  et  examiner  avec  un  sage  discer- 
nement les  pensées  qui  sortent  de  notre  cœur ,  en  dé- 
couvrir la  source  et  la  cause ,  pour  nous  conduire  selon 
que  nous  en  avons  reconnu  l'auteur.  Soyons  à  cet 

(•)  Matlh.  6.  —  (4)  C.  19.—  (e)Pial.  93.  _(<*)  C.  ao. 
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égard  comme  ces  changeurs  donl  parle  Jésus-Christ , 
qui  saveut  si  bien  discerner  l'or  véritable  de  celui  qui 
ne  Test  pas.  Ils  ne  se  laissent  pas  éblouir  par  une  fausse 
pièce  qui  couvre  un  fond  d'airain  par  une  surface  d  or. 
Ils  discernent  non-seulement  les  monnoies  marquée* 
de  l'image  des  tyrans,  mais  encore  celles  qui  portent 
le  caractère  du  roi  légitime  ,  sont  pourtant  contre- 
faites et  falsifiées;  et  enfin  ,  la  balance  a  la  main ,  ils 
voient  si  elles  sont  de  poids. 

Toutes  ces  circonspections  que  ces  personnes  appor- 
tent ,  servent  à  nous  instruire.  Nous  devous  examina 
si  ce  qui  se  glisse  dans  nos  cœurs  ,  ou  si  quelque  dogme 
qu  on  nous  inspire  ,  vient  du  Saint-Esprit  et  non  pas 
de  la  superstition  ou  de  la  vanité  des  philosophes;  car 
dous  savons  qu'il  y  en  a  eu  souvent,  qui  après  avoir 
fait  profession  de  la  vie  solitaire ,  se  sont  laissé  sur- 
prendre par  ces  personnages.  Leur  éloquence  et  l'agré- 
ment de  leurs  paroles  a  été  comme  une  surface  d'or  qui 
couvroit  une  fausse  pièce  et  un  fond  d'airain.  Un  faux 
sens  qu'on  attache  aussi  au  plus  pur  or  de  l'Ecriture , 
peut  nous  tromper  par  le  prix  de  la  matière  à  laquelle 
on  l'attache.  Le  séducteur  lâche  encore  de  nous  sur- 
prendre en  uous  donnant  de  fausses  pièces  de  monnoie  ; 
c'est-à-dire ,  lorsqu'il  nous  porte  à  des  exercices  de 
piété  que  nos  supérieurs  ne  reconnoissent  point,  ou 
qui  n'ont  jamais  eu  cours,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
conduite  de  nos  sages  prédécesseurs.  Il  nous  cache 
adroitement  la  fin  malheureuse  qu'il  a  dans  ce  qu'il 
nous  inspire.  Il  nous  propose  la  vertu  pour  nous  faire 
tomber  dans  le  vice.  Il  nous  pousse  à  des  jeunes  ex- 
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cessifs  et  à  contre-temps;  à  des  veilles  démesurées;  à 
de  longues  prières  en  des  temps  incommodes;  i  la 
lecture  lorsqu'il  faut  faire  autre  chose;  à  des  visites  de 
charité,  pour  nous  faire  sprtir  du  secret  de  notre  mo- 
nastère et  du  rep'os  de  notre  solitude;  à  prendre  soin 
de  quelques  femmes  de  piété  ,  pour  nous  engager  com- 
me dans  des  fdets  dans  une  multitude  de  soins  et  d'in- 
quiétudes ;  à  entrer  <hin>  le  sacerdoce  sous  prétexte  de 
gagner  les  âmes  à  Dieu  ;^t  quoique  ce  qu'il  nous  pro- 
pose soit  manifestement  contraire  à  notre  salut  et  a 
notre  profession  ,  il  le  déguise  sous  une  apparence  de 
charité  et  de  dévotion  ,  et  trompe  ceux  qui  ne  savent 
pas  discerner  ses  artiûces. 

Le  moyen  de  n'être  pas  trompé  ,  est  d'examiner 
toutes  nos  actions  au  poids  du  sanctuaire;  c'est-à-dire, 
de  voir  si  elles  portent  la  marque  des  vrais  pères  de 
l'Eglise  et  de  la  tradition  canonique  et  universelle.  Il 
faut  considérer  aussi  que  quelque  utile  et  même  néces- 
saire que  puisse  d'abord  paroître  ce  qu'on  nous  inspire , 
si  néanmoins  il  est  contraire  à  notre  profession,  s'il 
tend  à  ruiner  peu  à  peu  le  corps  de  ces  actions  saintes 
auxquelles  nos  anciennes  résolutions  nous  engagent , 
il  nous  sera  plus  avantageux  de  le  rejeter. 

Nous  imiterons  encore  les  habiles  changeurs  (a)  qui 
considèrent  le  poids  des  monnoies  ,  si  nous  pesons  nos 
pensées  exactement  dans  la  balance  de  notre  cœur, 
pour  voir  si  ce  qu'elles  nous  inspirent  n'a  rien  de  trop 
singulier ,  si  le  motif  n'en  est  pas  défectueux  ,  et  si  le 
mérite  de  notre  action  n'est  pas  diminué  par  quelque 

{a)  C.  ai. 
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atteinte  de  vaine  gloire.  Mettons  nos  actions  dans  la  ba- 
lance ,  examinons-les  au  poids  du  sanctuaire  ;  c'est-à- 
dire  ,  selon  les  règles  publiques  et  générales  des  pro- 
phètes et  des  apôtres,  (a)  Enfin  veillons  sur  les  plus 
secrètes  dispositions  de  notre  cœur*,  et  considérons 
avec  attention  tout  ce  qui  y  entre ,  et  si  le  dragon  in- 
fernal ne  trouve  pas  le  moyen  de  s'y  glisser  en  secret. 
C'est  ainsi  qu'en  remuant  ce  cœur  comme  une  terre 
avec  la  charrue  mystérieuse^  la  vérité  évangélique , 
c'est-à-dire ,  par  le  souvenir  continuel  de  la  croix  de  • 
Jésus-Christ ,  nous  découvrirons  dans  notre  âme  la  re- 
traite où  les  vices  ,  comme  des  serpens  capables  de  la 
tuer  par  leur  haleine  empoisonnée ,  sont  cachés ,  et 
que  nous  les  exterminerons. 

SECONDE  CONFÉRENCE. 

Sur  ta  discrétion. 

Cassien  termine  la  résolution  de  sa  première  confé- 
rence avec  l'abbé  Moïse,  par  la  promesse  que  ce  saint 
abbé  lui  fit  et  à  l'abbé  Germain  ,  de  les  entretenir  (6) 
sur  la  vertu  de  discrétion.  Mais,  leur  dit  le  bienheu- 
reux vieillard ,  en  vous  parlant  de  cette  vertu  ,  je  dois 
vous  l'enseigner  par  mon  exemple  ,  et  la  pratiquer 
avec  vous  en  finissant  notre  entretien ,de  peur  de  blesser 
par  mes  actions  une  vertu,  que  je  veux  relever  par 
mes  paroles.  ■  Ainsi ,  dit  Cassien ,  il  nous  exhorta  à 
»  fermer  un  moment  les  yeux  et  à  faire  un  petit  som- 
•  me  il  sur  les  mêmes  nattes  où  nous  étions  lorsqu'il 

(a)  C.  53.  -  (*)  Coll.  i  .  c.  23. 
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»  nous  parloit.  Il  nous  donna  pour  appuyer  notre  tèle 
*  une  sorte  de  chevet  dont  ils  se  servent.  Ce  sont  des  ro- 
b  seaux  ajustés  par  petites  bottes  longues  et  menues , 
»  qui  sont  de  pied  en  pied  liées  fort  doucement.  Elles 
n  servent  aussi  de  petits  sièges  fort  bas  ,  lorsque  les 
>  solitaires  s'assemblent:  ils  trouvent  ce  meuble  fort 
»  commode  ,  parce  qu'il  est  facile  à  manier  et  à  trans- 
■  porter ,  qu'on  le  Jait  sans  peine  et  sans  dépense, 
»  puisqu'il  croît  de  ces  roseaux  en  abondance  sur  le 
i  bord  du  INil ,  et  qu'il  est  permis  à  tout  le  monde 
»  d'en  aller  couper  pour  son  usage.  • 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  Gassien  et  Ger- 
main conjurèrent  le  vieillard  de  s'acquitter  de  sa  pro- 
messe ;  (a)  et  il  leur  fit  sur  la  discrétion  ,  l'excellent 
discours  dont  nous  allons  donner  l'abrégé.  Il  en  mon- 
tre d'abord  la  nécessité  et  les  avantages  :  ce  qu'il  con- 
firme par  le  témoignage  des  Ecritures  et  des  Saints , 
et  par  plusieurs  exemples  qu'il  rapporte.  Il  montre 
ensuite  comment  on  doit  la  rechercher  et  la  pratiquer. 

La  discrétion  ,  dit  il ,  n'est  pas  une  médiocre  vertu. 
Elle  est  un  don  de  Dieu;  et  si  le  solitaire  ne  s'applique 
pas  avec  soin  à  l'acquérir ,  il  se  trouvera  bientôt  com- 
me dans  une  nuit  sombre  ,  et  sera  exposé  à  l'aire  de 
grandes  chutes,  (b)  Plusieurs  anciens  étant  assemblés 
auprès  du  grand  saint  Antoine;  comme  on  y  parloit 
du  moyen  le  plus  nécessaire  pour  n'être  pas  surpris 
par  les  artifices  du  démon  et  pour  arriver  à  la  plu* 
haute  perfection  par  un  chemin  droit  et  assuré  ;  après 
que  chacun  eut  dit  son  sentiment ,  saint  Antoine  dé- 

(*)  CoU.  a.  c.  i.—  (*)  C.  2. 
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cida  que  c'étoit  la  discrétion  ;  car  plusieurs  solilaires 
ayant  possédé  de  grandes  vertus  ,  le  défaut  de  la  seule 
discrétion  a  fait  que  leur  piété  s'est  démentie  et  qu'elle 
n'a  pu  persévérer  jusqu'à  la  lin.  (a)  Cette  vertu  est 
appelée  par  Jésus-Christ,  l'œil  et  la  lampe  du  corps  , 
parce  qu'en  eflet  elle  fait  un  sage  discernement  de 
nos  pensées  et  de  nos  actions  ,  pour  connoître  ce  qu'il 
faut  éviter  et  ce  qu'il  faut  faire.  (0)  Elle  est  le  conseil 
que  les  divines  Ecritures  nous  recommandent  de  con- 
sulter. Elle  est  cette  nourriture  solide  dont  parle  saint 
Paul,  (c)  En  un  mot,  c'est  elle  qui  peut  uniquement 
conduire  un  solitaire  a  Dieu  sans  égarement ,  qui  sou- 
tient loutes  les  vertus  et  qui  les  préserve  de  tous  les 
périls. 

Saiil  et  Achab  péchèrent  contre  cette  vertu,  (d)  Le 
premier  en  se  persuadant  faussement  que  Dieu  agrée- 
roit  ses  sacrifices  plus  que  l'obéissance  qu'il  devoit 
aux  ordres  de  Samuel.  Le  second  en  sauvant,  par  une 
compassion  déplacée ,  la  vie  au  roi  de  Syrie  ,  contre 
l'ordre  que  Dieu  avoit  donné  de  le  mettre  à  mort. 

Ln  solitaire  appelé  Héron  ayant  voulu  s'obstiner  à 
faire  des  jeûnes  excessifs ,  (e)  fut  enfin  trompe  par  le  • 
démon  ,  qui  lui  fit  croire  qu'il  étoit  parvenu  à  une 
si  haute  perfection ,  qu'il  n'avoit  plus  besoin  des  avis 
des  hommes,  et  qu'il  n 'étoit  plus  obligé  de  leur  obéir  , 
Dieu  seul  devant  être  son  guide.  Il  fut  ainsi  trompé , 
et  il  demeura  si  inflexible  dans  son  erreur,  qu'il  ne  la 
reconnut  pas  même  à  la  mort,  (f)  Deux  autres  soli- 

(a)  Matth.  6.  —  (é)  C.  4-  —  (c)  Heb.  5.  —  (d)  C.  3.  —  («)  C.  5. 
-  if)  G.  6. 
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taires,  par  un  défaut  de  discrétion ,  voulurent  aller 
dans  la  solitude  la  plus  reculée  du  désert  où  demeu- 
roit  saint  Antoine  ,  résolus  d'y  demeurer  sans  y  pren- 
dre d'autre  nourriture  que  celle  qu'il  plairoit  à  Dieu 
de  leur  envoyer;  mais  comme  la  faim  les  surprit  bien- 
tôt et  qu'ils  se  traînoienl  presque  mourans  ,  des  Mazi- 
ques  qui  les  aperçurent  en  furent  touchés  de  compas- 
sion, malgré  leur  cruauté  naturelle,  et  leur  offrirent 
quelques  pains.  L'un  d'eux  ,  devenu  plus  sage, en  prit 
avec  joie  et  action  de  grâces  ,  et  se  préserva  de  la  mort; 
mais  l'autre  méprisant  avec  opiniâtreté  celte  nourri- 
ture qui  lui  venoit  de  la  main  des  hommes  ,  aima 
mieux  mourir  de  faim  que  de  l'accepter. 

Un  autre  solitaire  que  le  démon  trompa  pendant 
quelque  temps  par  des  prestiges ,  (a)  se  laissa  si  fort 
abuser ,  que  cet  esprit  de  ténèbres ,  déguisé  sous  la 
forme  d'un  auge  de  lumière  ,  lui  ayant  proposé  de  sa- 
crifier son  fils  qui  demeuroit  avec  lui  dans  le  même 
monastère  ,  bien  loin  d'ouvrir  les  yeux  par  la  vertu  de 
discrétion  sur  ce  commandement  énorme  ,  préparoit 
déjà  le  couteau  ,  et  il  l'auroit  exécuté  ,  si  son  fils  qui  s'en 
aperçut  ne  se  fui  enfui  tout  étonné  de  sa  cellule,  se  dou- 
tant que  son  père  avoit  quelque  dessein  contre  sa  vie. 

Un  autre  onfin  ,  par  défaut  de  cette  même  vertu, 
(b)  fut  tellement  trompé  par  les  rêveries  et  les  fausses 
révélations  du  démon  ,  que  cet  esprit  malin  le  fit  tom- 
ber malheureusement  dans  le  judaïsme  et  le  porta  à 
se  circoncire.  Aucun  donc  de  ces  solitaires  ,  conclut 
l'abbé  Moïse  ,  ne  seseroil  laissé  séduire  ,  s'il  avoit  pris 

[a)  C.  7.  -  (6)  C.  8. 
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soin  d'acquérir  la  vertu  de  discrétion  ;  et  je  vous  ai 
rapporté  ces  accidens  pour  vous  faire  comprendre 
combien  il  est  dangereux  pour  un  solitaire  de  n'avoir 
pas  cette  vertu. 

Vous  nous  avez  parfaitement  bien  montré ,  mon 
père ,  lui  dit  l'abbé  Germain ,  (a)  que  la  discrétion  est 
la  source  et  la  racine  de  toutes  les  vertus.  Nous  sou- 
haitons maintenant  d'apprendre  le  moyen  de  l'acqué- 
rir et  de  discerner  celle  qui  est  la  véritable  d'avec  la 
fausse  ;  celle  qui  vient  de  Dieu  d'avec  celle  qui  vient 
du  démon. 

La  véritable  discrétion ,  répondit  l'abbé  Moïse ,  (/>) 
ne  s'acquiert  que  par  une  véritable  humilité  ,  et  la 
première  preuve  de  cette  humilité  est  la  fidélité  à  lais- 
ser le  discernement  de  toutes  nos  actions ,  et  même  de 
toutes  nos  pensées ,  à  la  sagesse  de  nos  supérieurs , 
et*  de  renoncer  à  notre  propre  lumière  pour  suivre  la 
leur  en  toutes  choses.  Cette  conduite  non-seulement 
apprendra  à  un  jeune  solitaire  à  marcher  droit  dans 
le  véritable  sentier  de  la  discrétion  ;  mais  elle  le  dé- 
fendra  de  tous  les  artifices  de  son  ennemi.  Jamais  on 
né  pourra  être  séduit  tant  qu'on  suivra  pour  sa  con- 
duite ,  non  les  règles  de  son  jugement  particulier , 
mais  les  exemples  des  anciens  ;  et  toute  l'adresse  d'un 
ennemi  si  dangereux  ne  pourra  jamais  surprendre  la 
simplicité  et  l'ignorance  de  celui  qui  ne  rougit  point 
de  découvrir  ses  pensées  à  ses  supérieurs ,  au  lieu  de 
les  retenir  dans  son  cœur  par  une  mauvaise  honte , 
et  qui  les  reçoit  ou  les  rejète  selon  leur  avis. 

(a)C.  9.  —  (6)C.  10. 

L'abbé 
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L'abbé  Moïse  appuya  ceci  par  l'histoire  de  l'abbé 
Sérapion,  (a)  qui  étant  jeune  encore  ,  fut  délivré  sur- 
le-champ  d'une  tentation  do  gourmandise  en  l'annon- 
çant à  son  supérieur.  Nous  la  rapporterons  au  long  en 
parlant  de  ce  solitaire. 

M,ais,  mon  père ,  dit  l'abbé  Germain ,  (b)  il  arrive 
quelquefois  des  inconvénient  qui  donnent  lieu  à  cette 
honte  dangereuse ,  qui  nous  porte  à  cacher  nos  pen- 
sées. Ce  qui  nous  confirme  plus  dans  cette  retenue, 
est  ce  qui  arriva  à  un  solitaire  de  Syrie  ,  qui  passoit 
pour  un  des  principaux  de  ceY  désert.  IJn  autre  solitaire 
lui  ayant  un»1  fois  découvert  IqtJ,  simplein  t  cequi  se 
passoit  dans  son  cœur  ,  ce  pèlp  dans  une  rencontre 
s' étant  mis  en  colère  contre  liirTmi  reprocha  dans  son 
émotion  toutes  les  fautesju'il  lui  avoit  humblement 
découvertes. 

Ne  vous  eo  étonnez  pas ,  répondit  l'abbé  Moïse  ;  (c) 
comme  les  jeunes  solitaires  ne  sont  pas  dans  une  égale 
ferveur  ,  les  anciens  aussi  ne  se  trouvent  pas  dans  un 
même  degré  de  discrétion  et  de  sagesse.  Nous  ne  de- 
vons pas  suivre  l'exemple  et  écouter  les  avis  de* tous 
ceux  indifféremment  qui  ne  sont  recommandables  que 
par  le  nombre  de  leurs  années.  Il  faut  réserver  cette 
déférence  à  ceux  que  nous  saurons  certainement  avoir 
été  bien  réglés  dans  leur  jeunesse  et  dans  toute  la  suite 
de  leur  vie  ,  et  s'être  conduits  selon  les  maximes  et  la 
tradition  de  ceux  qui  les  qyoicnt  précédés  ,  et  non  par 
l'imagination  présomptueuse  de  leur  esprit  propre  ; 
car  on  n'en  trouve  que  trop,  ce  qui  est  déplorable , 

(a)  C.  11.—  (6)  C.  la.—  (•}  C.  i3. 

m.  G 
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qui  vieillissant  dans  la  tiédeur  et  le  relâchement  où 
ils  se  sont  accoutumés  dès  leur  jeunesse ,  se  veulent 
acquérir  de  l'autorité  sur  les  autres  ,  non  par  la  ma- 
turité de  leurs  mœurs,  mais  par  la  grandeur  de  leur 

âge. 

Dieu  nous  a  marqué  à  dessein  dans  les  Ecritures, 
(a)  des  exemples  qui  prouvent  combien  il  importe  que 
les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  son  service  s'adres- 
sent aux  anciens  pour  être  formés.  Il  avoit  choisi  Sa- 
muel pour  être  un  grand  prophète  ,  et  il  le  soumit  à 
Héli.  Jésus-Christ  appelant  lui  -même  saint  Paul  et 
descendant  du  ciel  pour  lui  parler ,  l'adresse  à  Ana- 
nie  pour  apprendre  dé^ui  ce  qu'il  doit  faire ,  et  ce  mê- 
me apôtre  assure  qu'il  étoit  allé  à  Jérusalem  dan»  le 
seul  dessein  de  conférer  avec  les  autres  apôtres.  Tout 
cela  nous  apprend  que  Dieu  ne  découvre  la  voie  de  la 
perfection  à  aucun  de  ceux  qui  ayant  de  sages  supé- 
rieurs pour  s'en  instruire ,  rejètent  leur  avis  et  mé- 
prisent leur  conduite ,  sans  respecter  cet  oracle  si  im- 
portant de  l'Ecriture  :  (b)  Interrogez  votre  père,  et  il 
vous  instruira;  vos  anciens,  et  ils  vous  diront  ce 
que  vous  avez  à  faire. 

La  discrétion  seule  peut  nous  empêcher  de  tomber 
dans  deux  extrémités  vicieuses,  (c)  Les  jeûnes  exces- 
sifs font  le  même  mai  que  la  gourmandise ,  et  les  veil- 
les immodérées  sont  aussi  dangereuses  que  de  trop 
dormir;  parce  que  l'abstirifnce  indiscrète  affaiblis- 
sant extrêmement  le  corps ,  le  réduit  ensuite  dans  la 
nécessité  dç prendre  plus  de  nourriture  que  de  coutume 

(a)  C.  i4-  -  (*)  Dcut.  3a.  —  (c)  C.  i6. 
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pour  le  réparer,  et  que  les  veilles  extraordinaires  ont 
enfin  renversé  ceux  que  le  sommeil  n'avoit  pu  vain- 
cre, (a)  J'en  ai  fait  moi-même  l'expérience,  et  j'ai  re- 
connu que  les  jeûnes  excessifs  m'ont,  jeté  dans  un 
plus  grand  danger  que  n'eut  pu  faire  le  combat  qu'il 
m'eût  fallu  soutenir  contre  la  paresse  et  la  gourmandise. 

Quel  est  donc,  mon  père,  dit  l'abbé  Germain  ,  (6) 
ce  milieu  si  juste  de  la  tempérance  par  lequel  il  faut 
marcher  pourévitercesdeux  extrémités  si  dangereuses? 

Cette  question  ,  répondit  l'abbé  Moïse,  (<:)  a  sou- 
vent été  agitée  par  nos  pères,  et  après  un  mur  exa- 
men ,  ils  ont  préféré  aux  autres  ceux  qui  se  contentent 
de  pain  sec  ,  et  que  la  mesure  la  plus  équitable  qu'on 
pouvoit  garder  ,  étoit  de  se  contenter  par  jour  de  deux 
de  ces  petits  pains  dont  ils  se  servent ,  et  qui  peuvent 
peser  h  peine  une  livre. 

LAnbbé  Cassien  et  l'abbé  Germain  lui  représentè- 
rent qu'il  leur  paroissoit  que  c'étoit  peut-être  trop  ; 
(d)  car  ,  dirent-ils,  nous  aurions  de  la  peine  à  man- 
ger un  de  ces  petits  pains  tout  entier. 

Si  vous  voulez  bien  comprendre  ,  (e)  répondit  l'ab- 
bé Moïse  ,  ce  que  c'est  que  de  se  contenter  du  régime 
que  je  viens  de  vous  proposer  ,  éprouvez- le  pendant 
un  certain  temps  ,  sans  faire  même  le  dimanche  des 
repas  qui  vous  soutiennent  davantage,  et  vous  verrez 
que  non-seulement  il  n'y  aura  rien  de  trop  dans  cette 
mes"ure,  mais  encore  que  vous  ne  sauriez  rien  en  re- 
trancher sans  vous  incommoder. 

Enfin  la  règle  générale  est  de  proportionner  la  nour- 

(a)  Ci;.-  (6)C.  18.  —  (c,  C.  19.  —  (d)  C.  ?o.  —  (<  )  C.  if, 
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riture  à  ses  forces ,  et  de  faire  en  sorte  qu'on  ait  en- 
core faim  en  sortant  de  ta£le.  (a)  C'est  le  moyen  de 
conserver  l'âme  et  le  corps  dans  un  même  état ,  sans 
l'épuiser  par  le  jeûne ,  ni  l'appesantir  par  l'excès  du 
manger. 

Mais  ,  dit  l'abbé  Germain  ,  (b)  comment  garder  in- 
violablement  cette  règle?  Il  arrive  quelquefois  que 
lorsque  l'heure  de  se  mettre  à  table  est  venue ,  il  sur- 
vient tout-à-coup  des  frères  à  qui  l'on  est  obligé  de 
donner  à  dîner,  ne  faut-il  pas  ajouter  quelque  chose 
en  leur  faveur,  ou  faut-il  manquer  au  devoir  de  l'hu- 
manité? 

L'abstinence  et  la  charité ,  (c)  répondit  l'abbé  Moïse, 
sont  deux  vertus  qui  doivent  nous  être  également  chè- 
res. Il  faut  garder  avec  circonspection  la  même  me- 
sure dans  vos  repas  pour  l'amour  de  la  tempérance 
et  de  la  pureté;  mais  il  faut  aussi  témoigner  de#i  cha- 
rité envers  nos  frères ,  et  leur  rendre  tous  les  devoirs 
de  l'humanité  chrétienne  et  religieuse. 

Pour  ne  blesser  aucun  de  ces  devoirs  ,  il  seroit  bon 
de  se  contenter  a  l'heure  de  none  de  prendre  un  de 
ces  petits  pains  que  la  règle  nous  prescrit ,  et  de  ré- 
server l'autre  à  vêpres ,  afin  que  s'il  survient  quelqu'un 
de  nos  frères ,  nous  puissions  le  manger  à  table  avec 
eux,  sans  ajouter  à  notre  nourriture  ordinaire;  et  si 
personne  ne  vient  nous  voir ,  nous  pourrons  manger 
sans  regret  ce  pain  que  nous  aurons  réservé. 

C'est  ainsi ,  dit  Cassien  ,  que  finit  l'entretien  que 
l'abbé  Moïse  eut  avec  nous.  11  nous  renvoya  ensuite 

(a)  C.  aa,  io.  -  (t)  C.  *5.  —  (c)  C.  *6. 
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pleins  de  joie ,  après  nous  avoir  traités  par  ces  deux 
festins  spirituels  et  magnifiques. 


CHAPITRE  XIII. 


DE  L'ABBÉ  ISAAC. 

Comme  il  y  a  eu  plusieurs  solitaires  qui  ont  porté  le 
nom  d'fsaac,  nous  ne  saurions  déterminer  quel  est 
celui  que  Cassien  fait  parler  dans  sa  neuvième  et  sa 
dixième  conférence.  Son  commentateur  dit  qu'il  de- 
meuroitdans  le  désert  de  Sceté;  mais  nous  avons  vu 
ailleurs  qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  de  ce  nom  dans  cette 
solitude.  M.  Bulteau  dit  que  c'est  peut-être  celui  qui 
s'enfuit  pour  n'être  pas  ordonné  prêtre ,  (a)  et  qui , 
comme  nous  l'avons  remarqué ,  après  avoir  été  suc-^ 
cessivement  disciple  de  Crone  à  Nitrie,  et  de  Théo- 
dore au  mont  de  Pherme ,  passa  au  désert  de  Sceté. 
M.  de  Tillemont  croit  que  c'est  plutôt  Isaac  ,  disciple 
de  saint  Macaire  d'Alexandrie,  dont  nous  avons  parlé 
à  la  suite  de  sa  vie. 

Nous  n'en  savons  donc  rien  de  certain.  Ainsi  quel 
que  soit  cet  Isaac ,  il  nous  sulfira  de  dire  qu'il  fut  so- 
litaire de  Sceté ,  ce  qui  conste  par  Cassien  même,  et 
de  donner  l'analyse  des  deux  conférences  où  cet  au- 
teur le  fait  parler  ,  et  qui  roulent  sur  la  prière.  Les 
belles  instructions  qu'elles  contiennent  nous  donne- 

(a)  Iliat.  mon.  L  i.  c.  10.  n.  9. 
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ront  une  juste  idée  des  grandes  lumières  de  ce  soli- 
taire dans  les  voies  de  l'oraison. 

Tout  ce  qu'il  dit  dans  ces  conférences  peut  se  ré- 
duire, i.°  Aux  dispositions  que  nous  devons  apporter 
a  la  prière;  2.°Aux  différentes  sortes  d'oraison  ;  3.°  Aux 
sentimens  intérieurs  que  nous  y  devons  avoir;  4«°  Aux 
moyens  de  rendre  notre  prière  continuelle;  5.*  A  la 
manière  dont  nous  devons  réciter  les  psaumes. 

i.°  11  y  a  deux  sortes  de  dispositions  que  nous  de- 
vons apporter  à  la  prière  ,  si  nous  voulons  la  rendre 
parfaite  et  nous  élever  toujours  plus  à  une  oraison 
éminente.  L  une,  qu'on  doit  regarder  comme  éloi- 
gnée, et  qui  doit  être  habituelle  dans  nous.  L'autre  , 
qu'on  peut  considérer  comme  prochaine  .  etqu'ilfaut 
apportera  la  prière,  si  nous  voulons  la  faire  avec  at- 
tention et  en  recueillir  les  véritables  fruits. 

«  Toute  la  lin  d'un  solitaire,  dit  l'abbé  Isaac  ,  (a) 
%  et  sa  plus  haute  perfection,  tend  à  n'interrompre  ja- 
»  mais  son  oraison  ,  et  à  posséder ,  autant  que  le  peut 
»  la  foiblessc  d'un  homme  sur  la  terre,  une  tranquil- 
»  lité  immobile  dans  l'âme ,  et  une  inviolable  pureté 
»  de  cœur.  Nous  tâchons  de  nous  procurer  ce  bien 
»  précieux  par  les  travaux  du  corps  et  la  contrition 
»  de  l'esprit;  et  comme  l'édifice  des  vertus  ne  s'élève 
n  que  pour  monter  à  la  perfection  de  la  prière,  de 

*  môme  les  parties  de  cet  édifice  ne  se  lieront  et  ne 
■  se  soutiendront  bien  ,  si  la  prière  n'y  concourt.  Ainsi 

*  la  prière  stable  et  continuelle  ne  peut  s'acquérir 
»  sans  ces  vertus;  ni  ces  vertus,  qui  en  sont  comme 

(a)  Coll.  y.  c.  i. 
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»  le  fondement ,  ne  peuvent  acquérir  sans  la  prière , 
»  leur  dernière  perfection. 

»  Pour  prier  donc  avec  toute  la  ferveur  et  la  pureté 

•  que  Ton  doit,  (a  il  faut  d'abord  retrancher  tous 

■  les  soins  de  la  chajr;  bannir  toute  sorte  d'affaires; 
»  ne  point  s'embarrasser  l'esprit  du  nouveau  ;  ne  point 
»  occuper  sa  mémoire  des  choses  passées  ;  fuir  de  par 
i  1er  beaucoup  ;  éviter  les  médisances ,  les  paroles  de 
»  railleries  et  de  bouffonneries  ;  déraciner  les  moin 
»  (1res  rejetons  de  la  colère  et  de  la  tristesse';  retran- 
»  cher  la  concupiscence  de  la  chair  et  de  l'avarice;  et 
»  après  avoir  purgé  la  place  de  son  cœur  de  ces  vices 
»  grossiers,  en  la  nettoyant  par  l'innocence  et  la  sim- 
>  plicité ,  il  Wf  faut  jeter  le  fondement  inébranlable 
i  d'une  humilité  profonde,  qui  puisse  soutenir  un 
9  édifice  que  nous  méditons  d'élever  jusqu'au  ciel. 

»  JI  faut  ensuite  établir  sur  ce  fondement  les  autres 
»  vertus  ,  et  empêcher  l'esprit  de  se  dissiper  dans  des 

•  pensées  volages  et  égarées ,  afin  de  l'accoutumer  peu 
»  a  peu  à  s'élever  à  la  contemplation  de  Dieu  et  à  la 
»  méditation  des  choses  célestes;  car  il  arrive  ordi- 
»  nairement  que  tout  ce  que  nous  avons  dans  l'esprit 
»  avant  l'heure  de  l'oraison,  nous  revient  dans  la  mé- 
»  moire  lorsque  nous  prions.  C'est  pourquoi  nous  <le- 
»  vons  nous  mettre  avant  la  prière  ,  dans  la  même 
»  disposition  où  nous  souhaitons  de  nous  trouver  en 
»  priant.  L'état  où  l'on  est  alors  n'est  qu'une  suite  de 
»  celui  qui  a  précédé,  et  nous  retrouvons  au  milieu 
»  de  nos  prosternemens  et  de  nos  profondes  inclina- 
fa)  C  3. 


Digitized  by  Google 


Jo4  VIES  DKS  l»kHES.  LIV.  IV.  CHAP.  XIII. 

i  lions  ,  les  images  des  actions  que  nous  avons  faites  , 

»  et  des  paroles  (jue  nous  avons  dites.  » 

Cette  doctrine  de  l'abbé  Jsaac  nous  apprend  donc 
qu'on  ne  sauroit  aspirer  à  un  grand  don  d'oraison  ,  si 
l'on  n'a  soin  auparavant  de  traînailler  a  purifier  son 
cœur,  non-seulement  des  vices  grossiers  et  des  affec- 
tions dépravées,  mais  encore  de  l'attache  aux  objels 
dissipans  et  aux  frivoles  civilités  du  monde;  et  que 
plus  on  en  épure  son  cœur,  plus  on  se  dispose  à  ac- 
quérir l'esprit  d'oraison.  Il  faut,  comme  ont  dit  'de- 
puis les  auteurs  mystjgues ,  passer  par  la  vie  purga- 
tive. Jl  y  faut  joindre  aussi  l'illiiininativc ,  c'est  à-dire, 
la  pratique  des  vertus  et  des  exercices  de  piété,  et 
comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  les  paroles  de  L'ab- 
bé Isaac ,  il  faut  s'établir  solidement  dans  une  humi- 
lité sincère  et  profonde  ,  et  élever  sur  ce  fondement 
solide  l'édifice  des  autres  vertus  ,  pour  parvenir  à  la 
vie  unitive  ,  et  a  celte  oraison  sublime  qui  élève  l'âme 
jusqu'au  ciel  parles  divines  communications  qu'elle  y 
reçoit. 

Le  même  abbé  nous  fait  encore  entendre  avec  quel 
soin  nous  devons  préparer  nos  cœurs  avant  la  prière 
pour  la  faire  avec  attention  ,  ce  que  nous  appelons  la 
préparation  prochaine  ,  prenant  soin  de  nous  recueil- 
lir, sans  quoi  nous  retrouvons ,  comme  il  dit  avec  rai- 
son et  comme  l'expérience  ne  nous  l'apprend  que  trop , 
nous  retrouvons  ,  dis- je  ,  au  milieu  de  nos  profondes 
inclinations ,  les  images  des  actions  que  nous  avons 
faites ,  et  des  paroles  que  nous  avons  dites  ;  le  démon 
par  ses  suggestions ,  ou  l'attachement  de  notre  cœur  a 
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ces  objets  inutiles  ,  nous  les  représentant  alors  plus 
vivement. 

t  Notre  âme  ,  poursuit  l'abbé  Isaac,  (a)  se  peut 
»  comparer  à  une  plume  très-légère ,  qui  n'étant  point 
»  mouillée ,  s'élève  au  ciel  par  sa  légèreté ,  soutenue 
»  du  moindre  souffle  de  l'air  ;  mais  s'il  arrive  qu'elle 
»  soit  trempée  dans  l'eau ,  elle  en  est  appesantie ,  et 
»  bien  loin  de  s'élever,  le  poids  de  cette  humidité  la 
»  fait  tomber  à  terre.  Ainsi  tant  que  le  vice  n'appesan- 
»  tit  pas  notre  âme ,  sa  pureté  ,  soutenue  du  souffle  du 
»  Saint-Esprit ,  l'élève  à  la  contemplation  de  Dieu  ,  et 
»  lui  fait  quitter  la  terre  pour  ne  vivre  plus  que  dans 
»  le  ciel  et  dans  la  méditation  des  choses  invisibles. 
»  Ce  que  Notro-Seigneur  nous  apprend  dans  l'Evan- 
»  giie  quand  il  dit;  (6)  Prenez  garde  que  vos  cœurs  ne 
»  s'appesantissent  point  par  la  gourmandise  ,  par 
»  C  excès  du  vin,  par  les  s^ins  de  ce  monde,  » 

Sur  quoi  nous  devons  observer  ,  poursuit  l'abbé 
Isaac ,  (c)  que  Notre-Seigneur  joignant  le  retranche- 
ment des  soins  du  monde  avec  celui  de  l'intempé- 
rance de  la  table,  nous  fait  entendre  qu'on  peut ,  sans 
excès  de  via,  tomber  dans  une  autre  ivresse  non  moins 
dangercu^},  des  vaines  sollicitudes  du  monde  ,  qui  sub- 
merge et  accable  l'esprit  et  le  cœur  :  ivressosur  laquelle 
le  commun  des  hommes, s'aveugle  quelquefois  si  fort, 
que  plusieurs  même  d'entre  les  religieux  et  les  solitai- 
res ,  ce  qu'on  ne  sau/oit  dire  sans  rougir ,  en  sont  mal 
heureusement  atteints  sans  nresaue  au'ils  v  fassent 
attention.  :*^K«riïfc         k^Bt^s^^.^  . 

(#i)C.  3.-(*)  Lac.  ai.-(c)C4. 
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t  En  effet ,  pour  nous  apprendre  que  quoique  sé- 
»  parés  de  corps  par  notre  état  de  tout  ce  qui  se  pas^ 
»  dans  le  siècle,  nous  pouvons  tomber  dans  cette 

>  ivresse  des  soins  dangereux  du  inonde ,  il  ne  faut  que 
»  considérer  que  les  anciens  pères  de  la  solitude  ont 
»  jugé  que  pour  nous  en  éloigner,  il  ialloit  établir  pour 
■  règle,  que  tout  ce  qui  passeroit  les  nécessités  de  la 
»  vie  ,  devoit  être  compté  entre  les  soins  et  les  embar- 

•  ras  du  siècle. 

>  Par  exemple  ,  si  un  sou  que  nous  gagnerions  par 

>  notre  travail  ,  pouvant  nous  suffire  pour  chaque 
»  jour,  nous  voulons  travailler  davantage  pour  en  ga- 
»  gner  deux  ou  trois.  Si  deux  tuniques  nous  suffisant, 
»  Tune  pour  le  jour,  l'autre  pour  la  nuit,  nous  vou- 
»  Ions  en  avoir  trois  ou  quatre.  Si  une  ou  deux  cellules 
»  nous  suffisant  aussi,  nous  cherchons  a  être  plus  bu 

•  large  et  à  orner  notre  logement  plus  que  notre  pro- 
»  fession  ne  demande,  nous  montrons  par  là  que  les 
»  passions  qui  régnent  dans  le  monde  sont  encore 
»  vivantes  dans  notre  cœur.  » 

L'abbé  Isaac  confirme  ce  qu'il  vient  de  dire  par  la 
vision  d'un  saint  solitaire  ,  qui  montre  que  le  démon 
nous  porte  quelquefois  à  agir  au  dehors  pour  nous  em- 
barrasser de  divers  soins  inutiles,  et  qui  nuisent  ex- 
trêmement a  l'âme.  «  Un  des  plus  sages  d'entre  les 
»  anciens,  dit-il ,  allant  dans  le  désert,  passa  auprès 
»  de  la  cellule  d'un  solitaire  qui ,  frappé  de  la  mnla- 
»  die  dont  nous  parlons  ,  s'occupoit  tout  le  jour  à  faire 
»  et  à  refaire  des  logemens  inutiles.  11  vit  de  loin  ce 
»  pauvre  religieux  qui  cassoit  des  rochers  avec  un  gros 
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»  marteau ,  et  auprès  de  lui  il  aperçut  un  Ethyopien 
»  qui  met  toit  ses  mains  entre  les  siennes  pour  frapper 
»  de  grands  coups  ,»et  qui  l'encourageoit  et  l'excitoit 
»  à  ce  travail  avec  des  torches  de  feu  dont  il  l'échaùf- 
»  foit.  Il  ne  lui  donnoit  même  aucun  relâche  ;  car 
»  quand  ce  pauvre  solitaire  ,  épuisé  do  fatigue  ,  vou- 
»  loit  cesser  de  travailler  ,  il  s'opposoit  à  ce  repos  ,  et 
»  le  pressoit  de  reprendre  le  marteau  et  de  ne  point 
»  désister  de  casser  des  roches ,  qu'il  n'eût  achevé  son 
»  ouvrage. 

»  Le  saint  vieillard,  touché  de  compassion  de  voir 
1  ce  solitaire  séduit  par  le  démon  qui  lui  inspiroit 
»  cette  sollicitude  ,  s'approcha  de  lui ,  et  lui  dit ,  après  t 
»  le  salut  ordinaire  :  A  quoi  vous  occupez-vous ,  mon 
»  frère  ?  11  y  a  long-temps ,  mon  père ,  lui  répondit  le 
»  solitaire ,  que  nous  nous  occupons  ici  pour  casser 

*  une  roche  qui  est  bien  dure ,  et  nous  n'en  avons  près- 
à  que  pu  venir  à  bout.  V  ou»  avez  raison,  répliqua  le 
»  vieillard ,  de  dire  :  nous  n'avons  presque  pu  casser 
»  cette  roche  ,  car  vous  n'étiez  pas  seul  pour  la  casser  ; 

•  un  autre  ,  que  vous  ne  voyiez  pas ,  y  a  travaillé  avec 
»  vous ,  et  il  ne  vous  y  a  pas  tant  aidé  qu'il  vous  y  a 
»  poussé ,  et  comme  forcé  avec  une  extrême  violence.  • 

De  cet  exemple ,  l'abbé  Isaac  conclut  qu'il  * e  suffit 
pas  de  ne  point  faire  ce  qui  est  visiblement  mauvais  , 
et  qui  nous  feroit  condamner  par  toutes  les  person- 
nes spirituelles,  et  même  par  les  gens  du  nipode; 
mais  qu'il  faut  rejeter  aussi  ce  qui  nous  préoccupe 
trop ,  quoiqu'il  se  couvre  dans  notre  esprit  d'un  spé- 
cieux prétexte.  •  Car,  en  vérité ,  afoute-t-il ,  ces  pc- 


Digitized  by  Google 


108  VIES  DES  PERDES.  LIV.  IV.  CHAP.  XIII. 

t  tites  niaiseries  qui  semblent  si  légères ,  et  où  les 
»  personnes  de  notre  profession  se  laissent  aller  si 
»  aisément ,  n'occupent  et  n'appesantissent  pas  moins 
»  notre  esprit,  que  ces  grandes  choses  qui  sont  propor- 
»  tionnées  aux  personnes  du  monde,  dont  ils  sont 
t  possédés  et  comme  enivrés.  Ces  bagatelles  empê- 
»  chent  le  religieux  d'avoir  l'esprit  libre  et  dégagé  de 

•  la  terre  pour  ne  plus  penser  qu'à  Dieu  et  soupirer 

*  toujours  vers  lui ,  comme  il  le  doit  par  sa  profession 
o  de  solitaire. 

2.°  Après  que  l'abbé  Isaac  eut  parlé  de  ces  dispo- 
sitions à  l'oraison ,  (a)  même  la  plus  éminente  ,  il  ex- 
•  pliqua  les  différentes  sortes  de  prières  dont  parle  saint 
Paul  écrivant  à  Timothée  ,  lorsqu'il  lui  dit  :  (b)  Je 
souhaite  quen  premier  lieu  on  fasse  à  Dieu  des  sup- 
plications ,  des  oraisons* ',  des  demandes  et  des  actions 
fie  grâces.  Les  supplications,  poursuit  l'abbé  Isaac  ,  (c) 
nous  les  faisons  en  implorant  la  miséricorde  de  Dieu 
pour  nos  péchés,  lorsque  touchés  d'une  vive  com- 
ponction ,  soit  de  nos  fautes  passées  ,  soit  de  celles 
que  nous  commettons  tous  les  jours  ,  nous  lui  en  de- 
mandons pardon,  (d)  Les  oraisons  sont  des  vœux ,  des 
promesses ,  des  protestations  que  nous  faisons  à  Dieu, 
comme^juand  nous  lui  vouons  une  inviolable  chasteté, 
que  nous  lui  promettons  d'avoir  une  patience  cons- 
tante dans  nos  peines,  que  nous  formons  la  résolu- 
tion grevant  lui  de  combattre  la  colère  ,  la  tristesse  ,  le 
relâchement  et  la  paresse  ,  qui  nous  empêchent  d'ac- 
complir nos  promesses ,  etc.  Les  demandes ,  nous  les 

p)  C.  8.  -(A)  i  Tim.  a.  —  (c)  C.  10.  —  {d)  C.  il, 
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offrons  à  Dieu  tant  pour  nous  que  pour  les  autres , 
(a)  en  le  priant  dans  la  ferveur  de  notre  esprit ,  pour 
nos  amis  ,  pour  la  paix  et  le  salut  de  tout  le  monde , 
pour  la  prospérité  de  tous  les  hommes  ,  des  rois  et  de 
ceux  qui  sont  dans  les  charges  et  les  dignités  de  la 
terre. 

«  On  met  enfin ,  ajoute  l'abbé  Isaac,  (b)  on»  met 
»  au  quatrième  rang  les  actions  de  grâces  que  nous  t 
»  rendons  à  Dieu  dans  une  joie  ineffable ,  lorsque 
■  nous  nous  souvenons  des  biens  qu'il  nous  a  faits  au- 
»  trefois  ,  ou  que  nous  considérons  ceux  qu'il  nous  fait 
»  actuellement  ,  ou  que  nous  prévoyons  ceux  qu'il 
»  prépare  et  qu'il  réserve  à  ceux  qui  l'aiment.  L'âme 
»  en  cet  état  sent  d'ordinaire  une  grande  effusion  de 
»  cœur  dans  ses  prières ,  lorsque  regardant  avec  des 
t  yeux  très-purs  ce  que  la  bonté  de  Dieu  nous  ré- 
t  serve  un  jour  daus  celle  heureuse  félicité  des  saints, 

•  elle  se  sent  pressée  de  lui  en  rendre  arec  un  trans- 

•  port  de  joie,  de  très-humbles  actions  de  grâces.  » 
L'abbé  Isaac  fait  sur  ces  quatre  sortes  de  prières , 

(c)  une  observation  très-importante,  et  qui  condam- 
noit  dès  lors  par  avance,  la  doctrine  dé^feux  mysti- 
ques des  derniers  temps.  11  remarque  i.°  Que  ces 
quatre  sortes -de  prières  en  produisent  chacune  beau- 
coup d'autres  qui  sortent  de  leur  abondance ,  et  com- 
me de  leur  plénitude.  2.0  Que  quoique  ces  quatre 
sortes  de  prières  soient  utiles  et  nécessaires  à  chaque 
personne  en  particulier ,  pour  remplir  son  cœur  par  la 
diversité  des  vives  affections  qu'elles  produisent ,  il 

(fl)C.  n.  ~(*)C.  i3.-(c)  C.  14. 
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semble  que  la  supplication  regarde  plus  particulière  - 
ment  ceux  qui  commencent  à  servir  Dieu  ;  que  l'orai- 
son est  plus  pour  ceux  qui  ont  fait  quelque  progrès 
clans  la  piété;  que  les  demandes  conviennent  à  ceux 
qui  ont  déjà  accompli  les  promesses  qu'ils  ont  faites 
au  Seigneur;  et  que  l'action  do  grâces  est  plus  pro- 
pre il  ceux  qui  ayant  arraché  de  leur  cœur  les  épines 
que  produisent  les  remords  de  la  conscience  ,  par  la 
purification  de  leurs  péchés  ,  s'occupent  avec  un  es- 
prit paisible,  à  contempler  les  miséricordes  du  Soi- 
gneur  et  les  grâces  qu'ils  en  ont  reçues. 

«  L'âme  néanmoins  ,  ajoute-t-il  ,  (et  ceci  doit  être 
»  bien  remarqué  )  quoiqu'elle  soit  dans  ce  haut  de- 

•  gré  ,  ne  laisse  pas  d'entrer  dans  les  autres  sortes 
»  d'oraisons.  Elle  va  de  l'une  à  l'autre,  et  les  par- 
»  court  toutes  comme  un  feu  léger  qui  vole  de  tous 
»  côtés.  Elle  se  répand  alors,  dans  l'ardeur  de  son 
»  zèle  si  pur  et  si  brûlant,  en  des  prières  ineffable- 
»  qu'elle  offre  à  Dieu  ,  et  que  le  Saint-Esprit  ,  qui  prie 

•  en  nous  avec  des  gémissemens  secrets,  forme  dans 
»  nous  sans  que  nous  le  sachions ,  et  les  fait  monter 
»  jusqu'au  trône  de  Dieu.  Elle  conçoit  tant  de  choses 

•  a  la  fois  dans  ce  moment,  et  diversifie  tellement  ses 
»  prières,  qu'il  lui  est  impossible  en  un  autre  temps, 

>  je  ne  dis  pas  de  les  exprimer  par  ses  paroles ,  mais 
»  de  les  repasser  en  son  souvenir. 

»  C'est  ce  qui  fait  que  dans  quelque  degré  de  ces 

•  quatre  sortes  d'oraisons  qu'on  se  trouve  ,  il  arrive 
»  quelquefois  qu'on  est  tout  transporté  dans  sa  prière, 

>  et  que  même  dans  la  première ,  qui  est  comme  la 
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»  plus  basse  ,  où  Ton  s'occupe  des  jugemens  de 
»  Dieu,  et  où  Ton  est  pénétre  de  la  c  rai  nie,  de  sa  co- 
»  1ère,  on  ne  laisse  pas  d'avoir  dans  de  certains  mo- 

•  mens  ,  le  cœur  si  vivement  touché  de  componction  , 

»  qu'on  n'est  pas  moins  touché  de  ferveur  que  l'est 
»  celui  qui  ayant  le  cœur  pur,  se  répand  en  actions  de 

•  grâces ,  et  qu'on  commence  ,  selon  la  parole  de 
»  Jésus-Christ,  à  aimer  davantage,  parce  qu'on  coni- 

•  prend  qu'il  nous  a  été  remis  davantage.  • 

Après  que  l'abbé  Isaac  eût  parlé  de  ces  quatre  sor- 
tes d'oraisons,  il  en  vint  à  celle  que  Notre-Seigneur 
nous  a  apprise  ,  et  que  nous  appelons  pour  cela 
V Oraison  Dominicale.  «  Il  y  a  ,  dit-il ,  une  autre  orai- 
»  son  beaucoup  plus  sublime  et  plus  élevée  que  celles 

•  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  se  forme  par  la 
»  contemplation  de  Dieu  seul ,  et  par  l'ardeur  d'une 
»  charité  si  embrasée ,  que  l'âme  étant  comme  fon- 
»  due  et  abîmée  dans  l'amour  qu'elle  a  pour  Dieu  ,  et 
»  se  jetant  dans  son  sein  pour  s'y  plonger  et  pour  s'y 
»  perdre  ,  elle  lui  parle  avec  une  familiarité  toute  di- 
»  vine  ,  et  s'entretient  librement  avec  lui  comme  avec 
»  son  père.  L'oraison  que  Jésus-Christ  nous  a  pres- 
»  crite,  nous  marque  dès  le  premier  mot,  que  nous 
t  devons  tendre  à  cet  état. 

»  Notre  Père,  dit-il.  Lors  donc  que  nous  confes- 
»  sons  que  Dieu ,  le  Seigneur  de  l'univers ,  est  notre 
»  père ,  nous  déclarons  que  nous  sommes  passés  de  la 
»  condition  des  esclaves,  à  celle  des  enfans  adoplifs 
»  de  Dieu.  Nous  ajoutons  ensuite  :  Qui  êtes  dans  h* 
»  deux y  afin  que  nous  souvenant  que  la  vie  présente 
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»  n'élant  qu'un  exil ,  et  cette  terre  où  nous  vivons , 
»  une  te  Ere  étrangère  qui  nous  sépare  de  notre  père , 
»  nous  en  dégagions  notre  cœur ,  et  nous  portions 
»  nos  désirs  à  cette  bienheureuse  patrie  où  demeure 
»  notre  père.  » 

Dans  cet  état  sublime  d'enfans  de  Dieu ,  nous  nous 
sentirons  enflammés  de  ce  désir  si  pieux  dont  brûlent 
ses  véritables  enfans ,  qui  est  de  ne  chercher  que  la 
gloire  et  l'honneur  de  leur  père  en  lui  disant  :  Que 
votre  nom  soit  sanctifié.  Ainsi  nous  témoignons  que 
nos  vœux  et  notre  joie  sont  de  voir  que  notre  père 
soit  honoré  ,  et  nous  imitons  Jésus-Christ ,  qui  a  dit, 
(a)  que  celui  qui  parie  de  lui-même  cherche  sa  pro- 
pre gloire,  et  que  celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui 
qui  Va  envoyé  est  véritable,  et  il  ri  y  a  point  d'injus- 
tice en  lui»  • 

«  La  seconde  demande ,  (b)  poursuit  l'abbé  Isaac , 
»  que  l'âme  fait  par  l'oraison  dominicale,  est  que  le 
»  royaume  de  son  père  arrive  bientôt;  ce  qui  s'en- 
»  tend  en  deux  manières.  i.°  Du  royaume  par  lequel 

•  Jésus-Christ  règne  tous  les  jours  dans  ses  saints; 

•  car  avant  la  conversion  du  pécheur ,  le  démon  qui 
b  habite  en  lui ,  remplit  son  cœur  de  l'infection  des 
»  vices;  mais  Jésus-Christ  en  y  entrant  y  répand  la 
»  bonne  odeur  des  vertus ,  et  fait  que  la  chasteté  s'y 
»  rend  victorieuse  de  l'impureté ,  la  modération  de  la 
»  fureur  ,  l'humilité  de  la  «présomption  et  de  l'orgueil. 
»  2.0  Ces  mêmes  paroles  peuvent  s'entendre  del'avé- 
»  nement  de  Jésus-Christ  à  la  Un  du  monde,  et  de 

(a)  Juan.  7.  —  (6)  C.  18. 

ce 
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»  ce  royaume  qu'il  doit  donner  alors  à  ses  véritables 

•  enfans.  L'âme  fidèle  ne  perd  point  de  vue  ce  royaume 
»  dans  cette  vie ,  et  son  désir  et  son  attente  lui  font 
»  dire  sans  cesse  :  Que  votre  royaume  arrive.  L'impie 
»  au  contraire  n'ose  former  ce  souhait ,  parce  qu'il 
»  craint  devoir  le  tribunal  de  ce  grand  juge ,  lorsqu'il 
»  sait  que  par  sa  sentence  il  doit  recevoir  la  peine  de 
»  ses  crimes. 

»  La  troisième  demande  est  :  (a)  Que  votre  volonté 
v  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  On  ne  peut  por- 

>  ter  sa  prière  plus  haut ,  que  de  souhaiter  que  la  terre 
»  mérite  par  là  d'être  égalée  au  ciel ,  puisque  c'est  au- 

>  tant  que  si  l'on  demandoît  que  les  hommes  soient 
»  semblables  aux  anges ,  et  que  comme  ces  bienheu- 
i  reux  esprits  accomplissent  dans  le  ciel  toutes  les  vo- 
»  lontés  de  Dieu ,  les  hommes  en  fassent  de  même  sur 
»  la  terre.  On  peut  aussi  entendre  ces  paroles  dans  le 
»  sens  que  saint  Paul  dit,  (6)  que  Dieu  veut  que  tous 

•  les  hommes  soient  sauvés;  et  c'est  comme  si  l'on  di- 
»  soit  :  Que  tous  ceux  ♦  ô  Père  saint ,  qui  sont  sur  la 
»  terre,  soient  comme  ceux  qui  sont  dans  le  ciel,  sau- 

>  vés  par  la  connoissance  de  votre  saint  nom. 

»  Nous  disons  ensuite  :  (c)  Donnez-nous  aujour- 
»  d'hui  notre  pain  céleste ,  qu'un  autre  évangéliste 
»  appelle  notre  pain  de  chaque  jour.  Céleste;  ce  qui 
»  montre  la  dignité  de  la  substance,  et  le  distingue  de 
»  toutes  les  créatures  par  l'excellence  de  sa  grandeur 
»  et  de  sa  sainteté.  De  chaque  jour;  parce  que  sans  lui 

(a)  C.  19.  —  (b)  1  Tim.  a.  —  (o)  C.  »o. 

III.  1J 
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>  nous  ne  pouvons  recevoir  ni  entretenir  un  seul  jour 

»  la  vie  de  l'âme. 

»  Ilemettez-nous  nos  dettes  comme  nous  les  rcmet- 

»  tons  à  ceux  qui  nous  doivent,  (a)  C'est  en  cette  de- 

»  mande  qu'éclate  admirablement  la  bonté  incompré- 

»  hcnsible  de  Dieu ,  qui  nous  donne  en  ceci  non-seu- 

»  lement  un  modèle  de  prière ,  mais  encore  un  mer- 

•  veilleux  règlement  de  nos  mœurs.  Il  nous  ouvre  en- 

•  core  par  là  l'entrée  de  sa  miséricorde  ,  en  nous  four- 
»  nissant  le  moyen  de  nous  rendre  ses  jugcmens  fa- 
»  vorables.  Il  met  entre  nos  mains  ie  pouvoir  de  flé- 
»  cbir  et  de  tempérer  sa  sentence,  et  de  le  forcer  en 
»  quelque  sorte  à  nous  pardonner  nos  offenses  par  le 
»  pardon  que  nous  accordons  aux  autres. 

»  Mais ,  poursuit  l'abbé  Isaac  ,  il  se  trouve  des  per- 

•  sonnes  qui  passent  cet  endroit  du  Pater,  lorsque 
»  tout  le  peuple  le  dit  à  haute  voix  dans  l'église,  de 
»  peur  de  se  condamner  plutôt  eux-mêmes  par  ces 
»  paroles ,  que  de  s'excuser ,  sans  considérer  qu'on 
»  n'impose  point  par  ces  frivoles  subtilités  à  ce  souve- 
n  rain  juge  ,  qui  a  voulu  marquer  dans  les  paroles  mê- 
»  mes  de  ceux  qui  le  prient ,  la  manière  dont  il  les 
»  doit  juger  un  jour.  Car ,  comme  il  désire  de  n'être 
»  point  obligé  d'user  envers  eux  d'une  sévérité  in~ 
»  flexible ,  il  leur  a  voulu  tracer  par  avance  le  modèle 
p  de  ses  jugemens,  afin  que  nous  jugions  nos  frères 
»  comme  nous  souhaitons  qu'il  nous  juge;  parce  que 

•  celui  qui  ne  fait  pas  miséricorde  sera  jugé  sans  mi  - 
»  séricordc. 

(o)C.  ai. 
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•  Ne  nous  laissez  point  tomber  dans  la  tentation. 
»  (a)  Ce  qui  ne  signifie  pas  que  Dieu  ne  permette  pas 
»  que  nous  soyons  tentés  ;  car  comment  notre  patience 
»  et  notre  fermeté  pourra-t-elle  être  éprouvée  ?  Mais 
»  cela  veut  dire,  qu'il  ne  souffre  pas  que  la  tentation 
»  nous  abatte.  Job  Abraham ,  Joseph  ont  été  tentés , 
»  mais  ils  ne  sont  point  tombés  dans  la  tentation, 
»  parce  qu'ils  n'ont  point  consenti  au  démon  qui  les 

•  tentoit. 

•  Enfin  notre  prière  se  termine  par  ces  mots  :  Mais 
»  délivrez-nous  du  mal;  c'est-à-dire,  ne  permettez 
»  pas  que  le  démon  nous  tente  au  delà  de  nos  forces; 
»  mais  en  permettant  qu'il  nous  tente,  faites -nous 
»  sortir  de  sa  tentation  par  une  heureuse  victoire  sur 

*  elle. 

»  Cette  prière ,  (6)  que  Jésus-Christ  nous  a  ensei- 
i  gnée  et  prescrite  ,  poursuit  l'abbé  Isaac  ,  élève  quel- 
»  quefois  ceux  qui  se  la  rendent  familière ,  à  cette 
»  oraison  sublime  d'actions  de  grâces  dont  nous  avons 
»  parlé  auparavant;  oraison  toute  de  feu,  connue  et 
»  éprouvée  de  peu  de  personnes ,  et  qu'on  peut  appe- 
9  1er  ineffable,  parce  qu'elle  est  au-dessus  de  l'esprit 
9  et  du  sentiment  des  hommes.  Elle  ne  se  forme  ni  par 
9  le  son  de  la  voix  ,  ni  par  le  mouvement  de  la  langue; 
»  mais  l'âme  seule ,  éclairée  par  la  lumière  du  Sainrt- 
»  Esprit ,  s'explique  par  une  effusion  et  une  multipli- 
9  cation  de  mouvemens  cl  d'affections,  qui  sortent  de 
9  son  cœur  comme  d'une  source  abondante. 

t  C'est  cette  oraison  si  sublime  que  Jésus- Christ 

(a)  C.  aa.  —  (6)  C.  34. 
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»  nous  a  tracée  ,  (a)  lorsqu'il  passoit  la  nuit  sur  une 
»  montagne ,  ou  lorsqu'il  prioit  dans  un  profond  si- 
4*  »  lence  ,  comme  il  fit  au  jardin  dans  son  agonie.  Mais 

»  qui  pourroit  rapporter  les  différentes  espèces  et  les 
»  différentes  causes  de  ces  componctions  ineffables  qui 
i  enflamment  l'âme  et  lui  font  former  des  prières  si 
»  ardentes  et  si  pures?  Tantôt  c'est  un  verset  de  quel- 
le que  psaume  qui  nous  met  tout-à-coup  dans  le  mou- 
t  vemcnt  d'une  prière  toute  de  feu;  tantôt  c'est  la  voix 
»  d'un  de  nos  frères ,  qui  est  tout  ensemble  nette  et 
»  édifiante  ,  et  qui  nous  réveille  de  l'assoupissement 

•  où  nous  étions;  tantôt  c'est  la  psalmodie  grave  et 

•  modeste  ;  tantôt  ce  sont  jes  entretiens  spirituels  d'un 
»  homme  de  Dieu  ,  la  mort  d'un  de  nos  frères ,  le  sou- 
»  venir  de  notre  tiédeur  passée  et  qui  excite  nos  re- 
9  grets. 

»  Cette  même  componction  renfermée  en  tant  de 
manières  ,  (6)  ou  formée  par  tant  de  différentes 
»  causes  dans  le  fond  du  cœur ,  en  sort  aussi  et  s'é- 
»  chappe  quelquefois  au  dehors  parles  transports  d'une 
T>  allégresse  toute  sainte ,  qui  nous  fait  pousser  des  cris 
o  que  nous  ne  pouvons  retenir  ,  et  qui  fait  passer  jus- 

•  qu'aux  cellules  plus  voisines ,  les  impressions  dont 
»  nous  sommes  pénétrés  ;  et  d'autres  fois  au  con- 
traire ,  toute  notre  âme  s'abîme  dans  un  profond  si- 

»  lence  ,  l'admiration  de  ce  que  nous  sentons  nous 

•  étouffant  la  voix ,  et  l'esprit  retenant  les  sens  en  sus- 
»  pcns  ,  et  n'ayaul  plus  que  les  soupirs  libres  pour 
»  porter  à  Dieu  la  ferveur  de  ses  désirs.  Enfin  on  se 

(*)  C.  a5.  —  (b)  C.  a6. 
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•  sent  d'autres  fois  percé  d'une  douleur  si  vive  de 
»  componction ,  qu'il  faut  qu'elle  s'évapore  par  une 
»  grande  effusion  de  larmes. 

»  Mais ,  continue  l'abbé*  Isaac ,  (a)  ces  larmes  ne 
»  viennent  pas  toujours  d'un  même  mouvement.  On 
»  pleure  par  la  componction  dont  le  cœur  est  percé 
»  par  le  souvenir  de  ses  péchés.  On  pleure  dans  la  vue 

•  des  biens  à  venir ,  et  dans  le  désir  de  cette  gloire 
»  éternelle  que  nous  attendons.  On  pleure  lorsque  sans 
»  aucun  remords  de  ses  péchés ,  la  pensée  du  juge- 
»  ment  terrible  de  Dieu  et  des  tourmens  de  l'enfer 
»  nous  saisit  de  frayeur.  On  pleure  quelquefois,  non 
»  pour  ses  propres  offenses ,  mais  pour  les  crimes  et 

>  l'endurcissement  des  autres. 

»  Ces  larmes  saintes  sont  différentes  de  ces  larmes 

>  forcées  que  les  cœurs  endurcis  tirent  à  peine  de  la 
z>  sécheresse  de  leurs  yeux,  (b)  Celles-ci  pourtant  ne 
»  sont  pas  infructueuses;  car  c'est  par  un  bon  désir 
»  qu'on  tâche  de  se  les  procurer.  Elles  sont  bonnes  à 
»  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  purifiés  de  leurs  vices; 
1  mais  ceux  qui  ont  déjà  goûté  la  vertu  et  qui  en  ont 
»  l'amour  imprimé  dans  le  cœûr,  doivent  moins  se  met- 
»  tre  en  peine  pour  ces  larmes  sensibles  qui  coulent 
»  au  dehors,  puisque  quand  même  on  les  feroit  par  ses 

•  efforts  couler  avec  abondance ,  elles  n'ont  aucune 
»  proportion  avec  cette  effusion  de  larmes  que  Dieu 
»  nous  donne  quand  il  lui  plaît.  11  peut  même  arriver 
»  que  ceux  qui  prieront  avec  ces  affectations  et  ces 
»  efforts ,  ne  feront  que  se  distraire  et  s'abattre  Fes- 

(•)  C.  a«.  —  (♦)  C.  39. 
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0  prit ,  au  lieu  de  le  retenir  dans  l'élévation  où  il  doit 
t  s'arrêter  en  la  présence  du  Seigneur.  • 

3  °  L'abbé  Isaac  parle  après  cela  des  marques  que 
nous  pouvons  avoir  que  Dieu  a  exaucé  nos  prières,  (a) 
«  i.o  Lorsque  nous  n'avons  été  troublés  par  aucun© 
»  défiance  ni  aucun  doute;  mais  que  nous  avons  res- 
»  senti  aû  contraire ,  par  une  confiance  sainte ,  que 
r  Dieu  nous  a  écoutés  favorablement,  (b)  s.°  Quel- 
»  quefois  l'union  et  le  consentement  de  deux  person- 

1  nés  qui  prient ,  est  un  moyen  ,  comme  dit  Jésus* 
»  Christ,  d'être  exaucé.  3.°  L'assiduité  dans  la  prière, 
»  (c)  que  Jésus-Christ  appelle  importunité  à  cause  de 
»  sa  persévérance  infatigable ,  est  aussi  exaucée,  (d) 
»  4>9  L'Ecclésiastique  nous  dit  que  les  aumônes  font 
»  que  Dieu  écoute  notre  prière.  Il  en  est  de  même,  se- 
»  Ion  Isaïe ,  (e)  de  la  réformation  des  mœurs  accom- 

•  pagnée  des  œuvres  de  miséricorde.  L'excès  enfin  de 
»  nos  afllictions,  selon  le  Prophète  royal,  (f)  repré- 
»  senté  au  Seigneur  avec  foi ,  le  force  en  quelque  sor- 
t  te,  par  sa  bonté  infinie,  à  nous  écouter.  • 

Enfin  l'abbé  Isaac  termine  cette  première  Confé- 
,i*nce  sur  la  prière ,  (#)'par  une  excellente  explication 
de  cet  endroit  de  l'Evangile  :  (h)  Quand  vous  priez, 
entrez  dans  votre  cliambre  ,  et  fermant  la  porte  , 
prie: -y  votre  père  en  secret.  «  Nous  prions  ,  dit  -  il , 

•  dans  U  secret  de  notre  chambre,  lorsque  bannis- 
»  sant  de  notre  cœur  le  tumulte  et  le  bruit  de  nos 
»  pensées,  nous  l'ouvrons  à  Dieu  pour  le  prier  dans  un 

(a)  C.  Si*.  —  (6)  C  33  —  (e)  Mattb.  18.  Luc.  u.— (<*)  Ecclc*.  *<). 
—  U)  IH.  58.  —  (f)  PmI.  1 19.  —  [g)  C.  34.  —  (A)  Matth.  6. 
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»  silence  profond  c(  dans  une  familiarité  toute  sainte. 
»  Nous  fermons  la  porte  de  notre  cliambrc,  lorsque 
»  ayant  la  bouche  fermée ,  nous  offrons  sans  bruit  cl 

•  sans  paroles  nos  prières  à  Dieu  ,  qui  regarde ,  non 

>  la  langue  ,  mais  le  cœur.  Nous  prions  en  secret , 

*  lorsqu'avec  toute  l'application  de  notre  esprit  et  de. 

>  notre  cœur,  nous  découvrons  nos  demandes  5  Dieu 
»  seul,  sans  que  les  démons  mêmes  puissent  reconnoi- 
»  tre  ce  que  nous  lui  demandons.  Nous  devons  donc 
»  prier  dans  un  profond  silence ,  non-seulement  aiin 
»  que  nous  n'incommodions  pas  par  nos  cris  et  par  nos 
»  paroles  nos  frères  lorsqu'ils  prient;  mais  afin  même 
»  de  cacher  la  lin  et  l'intention  de  notre  prière  à  nos 
)»  ennemis  invisibles  ,  qui  nous  tendent  plus  de  pièges 
»  au  temps  de  la  prière  que  dans  les  autres.  » 

11  donne  ensuite  pour  dernier  avis  ,  (a)  de  s'accou 
tuilier  à  faire  des  prières  courtes  ,  mais  fréquente? »  do 
peur  que  si  elles  sont  plus  longues,  le  démon  ne  trouve 
le  temps  de  jeter  des  pensées  et  dcs*distractions  dans 
le  cœur;  et  il  appelle  ces  prières  courtes,  mais  ar- 
dentes :  tUne  oblation  salutaire,  une  offrande  pure  , 
»  un  sacrifice  de  justice  et  de  louange ,  une  hostie 
»  véritable  et  grasse  ,  selon  l'expression  du  Prophète , 
»  (6)  l'holocauste  intérieur,  et  la  moelle  même  des  os 
»  qui  s'offre  à  Dieu  avec  un  cœur  contrit  et  humilié.  • 

Après  que  l'abbé  Isaac  eut  donné  au  bienheureux. 
Cassien  et  à  l'abbé  Germain  ces  salutaires  instructions 
sur  la  prière  dans  sa  première  conférence ,  ils  se  reti- 
rèrent pour  célébrer  l'office  de  Vêpres  et  prendre  en- 
fa)  C.  35.  —  (6)  Psal.  19.  4. 
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suite  un  peu  de  repos  durant  la  nuit  ;  mais  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour,  ils  le  conjurèrent  de  les  entretenir 
encore  une  fois  sur  la  même  matière;  ce  qui  fit  le  su- 
jet d'une  seconde  conférence  ,  qui  est  la  dixième  dans 
l'ordre  que  Cassien  a  gardé  dans  son  ouvrage.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'y  dit  l'abbé 
Isaac;  mais  nous  nous  arrêterons  seulement  a  unr 
excellente  méthode  qu'il  y  propose  pour  faciliter  la 
prière  continuelle  ,  pour  bien  réciter  les  psaumes ,  et 
pour  recueillir  notre  esprit,  et  en  arrêter  l'inconv 
tance  et  la  légèreté  en  priant. 

4- 9  L'abbé  Germain  lui  avoit  demandé  quelque 
maxime  pour  rendre  la  prière  continuelle  ,  (a)  et  il  lui 
répondit  qu'il  falloil  pour  cela  s'accoutumer  à  méditer 
en  soi-même ,  en  bannissant  du  cœur  toutes  les  vai- 
nes pensées  qui  le  pourroient  embarrasser,  (b)  «  Mais  , 
»  ajoute-t-il ,  l'objet  que  vous  devez  continuellement 
»  vous  proposer  pour  vous  tenir  toujours  dans  la  pré- 
>  sence  et  dans  \ê  souvenir  de  Dieu ,  est  ce  verset  du 
»  Psaume  :  Mon  Dieu  ,  venez  à  mon  aide  ;  hâtez - 
»  vous  ,  Seigneur ,  de  me  secourir.  Ce  n'est  pas  sans 
»  grande  raison  que  ce  verset  a  été  choisi  particuliè- 
b  refluent,  de  toute  l'Ecriture-Sainlc;  car  il  est  propre 
»  pour  marquer  toutes  les  affections  et  les  différentes 
»  dispositions  dont  notre  âme  est  susceptible;  et  il 
»  convient  admirablement  à  tous  les  états  et  à  toutes 
»  les  tentations  auxquelles  nous  sommes  exposés  en 
»  celle  vie.  On  y  voil  l'invocation  de  Dieu  contre  toute 
s  sorte  de  danger;  l'humilité  d'une  sincère  confes- 

(a)  Coll.  io.  c  7.  —  (t)  c.  9. 
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»  sion;  la  vigilance  que  produit  une  frayeur  et  uno 
t  9  crainte  continuelle  ;  la  considération  de  notre  fra- 
»  gilité;  l'espérance  exaucée,  et  une  confiance  toute 

»  chrétienne  en  la  bonté  de  Dieu,  toujours  prêt  à  nous 
»  secourir. 

»  Ce  verset  est  un  mur  invincible  ;  et  pour  me  ser- 
»  vir  des  termes  de  l'Ecriture  ,  une  cuirasse  et  un  bou- 
p  clier  impénétrables  pour  ceux  qui  sont  tourmenté* 
»  des  démons.  Si  Ton  est  dans  la  paresse,  dans  la  tris- 
*  tesse  et  l'ennui ,  ou  accablé  de  chagrin  ,  ce  verset 
»  nous  fait  comprendre  que  celui  que  nous  invoquons 
9  ne  s'éloigne  jamais  de  ceux  qui  le  prient  avec  con- 
»  fiance.  Si  nous  sommes  dans  la  joie  ,  il  nous  avertit 
i  de  ne  pas  nous  enfler  d'un  bonheur  que  Dieu  seul 
»  peut  nous  conserver  ,  comme  c'est  lui  seul  qui  nous 
»  le  donne. 

»  Que  je  sois  attaqué  par  la  gourmandise  ,  ou  par  1rs 
»  révoltes  de  la  chair,  ou  accablé  par  la  tentation  du 
»  sommeil ,  ou  tourmenté  d'insomnies  que  le  démon 
»  me  procurera  pour  me  lasser  et  m'abaltre;  si  laco- 
»  1ère  m'enflamme  ,  si  l'avarice  me  dévore  ,  si  la  tris- 
»  tesse  me  consterne  ,  si  la  mauvaise  humeur  me  fait 
»  perdre  cette  douceur  que  j'aimois  tant;  que  ferai-je 
»  dans  tous  ces  différons  états  pour  m'empécher  de  suc- 
»  comber  ,  sinon  de  crier  :  O  mon  Dieu  !  venez  à  mon 
»  aide ,  /  ât-  z-vons  (le  me  secourir. 

»  Tantôt  la  vainc  gloire  et  l'orgueil  lâchent  de  m'< 
»  lever;  tantôt  j'ai  de  la  peine  à  me  soutenir  dans  les 
»  sentimens  de  la  simplicité  et  l'humilité  chrétienne  ; 
»  tantôt  quand  je  veux  prier,  les  distractions  m'assié- 
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»  gent  de  tous  cotés  ;  tantôt  mon  cœur  sec  et  stérile 
»  oc  sait  former  aucun  mouvement  de  Dieu  :  com- 
»  ment  sortir  d'un  état  si  triste  ?  Ma  ressource  et  ma 

»  force  est  à  dire  à  Dieu  :  Vcntz  à  mon  aide  ,  hûtez- 
»  vous  de  me  secourir.  • 

»  Nous  devons  toujours  avoir  ces  paroles  dans  la 
»  bouche  et  dans  le  cœur  ,  soit  afin  que  l'adversité  ne 
»  nous  abatte  pas  ,  et  que  la  prospérité  ne  nous  enfle 
»  point.  Accoutumons-nous  à  les  prononcer  et  à  les 
n  méditer  ,  soit  que  nous  travaillions  ,  que  nous  soyons 
»  dans  nos  exercices  ,  ou  en  voyage.  Que  le  sommeil 
»  nous  ferme  les  yeux  dans  la  considération  de  ces  pa- 
»  rôles  saintes;  qu'elles  soient  notré  première  occupa- 
•  tion  à  notre  réveil;  qu'elles  nous  fassent,  en  sortant 
»  du  lit,  mettre  les  genoux  en  terre,  et  nous  con- 
»  duisent  ensuite*  d'action  en  action  dans  le  cours  de  la 
»  journée;  qu'à  toute  heure  et  en  tout  temps  ce  ver- 
»  set  nous  accompagne  "partout,  d 

5.°  De  ce  moyen  que  l'abbé  Isaac  propose  h  Cassien 
et  à  Germain  pour  leur  rendre  facile  la  prière  conti- 
nuelle ,  il  passe  à  une  excellente  manière  de  bien  réci- 
ter les  Psaumes,  et  qui  est  d'une  grande  instruction  , 
surtout  pour  les  personnes  qui  chantent  l'office  divin. 
»  C'est  de  les  réciter, non  pas  seulement  comme  ayant 
»  été  composés  par  le  Prophète ,  mais  comme  si  on 
»  les  composoit  soi-même,  et  qu'on  offrit  à  Dieu  sa 
»  pTopre  prière  ,  ou  qu'au  moins  nous  crussions  que 
»  ces  psaumes  sont  faits  exprès  pour  nous  en  parlicu- 
»  lier ,  et  que  nous  reconnussions  que  toutes  les  vérités 
»  qui  y  sont  renfermées,  n'ont  pas  seulement  été  ac- 
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»  complies  en  David ,  maisqu'elles  s'accomplissent  cn- 
■  core  et  se  vérifient  tous  les  jours  en  notre  propre 
»  personne. 

»  Car,  poursuit-il,  nous  comprenons  tout  autre* 
»  ment  l'Ecriture-Sainte,  (a)  et  nous  pénétrons ,  peur 
»  ainsi  dire,  jusque  dans  ce  qu'elle  enferme  de  plus 
»  intérieur  et  de  plus  secret ,  lorsque  noire  propre  ex- 
»  périenec  non-seulement  connoît ,  mais  prévient  mê 
»  me  ce  qu'elle  dit  :  en  passant  ainsi  dans  le  mémo 
>  mouvement  et  la  même  impression  qui  a  fait  com- 
»  poser  autrefois  un  psaume  ,  nous  en  redevenons 
»  comme  les  auteurs;  nous  le  prévenons  plutôt  que 
»  nous  ne  le  suivons;  nous  comprenons  ce  qu'il  dit , 
»  plutôt  par  le  cœur  que  par  l'esprit.  » 

Enfin  l'abbé  Isaac  donne  pourdernirr  avis  ,  (b)  que 
les  moyens  pour  bien  arrêter  la  dissipation  el  l'incons- 
tance de  notre  esprit  !  snfft  principalement  la  veille, 
la  méditation  et  la  prière.  «  Car  ,  dit-il  ,  l'assiduité  et 
»  l'application  continuelles  à  ces  trois  exercices  ,  éta- 
»  Missent  bientôt  noire  esprit  dans  une  fermeté  pres- 
»  qu«*  inébranlable.  Il  faut  néanmoins  ,  poursuit-il  , 
»  y  joindre  le  travail  des  mains,  en  nç  le  destinant  pas 
»  à  notre  avarice ,  mais  aux  sacrés  usages  qu'en  doit 
»  faire  le  monastère;  afin  que  retranchant  ainsi  tous 
»  les  soins  de  la  vie ,  nous  rappelions  toute  notre  at- 
»  lenlion  à  l'accomplissement  de  cette  parole  de  saint 
»  Paul  :  Priez  saris  relâche.  » 

(a)  C.  10.  —  (*)  C.  l3< 
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CHAPITRE  XIV. 

Saint  Pemen  ,  Ancb  ,  Paese  ,  Simon  ,  Alone  ,  Nesteros 

LE  CÉNOBITE  ,  ET  SARMATE  LE  JEUNE. 

• 

«  Il  n'y  a  point  de  nom  plus  célèbre  dans  l'histoire 
»  des  Pères  des  déserts ,  dit  un  savant  critique  de  notre 
»  temps  ,  (a)  dont  nous  empruntons  souvent  les  mé- 
»  moires  dans  ce  recueil ,  que  celui  de  Pémen  ou  Pas- 
»  teur.  »  (b)  Les  Grecs  lui  donnent  des  éloges  sans  fin 
dans  leurs  Menées  ,  et  il  les  mérita  bien.  Ils  rap- 
pellent concitoyen  des  anges  ,  chef  des  solitaires  et 
prince  du  désert.  Ils  le  comparent  à  un  soleil  qui 
brille  par  ses  prodiges ,  sur  Aoute  la  terre.  Ils  le  nom- 
ment thaumaturge.  Ils  disent  qu'il  étoit  une  lampe  de 
discrétion  ,  qu'il  réunit  en  lui  toutes  les.  vertus ,  et  qu'il 
fut  comme  le  miroir  de  la  divinité  par  la  sainteté  de 
sa  vie. 

Il  étoit  Egyptien ,  et  pouvoit  avoir  quinze  ans  lors- 
qu'il abandonna  le  siècle.  Mais  il  avoit  dès  lors  un  si 
merveilleux  talent  de  persuader  l'amour  de  la  vertu, 
que  ses  frères ,  touchés  de  ses  pieuses  invitations ,  le 
suivirent  dans  sa  résolution ,  et  se  rendirent  solitaires 
avec  lui.  Ils  étoient  au  nombre  de  six ,  dont  l'un ,  plus 
âgé  que  lui ,  s'appeloit  Anub  ,  Nuph  ,  ou  Nub  ;  et  un 
autre  se  nommoit  Payse  ou  Paëse. 

(•)  Till.  t.  1 5.  p.  147.  —  {l)  Menaça,  p.  288  et  aqa. 
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S'il  est  vrai,  comme. on  le  croit fJ^a)  que  Péinen  fut 
le  second  de  ses  frères  ,  les  autres  dévoient  être  bien 

jeunes  ;  et  cela  paroît  par  quelques  actions  de  puérilité 
qu'ils  firent  entr'eux  dans  le  commencement,  comme 
nous  le  remarquerons  bientôt.  Ces  exemples  de  jeunes 
enfans  qui  embrassoient  alors  la  vie  religieuse  ne  sont 
pas  rares.  On  en  élevoit  plusieurs  dans  difFérens  mo- 
nastères ,  et  on  les  exerçoit  dans  la  mortification  se- 
lon la  portée  de  leur  âge;  mais  on  les  formoit  beau- 
coup dans  l'obéissance  et  dans  les  autres  vertus  ,  et 
on  en  faisoit  par  là  dans  la  suite  ,  des  religieux  d'au- 
tant plus  excellens  ,  qu'on  avoit  tâché  de  les  conserver 
dans  l'innocence. 

Saint  Pémen  s'exerça  dès  lors  dans  les  plus  rudes 
pratiques  de  la  vie  monastique  ;  car  il  passoit  quelque- 
fois deux  jours  sans  manger ,  et  à  mesure  qu'il  crût  en 
âge,  il  poussa  ce  jeûne  rigoureux  jusqu'à  quatre  et 
cinq  jours  ,  même  jusqu'à  la  semaine  entière,  (b)  Il 
ne  buvoit  point  de  vin  ,  et  il  disoit  qu'un  moine  de- 
voit  s'abstenir  d'en  boire,  (c)  Il  ne  mangeoit  jamais 
non  plus  de  viande,  quand  même  il  se  trouvoit  dans 
des  occasions  où  d'autres  en  mangeoient.  (d)  Il  n'y 
avoit  que  la  charité  qui  le  forçât  à  aller  manger  chez 
les  autres  solitaires  ,  et  il  ne  s'y  rendoit  qu'à  regret  et 
en  versant  des  larmes,  (e)  Il  le  faisoit  pourtant  quel- 
quefois pour  ne  pas  les  contrister  par  un  refus.  Dans  la 
suite  il  modéra  ses  jeûnes ,  et  mangea  une  fois  dans 

!<•  jour,  mais  fort  sobrement ,  ne  se  rassasiant  jamais, 

:  v  *  •    v  .]  .  3  w 

fa)Till.»6iV<.-(6)Cot.  t.  i.p.  599.-(c)  M. p.  S&.-id)  W.p.  6.">2. 
-  {e)  ld.  p.  595. 
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et  sortant  du  repa&avec  la  faim,  (a)  II  disoit  là  dessus 
que  les  premiers  Pères  de  la  solitude  avoient  approuvé 
qu'on  fut  plusieurs  jours  de  suite  sans  rien  prendre  ; 
mais  qu'ils  avoient  trouvé  ensuite  qu'il  convenoit 
mieux  de  faire  un  petit  repas  par  jour,  et  que  cette 
conduite  ,  Quoique  plus  douce,  pouvoit  être  regardée 
comme  une  voie  royale  qui  menoit  droit  au  salut. 

Il  étoit  également  fidèle  aux  autres  pratiques  labo- 
rieuses de  son  état  ;  aux  veilles ,  aux  longues  prières  , 
qu'il  accompagnoit  souvent  de  beaucoup  de  larmes , 
et  au  travail  manuel.  Il  usoit  pourtant  en  tout  de  dis- 
crétion :  (b)  car,  disoit-il ,  on  ne  nous  a  pas  appris  à 
tuer  le  corps  ,  mais  à  tuer  les  passions. 

Il  s'instruisoit  auprès  des  anciens  des  voies  delà 
perfection ,  (c)  et  tâchoit  de  mettre  à  profit  les  avis 
qu'il  en  recevoit.  Il  alla  un  jour  visiter  un  vieillard 
qui  demeuroit  fort  loin  de  lui ,  pour  le  consulter  sur 
trois  points.  Mais  quand  il  y  fut,  il  oublia  un  de  ces 
points ,  et  ne  s'en  ressouvint  que  lorsqu'étant  de  re- 
tour à  sa  cellule  ,  il  prit  la  clef  pour  l'ouvrir.  Aussitôt , 
sans  entrer  dans  sa  cellule,  il  retourna  chez  le  vieil- 
lard ,  qui  lui  dit  tout  étonné  :  Vous  revenez  bien 
vite,  mon  frère?  Pémen  lui  en  rendit  la  raison;  et  le 
vieillard  admirant  sa  ferveur,  lui  dît ,  en  faisant  al- 
lusion à  son  nom  qui  signifie  pasteur  :  Voilà  un  vé- 
ritable pasteur  du  troupeau  de  Jésus-Christ;  et  il 
ajouta  par  un  présage  que  la  suite  vérifia  :  Votre  nom 
sera  célèbre  dans  toute  l'Egypte. 

Il  passa  quelque  temps  au  monastère  de  l'abbé  Jo- 
ta) Id.  p.  Coo.  —  {h)  Id.  p.  6:>7.  -  (<•)  Vit.  pp.  1.  5.  libell.  19. 
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seph  de  Panepho,  (a)  qui  étoit  vers  Iléracléc  la  basse, 
dans  riiilcntion  de  se  former  toujours  plus  dans  les 
vertus;  et  cet  abbé  lui  ordonna  unvelBredi  dès  le  ma- 
lin ,  de  monter  sur  un  grand  sycomore  et  de  manger 
du  fruit.  Cet  ordre  lui  parut  extraordinaire,  parce  que 
les  solitaires  étaient  en  coutume  de  jeûner  le  ven- 
dredi. D'une  part  il  craignoit  de  désobéir,  et  de  l'au- 
tre il  n'osoit  rompre  le  jeûne;  mais  fl  se  détermina 
pour  ce  dernier  parti.  L'abbé  Joseph  lui  demanda  en- 
suite ce  (ju'il  avoit  fait,  et  Pémcn  lui  avoua  que  son 
ordre  l'a  voit  mis  en  souci,  désirant  d'observer  le  jeûne 
des  solitaires  ,  et  craignant  pourtant  de  manquer  à  ce 
qu'il  lui  avoit  prescrit,  parce  qu'il  présumoit  bien  qu'il 
avoit  de  justes  raisons.  Alors  l'abbé  Joseph  lui  dit  ; 
«  Nous  en  usons  ainsi  envers  les  nouveaux  solitaires, 
*  pour  éprouver  leur  obéissance.  Nous  leur  coin- 
»  mandons  des  choses  qui  paroissent  déraisonnables  , 
j>  et  quand  nous  voyons  qu'ils  s'y  soumettent  docilc- 
»  ment,  nous  changeons  de  méthode.  • 

Il  faut  remarquer  ici  que  ce  jeûne  des  solitaires  n'é- 
1  oit  pas  d'obligation  pour  eux,  mais  de  pieuse  prati- 
que seulement ,  et  dont  le  supérieur  pouvoit  dispen-, 
ser  un  solitaire  pour  des  raisons  que  celui-ci  ne  devoil 
pas  examiner,  pour  la  perfection  de  son  obéissance; 
car  s'il  eût  été  question  d'enfreindre  un  précepte,  ni 
le  supérieur  ne  l'auroit  pas  ordonné ,  ni  l'inférieur 
n'auroit  pas  dû  obéir. 

Saint  Pémen  tpprit  de  ce  même  abbé  Joseph  ,  (b) 
cette  importante  maxime  :  que  s'il  vouloit  être  un  vé- 

(a)  Lib.  ïo.  S  3o.  —  (6)  Lib.  9.  §  5. 
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ritable  moine  et  goûter  le  repos  de  son  état ,  il  s'ac- 
coutumât à  ne  jamais  juger  personne  et  à  se  convain- 
cre de  son  nëaiîl. 

Le  désir  qu'il  avoit  de  s'instruire  ,  le  mit  ainsi  en 
relation ,  dès  les  premières  années  de  son  engagement 
dans  la  vie  solitaire  ,  avec  les  plus  célèbres  Pères  des 
déserts,  et  les  avis  qu'il  en  recevoit  et  que  son  histoire 
nous  a  conservés,  peuvent  autant  nous  être  utiles 
qu'ils  le  furent  à  lui  ,  et  que  ceux  qu'il  donna  ensuite 
aux  autres  nous  le  sont  encore ,  et  le  furent  dans  son 

* 

temps  à  ceux  qui  le  consultoient.  On  y  voit  aussi  qu'il 
pratiquoit  ce  qu'il  recommandoit  tant  depuis  aux  jeu- 
nes solitaires  ,  de  ne  se  pas  conduire  par  eux-mêmes , 
mais  plutôt  par  les  maximes  des  anciens. 

Nous  avons  dans  le  recueil  des  Pères  (a)  sept  points 
que  l'abbé  Moïse  donna  à  saint  Pémen  pour  lui  ser- 
vir dérègle  de  conduite.  Ils  consistent  principalement 
à  ne  s'attacher  à  personne  et  à  se  regarder  çomme 
mort  même  à  ses  amis  ;  a  s'abstenir  par  une  exacte 
mort  il  ira  ilnt!  de  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  ;  à  se 
regarder  comme  pécheur  quand  on  se  présente  devant 
.Dieu  pour  prier;  à  joindre  la  pratique  de  la  vertu  à 
l'oraison,  afin  que  Dieu  la  reçoive  favorablement;  à 
employer  les  jeûnes  et  les  veilles  comme  des  moyens 
efficaces  d'entretenir  l'âme  dans  des  sentimens  d'hu- 
miliation ;  à  recourir  à  la  bonté  de  Dieu  dans  le  temps 
de  la  tentation ,  et  à  tout  espérer  de  sa  miséricorde 
lorsqu'après  avoir  péché  on  revient^ lui  par  l'humble 
aveu  de  sa  faute  et  une  sinçère  contrition. 

(o)  Vit.  pp.  1.  6.  libell.4- 

Tandis 
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Tandis  que  saint  Pémen  s'insiriiisoit  ainsi  auprès  des 
anciens,  il  étoit  quelquefois  consulté,  quoiqu'il  fûL 
encore  jeune ,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  par- 
lant du  solitaire  Zacharie  ,  disciple  de  saint  Moïse. 
Mais  son  humilité  ne  lui  permettoit  pas  de  décider 
absolument  sur  les  difficultés  qu'on  lui  proposoit,  et 
après  avoir  dit  son  sentiment  avec  modestie  ,  il  ren- 
voyoit  à  quelqu'un  plus  ancien  que  lui  ceux  qui  lui 
demandoient  son  avis. 

Il  les  envoyoit  aussi  quelquefois  à  Anub  son  frère  aî- 
né ,  (a)  et  il  avoit  tant  de  déférence  pour  lui ,  qu'il  ne 
parloit  jamais  lorsqu'il  étoit  présent.  Anub  ne  lui  cé- 
doit  pourtant  pas  en  humilité.  Il  honorait  son  frère  au- 
tant qu'il  en  étoit  respecté,  et  il  le  consultoit  quel- 
quefois avec  tant  d'humilité,  que  saint  Pémen  ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  lui  répondre. 

Tandis  qu'il  demeuroit  à  Sccté  avec  ses  frères ,  (6) 
lesMaziqucs,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  vie  de  saint 
Moïse ,  y  firent  une  irruption  et  massacrèrent  impi- 
toyablement plusieurs  de  ces  saints  solitaires.  Cela  les 
obligea  à  quitter  ce  désert ,  et  ils  se  retirèrent  d'abord 
à  un  endroit  appelé  Terenuth ,  dans  un  vieux  temple 
des  idoles  qu'ils  y  trouvèrent.  Là  ils  consultèrent 
entr'eux  à  quel  endroit  d'Egypte  ils  pourroient  se  reti- 
rer pour  être  plus  en  sûreté  et  vaquer  en  paix  aux  exer- 
cices de  la  vie  monastique;  et  Anub  ,  comme  l'aîné, 
dit  à  saint  Pémen  :  Je  vous  prie,  par  charité,  que 
nous  passions  tous  cette  semaine  sans  nous  visiter  et 
sans  nous  parler.  Pémen  le  promit  pour  lui  et  pour 

(a)  Col.  t.  i.  p.*i8.  —  {€)  Id.  p.  093. 
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les  autres  ,  et  cela  5  exécuta  fidèlement.  Durant  ce 
temps  Pémen  observa  que  son  frère  Anub  jetoit  tous 
les  matins  des  pierres  h  la  tête  d'une  statue  qui  étoit 
lans  le  temple,  et  que  le  soir  il  lui  disoit  :  pardon- 
nez-moi l'injure  que  je  vous  ai  faite. 

Le  samedi  suivant ,  s'étant  rassemblés ,  Pémen  lui 
dit  :  (a)  •  Comment ,  mon  père ,  (car  il  l'appeloit 
,  ainsi  par  respect ,  quoiqu'il  fût  son  frère,  )*commcnt 
,  vous  qui  êtes  aussi  religieux  et  plein  de  foi ,  avez- 

•  voué  fléchi  les  genoux  devant  une  idole  pour  lui  de- 
»  mander  pardon ,  après  que  le  matin  vous  lui  aviez 
n  jeté  des  pierres?  Je  l'ai  fait,  répondit  Anub,  pour 
„  votre  instruction  et  celle  de  nos  frères;  car  je  vous 
»  prie  de  me  dire ,  si  lorsque  j'ai  jeté  des  pierres  à 
>  cette  statue  elle  s'est  mise  en  colère ,  ou  a  dit  une 
»  seule  parole;  et  si  lorsque  je  lui  ai  demandé  par- 
»  don,  elle  a  donné  quelque  signe  de  vaine  complai- 
»  sance,  ou  m'a  dit  qu'elle  ne  me  pardonnoit  pas? 

•  Non ,  certes ,  repartit  Pémen.  Nous  sommes  ici  sept 
„  frère» ,  répliqua  Anub ,  si  vous  désirez  que  nous  tie- 
ns ensemble,  il  faut  qu'à  l'exemple  de  cette 
aucun  ne  se  fâche  quand  on  lui  fera  ou  qu'on 

»  lui  dira  quelque  chose  de  désobligeant,  et  qu'il  ne 

•  se  laisse  pas  non  plus  emporter  par  la  vanité  quand 
.  oo  lui  demandera  pardon.  Que  si  vous  n'êtes  pas 
.  dans  cette  disposition  ,  il  y  a  quatre  portes  dans  ce 
»  temple,  chacun  peut  choisir  celle  qu'il  voudra  pour 
»  en  sortir  et  aller  demeurer  où  il  trouvera  bon.  Aces 
,  paroles  ils  se  prosternèrent  tous  à  terre  devant  Anub, 

(•)Cot.t.  i.p.  3^4- 
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»  et  lui  dirent  d'une  commune  voix  :  Nous  ferons  com- 
»  me  vous  le  souhaitez,  et  nous  vous  obéirons  aveuglé- 
»  ment.  » 

II  racontoit  ceci  dans  la  suite  aux  autres  solitaires , 
et  il  ajoutait  «  Nous  avons  donc  demeuré  ensemble 
b  tant  que  la  mort  ne  nous  a  pas  séparés  ,  vivant  dans 
»  une  grande  union  ,  et  en  goûtant  les  fruits  ,  par  la 
»  paix  dont  nous  jouissions.  Nous  pratiquions  la  règle 
»  que  Anub  nous  avoit  donnée,  (a)  Nous  travaillions 
»  de  concert.  Anub  avoit  établi  un  de  nous  pour  être 
»  l'économe.  Celui-ci  avoit  soin  de  notre  entrelien. 
»  Nous  mangions  sans  discernement  ce  qu'il  faisoit 
»  mettre  sur  la  table,  et  aucun  de  nous  n'auroit  osé 
»  dire  :  dormez-moi  quclqu'autre  chose  ;  ni  :  je  ne 
»  puis  manger  de  ceci.  »  Outre  ce  que  nous  venons 
<!«■  marquer,  leurs  exercices  du  jour  et  de  la  nuit 
étaient  distribués  de  cette  sorte.  Des  douze  heures  de 
la  nuit  ils  en  employaient  quatre  à  dormir,  quatre  à 
travailler,  et  quatre  à  chanter  des  psaumes.  Dans  le 
jour  ils  Iravailloient  jusqu'à  l'heure  de  sexte  ,  lisoient 
jusqu'à  none  ,  et  ramassoient  ensuite  des  herbes  pour 
leur  nourriture.  Anub  étoit  droit  dans  toute  sa  con- 
duite, et  alloit  à  Dieu  dans  la  sincérité  de  son  cœur. 
(b)  II  n'étoit  pas  moins  sincère  envers  les  hommes  ,  et 
il  dj^oit  dans  une  rencontre  ,  non  pas  par  esprit  de 
vanité,  mais  par  droiture  de  cœur,  qu'il  ne  se  sou- 
venoit  pas  d'avoir  dit  un  mensonge. 

C'éloit  par  cet  amour  delà  vérité  .  que  quand  il  lui 
sembloit  que  son  frère  Pémcn  ne  décidoit  pas  avec 

(à)  Cot.  t.  i.  p.  5j5.  —  [i)  liid. 
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assez  de  justesse  les  cas  qu'on  lui  proposoit  ,  il  l'en 
avertissent  aussitôt,  (a)  Sur  quoi  l'on  rapporte  qu'un 
solitaire  étant  venu  voir  saint  Pémen  ,  lui  dit  qu'il 
s'occupoit  5  cultiver  une  terre  ,  mais  qu'il  en  cm- 
ployoit  les  fruits  à  des  œuvres  de  charité.  A  quoi  le 
Saint  répondit  ,  que  cela  étoit  bon.  Le  solitaire  fort 
satisfait  de  cette  réponse  .  qu'il  trouvoit  selon  ses  dé- 
sirs ,  se  retira  plein  de  joie  ,  et  augmenta  même  ses 
aumônes. 

Mais  Ànub  trouvant  que  saint  Pémcn  ne  lui  avoit 
pas  donné  un  bon  conseil ,  n'en  pénétrant  pas  d'abord 
la  raison  ,  lui  dit  :  Comment  avez-vous  osé  répondre 
ainsi  à  ce  frère  ?  Ne  craignez-vous  pas  que  Dieu  ne 
vous  en  fasse  rendre  compte  un  jour  ?  Saint  Pémen  ne 
répondit  rien.  Mais  deux  jours  après  il  parla  à  ce  so- 
litaire en  présence  d'Anub  ,  et  lui  demanda  si  ce 
n'étoit  pas  de  son  frère  le  laïque  qu'il  lui  avoit  parlé  il 
y  avoit  peu  ,  ou  si  c'éloit  de  lui-même;  à  quoi  le  so- 
litaire ayant  répondu  que  c'était  de  lui ,  il  lui  répliqua: 
Si  c'est  de  vous ,  je  vous  dois  dire  que  ce  n'est  pas  l'état 
d'un  moine  de  cultiver  une  terre  comme  vous  faites* 

Cette  décision  attrista  beaucoup  le  solitaire,  qui  lui 
représenta  qu'il  ne  savoit  faire  autre  chose  ,  et  qu'il 
ne  voyoit  point  qu'il  y  eût  grand  mal  en  cultivant  une 
terre  qui  lui  appartenoit.  Anub  voyant  l'effet  que  son 
sentiment  trop  rigide  avoit  produit  sur  l'esprit  de  ce 
frère  ,  rentra  en  lui-même  ,  et  comprit  qu'il  avoit  tort. 
Et  quand  ils  se  furent  retirés,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
son  frère,  et  lui  en  demanda  pardon;  sur  quoi  saint 

(a)  Cul.  t.  i,  p.  596. 
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Péuaen  lui  dit  :  Je.  savois  Lien  quand  ce  solitaire  nie 
demanda  mon  avis  ,  que  ce  cft'il  faisoit  n'etoit  pascon- 
forme  à  la  vie  d'un  moine  ;  mais  jclui  avois  répondu 

selon  la  portée  de  son  esprit ,  et  pour  l'encourager  à 
augmenter  du  moius  ses  charités  ,  au  lieu  que  main- 
tenant il  s'en  est  allé  tout  abattu ,  et  n'en  fera  pour- 
tant pas  inoins  qu'auparavant. 

Nous  avons  dit  que  le  Saint  avoit  un  frire  fort  jeune 
appelé  Paëse.  Quoiqu'il  se  fût  joint  à  lui  avec  les  au- 
tres pour  vivre  en  solitaire  ,  il  ne  laissa  pas  d'exercer 
beaucoup  leur  patience  par  ses  puérilités  :  elles  furent 
à  un  tel  point ,  qu'il  s'attacha  d'amitié  avectin  solitaire 
qui  demeuroit  dans  une  autre  cellule  ;  (a)  ce  qui  ne 
j>ouvoit  que  le  détourneiWe  ses,  devoirs.  Saint  Pémen 
en  vit  les  conséquences  ,  et  tacha  de  rompre  celte 
liaison;  mais  ne  réussissant  pas,  il  alla  trouver  un 
solitaire  appelé  Àmmonas  ,  pour  lui  faire  part  de  sa 
peine.  Celui-ci ,  au  lieu  de  le  consoler  ,  lui  dit  :  •  Eh 
»  quoi ,  Pémen  ,  vous  vivez  encore  I  Retournez  daus 
»  votre  cellule  ,  et  persuadez-vous  qu'il  y  a  un  an  que 
»  vous  êtes  enterré.  » 

Il  profita  de  cette  leçon;  mais  dans  ces  commenec- 
mens  il  la  prit  trop  à  la  lettre  :  car  le  jeune  Paëse , 
dans  une  rencontre  ,  étant  entré  en  contestation  avec 
un  autre  de  ses  frères  ,  presque  aussi  jeune  que  lui  , 
et  l'ayant  même  frappé  dans  sa  vivacité  ,  Pémen  se  sou- 
venant de  ce  qu'Ammonas  lui  avoit  dit,  les  laissa  faire, 
et  ne  leur  dit  pas  un  mot  pour  les  réprimer.  Dans  ces 
entrefaites  Anub  parut ,  et  voyant  ses  deux  frères  dans 

(«)  Vit  pp.  I.  S.libcU.  iC.  S  8. 
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cette  émotion  ,  il  dit  a  Péaicn  pourquoi  il  éloit  ainsi 
tranquille  sans  songer  àJes  mettre  d'accord?  Pémen 
lui  répondit,  qu'il*  le  seroient  bientôt  ,  parce  qu'ils 
étoient  frères.  Mais  comment ,  repartit  Anub  ,  pou- 
vez vous  dire  qu'ils  vont  s'accorder,  en  voyant  qu'ils 
en  sont  venus  jusqu'à  se  battre  ?  Vdus  devez  ,  mon 
frère,  répliqua  Pémen,  me  considérer  comme  si  je 
n'étois  pas  ici. 

Lufin  ,  le  plus  jeune  de  ses  frères  ,  c'étoit  apparem- 
ment ce  Paèse ,  lui  donnoit  par  ses  vivacités  d'enfant 
tant  de  peine  ,  qu'il  pensa  ,  avec  un  autre  de  ses  frères 
avec  qui  il  se  trouvoit  alors  ,  les  autres  étant  ailleurs , 
de  le  laisser  quelque  temps  seul.  Dans  celte  intention  , 
il  sortit  de  sa  cellule  avec  An  autre  frère ,  en  lui  di- 
sant :  Cet  enfant  ne  nous  laisse  pas  vivre  en  paix 
quittons  le  et  allons-nous-en.  Ils  partirent  de  suite  ; 
mais  celui-ci  leur  courut  après  à  mesure  qu'il  vît  qu'iU 
se  reliroient  ;  et  se  jetant  à  leurs  pieds ,  il  leur  de- 
manda pardon  de  ses  écarts ,  et  protesta  qu'il  les  sui- 
vroit  partout  où  ils  iroienU  Pémen  en  fut  louché  ,  il 
dit  a  son  aulre  frère  :  Retournons-nous-en  ;  ce  qu'il 
a  fait  de  mai  vient  moins  de  sa  malice  que  de  la  ten- 
tation du  démon.  Ainsi  ils  s'en  relou ruèrent  ensemble. 

INous  ne  devons  pas  douter  que  ce  jeune  P*ëM 
n'ait  été  dans  la  suite  un  très-bon  religieux  ,  puisque , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  saint  Pémen  assuroit  dans 
sa  vieillesse  ,  tant  de  lui  que  de  ses  autres  frères  ,  qu'ils 
vécurent  sous  la  règle  d'Anub  dans  une  concorde  et 
une  paix  parfaite,  ,  jusqu'à  la  fin  de  leur  vîe.  [a)  Le 

''«)  Col.  t.  i .  p.  CoC. 
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même  Saint  racontoit  qu'un  solitaire  consulta  l'abbé 
Paè'sc.qui  pouvoit  bien  être  celui  dont  nous  parlons, 
sur  ce  qu'il  devoit  faire  pour  sortir  de  l'insensibilité 
de  cœur  où  il  se  trouvait  ,  et  qu'il  lui  conseilla  de  se 
joindre  à  quelqu'un  qui  fut  pénétré  de  la  crainte  de 
Dieu  ,  et  qu'il  apprendroit  par  son  exemple  à  le  crain- 
dre aussi.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'il  y  a  eu  . 
plusieurs  solitaires  appelés  Paëse  ,  Paîse  ,  ou  Païson. 

Saint  Pémen  et  ses  frères  ne  restèrent  pas  long- 
temps à  Terenuth  ;  et  nous  ne  savons  pas  si  de  là  ils 
allèrent  en  Egypte  ,  ou  s'ils  retournèrent  au  désert 
de  Sceté  jusqu'à  la  seconde  irruption  qu'y  lirent  les 
Maziques  ,  durant  laquelle  saint  Arsène  ,  qui  se  trou- 
voit  dans  le  même  désert,  fut  obligé  d'en  sortir  ver.^ 
l'an  45o  ,  selon  la  remarque  de  M.  de  Tillemont.  (a) 
Kufin  dit  avoir  vu  sainPPémeti  au  monastère  de  Pispir, 
OÙ  saint  Antoine  venoit  souvent.  Mais  nous  ne  pou- 
vons pas  savoir  dans  quel  temps  il  y  alla.  11  n'est  pas 
étonnant  que  le  désir  qu'il  avoit  de  s'instruire  des 
devoirs  de  la  vie  religieuse  auprès  de  ceux  qui  en 
étoient  regardés  comme  les  plus  excellens  maîtres  . 
l'eût  porté  à  aller  d'Egypte  à  Pispir  prendre  des  le- 
çons du  grand  Antoine  ,  qui  étoit  regardé  comme 
l'oracle  du  désert.  Il  apprit  de  lui  une  belle  maxime  , 
(6)  que  c'est  une  grande  vertu  à  un  homme  d'avoir 
toujours  son  péché  comme  pesant  sur  sa  tête  en  h» 
présence  de  Dieu  ,  et  de  s'attendre  à  être  tenté  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie. 

(/i)  Hiî»t.  Eccl.  t.  i5.  p.  i55.  Ruf.  hist.  I,  î.  c.    —     Vit.  pp.  1.  i  ;'. 
libell.  i5.  S  a. 
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Le  (langer  qu'il  y  avoit  de  rester  à  Sceté,  (a)  exposé 
aux  incursions  des  barbares  ,  fit  que  saint  Pémen  se 
Tctira  enfin  au  désert  voisin  de  la  ville  de  Diolque  , 
qui  étoit  peuplé  de  solitaires  ,  et  où  il  y  avoit  plu- 
sieurs monastères.  Passant  un  jour  avec  son  frère 
Anub  auprès  de  quelques  tombeaux  ,  ils  virent  une 
.  femme  qui  se  déchiroit  de  douleur;  et  ils  apprirent 
d'un  homme  qu'ils  rencontrèrent  un  peu  plus  avant  , 
qu'elle  avoit  perdu  son  mari  ,  son  fils  et  son  frère. 
Alors  saint  Pémen  se  tournant  vers  Anub ,  lui  dit  : 
a  Celte  femme  qui  s'afllige  ainsi ,  et  qui  ne  pense 
»  qu'aux  pertes  qu'elle  a  faites  ,  peut  bien  nous  servir 
»  de  modèle;  car  si  on  ne  mortifie  la  chair,  et  si  on 
■p  ne  possède  pas  le  don  de  celte  tristesse  continuelle  , 
j>  on  ne  saurait  être  véritablement  moine.  » 

Jl  arriva,  lorsqu'il  éloit  danstecs  quartiers,  qu'à  P< 
luse  ,  ville  peu  éloignée  de  Diolque  ,  (0)  le  prêtre 
chargé  apparemment  des  solitaires  des  environs,  ap- 
prit que  quelques-uns  d'entr'eux  venoient  souvent 
dans  la  ville,  prenoient  les  bains  ,  et  témoignoient  peu 
de  soin  de  leur  âme.  Là-dessus  ce  prêtre,  poussé  par 
un  zèle  outré  ,  vint  à  l'assemblée  des  solitaires ,  et  Ôta 
l'habit  à  onze  d'entr'eux.  Mais  ayant  ensuite  réfléchi 
sur  ce  qu'il  avoit  lait,  il  en  eut  du  remords,  et  vint 
consulter  saint  Pémen.  Le  Saint  lui  demanda  s'il  étoit 
lui-même  dépouillé  du  vieil  homme;  il  lui  avoua  que 
non.  Vous  étei  donc  comme  eux,  lui  répliqua  le  Saint, 
et  sujet  comme  eux  au  péché,  quoique  ce  ne  soit  peut- 
être  pas  autant  qu'eux.  Le  prêtre  sentit  tout  le  sens  de 

[a)  Cot.  t.  i.  p.  Co«j.  —  (A)  ld.  p.  5()4. 
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cette  réponse.  Il  fit  assembler  les  solitaires  ,  demanda 
pardon  a  ceux  qu'il  avoit  dépouillés  de  l'habit  monas 
liquc  ,  et  le  leur  rendit. 

Quoiqu'il  y  eût  dans  le  vaste  désert  du  voisinage  de 
Diolque  de  saints  solitaires,  comme  nous  le  verrons  en 
parlant  des  vov^ges  de  Cassien,  (a)  et  que  la  discipline 
fleurit  dans  plusieurs  monastères,  il  s'y  trouvoit  pour- 
tant quelques  moines  négligcns,  et  qui  n'édifioient  pas 
les  frères  de  saint  Pémen,  à  quoi  il  faut  ajouter  le  bruit 
que  faisoient  les  enfans  qu'on  élevoit  dans  ces  maisons 
religieuses  ,  et  qu'on  ne  conlenoit  pas  avec  assez  de 
soin.  Tout  cela  faisoit  de  la  peine  aux  frères  du  Saint . 
qui  ne  pouvoient  surtouM^accoutumer  aux  cris  de  ces 
enfans.  Ils  lui  proposèrent  donc  de  quitter  ce  lieu  ,  rt 
de  se  retirer  dans  quelqu'autre  où  ils  eussent  plus  dr 
tranquillité.  Saint  Pémen  ne  savoit  pas  résister;  mais 
il  se  contenta  de  leur  dire  :  Eh  quoi!  c'est  donc  à  cause 
de  la  voix  des  anges  que  vous  voulez  quitter  ce  lieu-ci  ? 

11  y  avoit  aussi  dans  ces  quartiers  un  vieillard  fort 
célèbre,  [b)  pour  qui  on  avoit  une  grande  vénération 
avant  que  saint  Pémen  y  vînt  avec  ses  frères;  mais 
quand  il  fut  arrivé,  beaucoup  de  personnes  quittèrent 
le  vieillard  pour  s'adresser  à  lui.  Celui-ci  en  conçut 
de  la  jalousie  et  la  témoigna.  Saint  Pémen  ne  put  l'ap- 
prendre sans  en  être  affligé,  et  dit  à  ses  frères  :  Que  fe- 
rons-nous? Les  gens  de  ce  pays  nous  donnent  de  Fin  - 
quiéludeen  quittant  ce  vieillard  et  en  venant  nous  cher- 
cher, nous  qui  ne  sommes  rien.  Cherchons  un  moyen 
entre  nous  de  calmer  son  esprit  et  de  gagner  son  cœur. 

(a)  Cot.  t.  î.  p.  G39.  —  (b)  Id.  p.  587. 
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Si  vous  le  trouvez  bon  ,  apprêtons  quelque  chose ,  et 
porlons-lc  dans  sa  cellule  avec  un  peu  de  vin  ,  eAous 
irons  manger  chez  lui;  sans  doute  que  nous  lui  ôterons 
par  là  son  mécontentement.  Jls  se  rendirent  donc  ainsi 
à  sa  cellule  ,  et  frappèrent  à  la  porte.  Le  disciple  du 
vieillard  leur  demanda  qui  ils  étoient.  *1  Is  lui  répondi- 
rent que  c'éloit  Pémen  qui  venoil  prier  son  abbé  de 
lui  donner  sa  bénédiction.  Le  disciple  rendit  celte  pa- 
role au  vieillard  ,  qui  leur  fit  dire  de  s'en  aller,  et  qu^l 
n'avoit  pas  le  loisir  de  leur  parler.  Ils  ne  se  retin  rent 
pourtant  pas;  mais  ils  répondirent  qu'ils  reslcroient 
ainsi  à  la  porte ,  quoique  exposés  aux  plus  vives  ar- 
deurs du  soleil,  jusqu'à  cjhju'ils  eussent  mérité  de 
son  abbé  de  recevoir  saCénédiction.  Leur  humilité  et 
leur  patience  toucha  le  cœur  du  vieillard  :  il  eul  du 
regret  de  le  recevoir  si  mal ,  et  leur  ayant  ouvert ,  ils 
mangèrent  ensemble.  Durant  le  repas,  faisant  tou- 
jours plus  de  réflexion  à  leur  vertu ,  il  leur  dit  :  Je 
vous  assure  que  quelque  bien  qu'on  m'ait  dit  de  vous , 
j'éprouve  aujourd'hui  par  mes  propres  yeux ,  qu'il  y 
/  on  a  cent  fois  plus  à  dire;  et  depuis  ce  temps- la  il 
devint  leur  ami  intime. 

Du  reste,  (a)  saint  Pémen  étoit  si  éloigné  d'avoir 
voulu  s'attirer  l'estime  des  gens  de  ce  pays,  au  pré- 
judice de  celle  qu'on  avoit  auparavant  pour  ce  vieil- 
lard ,  qu'on  disoit  de  lui  ,  qu'il  n'osoit  jamais  donner 
son  avis  sur  une  chose  ,  quand  quelque  abbé  plus  an- 
cien que  lui  l'avoit  déjà  donné.  Il  se  contentoit  d'ap- 
plaudir par  respect  à  celui  de  l'ancien. 

f,a)  Hnt.  t.  r .  p.  617,  C18. 
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Il  falloit  apparemment  que  ses  pareil*  ne  fussent  pns 
beaucoup  éloignés  de  l'endroit  où  il  demeuroit;  car 
ils  avoient  quelquefois  tenté  de  l'y  venir  voir  :  mais  il 
s'en  défendit  toujours,  et  on  trouveroit  peut-être  qu'il 
y  a  eu  de  l'excès  dans  sa  conduite,  si  l'on  ne  savoil  que 
les  saints  ont  eu  sur  la  perfection  religieuse  des  lu 
mières  qui  ne  sont  pas  communes,  [a)  Sa  mère  déjà 
fort  âgée,  ayant  appris  qu'il  étoit  venu  de  Sceté  avec 
ses  frères  ,  et  pressé**  d'un  désir  extrême  de  les  voir, 
s'étoit  souvent  rendue  sur  le  lieu;  mais  ils  avoient  si 
bien  pris  leurs  mesures  ,  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  1rs 
rencontrer.  Enfin,  une  fois  elle  prit  tellement  les  sien- 
nes ,  qu'elle  fut  à  leur  rencontre  lorsqu'ils  venoient  a 
l'église;  mais  dèsqu'ils  la  virent,  ils  retournèrent  à  leur 
cellule  et  formèrent  In  porte  sur  eux.  Elle  les  suivît  , 
et  trouvant  la  porte  fermée  ,  elle  se  mit  à  pleurer  et  h 
les  appeler  avec  des  cris  et  des  lamentations,  en  leur 
disant  :  Ne  me  refusez  pas  ,  mes  enfans,  la  consolation 
de  vous  voir.  Anub,  touché  de  ses  larmes,  alla  trouver 
Pémen  et  lui  dit  :  Que  ferons-nous?  voilà  notre  mère 
qui  pleure  à  la  porte.  Pémen  y  alla  ,  et  tenant  tou-  • 
jours  la  porte  fermée ,  lui  dit  :  Pourquoi ,  ma  mère  , 
venez-vous  pleurer  ainsi  ?  Elle  reconnut  sa  ^ix ,  et 
s'eflbrçant  davantage,  elle  s'écria  :  Eh  !  mes  enfans  , 
je  veux  vous  voir;  quel  mal  trouvez-vous  à  me  don- 
ner cette  consolation  ?  Ne  suis-je  pas  votre  mère  ?  N'ê- 
»  les-vous  pas  mes  enfans  que  j'ai  nourris  du  lait  de  mes 
mamelles?  Je  suis  déjà  vieille  ,  et  d'abord  que  j'ai  en- 
tendu votre  voix ,  je  me  suis  sentie  doublement  émue. 

(a)  Col.  t.  I,  p.  610. 
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de  tendresse.  Ma  mère ,  repartit  Pémen  ,  qu'aimez- 
vous  mieux ,  ou  de  nous  voir  ici  en  passant,  ou  de 
nous  voir  dans  l'autre  vie  ?  Mais  suis-je  bien  assurée  , 
répliqua  sa  mère  ,  de  vous  voir  dans  la  vie  future  ,  si  je 
n'ai  pas  cette  satisfaction  dans  celle-ci?  Oui,  sans 
doute ,  dit  Pémen ,  si  vous  voulez  à  présent  faire  à 
Dieu  le  sacrifice  de  la  consolation  que  vous  désirez 
tant.  Cette  assurance  le  calma  entièrement,  et  elle  se 
retira  en  disant  avec  un  grand  contentement  :  Puis- 
que je  suis  assurée  de  vous  voir  dans  le  ciel ,  je  veux 
me  priver  de  vous  .voir  sur  la  terre. 

Dieu  fit  voir  par  un  miracle  combien  ilagréoitcc  dé- 
tachement dans  son  serviteur,  (a)  L'abbé  Joseph  avec 
quelques  solitaires  ,  Tétant  venu  voir ,  un  séculier  de 
ses  parens  prit  cette  occasion  pour  lui  amener  un  en- 
fant qu'il  avoit ,  à  qui  le  démon  avoit  tellement  con- 
trefait le  visage,  qu'il  l'avoit  tourné  derrière  le  dos. 
11  n'osa  s'adresser  directement  à  ce  Saint;  mais  il  se 
contenta  de  se  tenir  à  la  porte  de  la  cellule  et  de  pieu 
rer  en  tenant  cet  enfant.  Un  des  solitaires  l'entendit 
#  pleurer ,  et  sortit  pour  lui  en  demander  le  sujet  :«Je 
suis ,  répondit  cet  homme  ,  parent  de  l'abbé  Pémen  , 
et  j'ai  amené  cet  enfant  que  vous  voyez  ,  afin  qu'il  le 
guérisse  :  mais  je  n'ose  le  lui  présenter,  parce  que  je 
sais  qu'il  ne  voit  pas  ses  parens ,  et  que  s'il  savoit  que 
je  suis  ici,  il  me  feroit  dire  de  me  retirer.  Je  vous  con- 
jure donc  ,  mon  Père  ,  d'avoir  pitié  de  moi ,  et  de  lui 
présenter  mon  enfant,  afin  qu'il  prie  pour  sa  guéri- 
son.  Ce  religieux  le  prit  ;  mais  eonnoîssant  l'humilité 

[a)  Vit.  ]»p.  1.  3.  n.  iC8, 
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de  saint  Pémen  ,  il  eut  l'adresse  de  ne  pas  le  lui  pré- 
senter d'abord.  Jl  pria  tous  les  autres  Pères  qui  se  tro<i- 
voient  présens,  l'un  après  l'autre,  en  commençant  par 
le  plus  jeune,  de  prier  pour  la  guérison  de  cet  enfant , 
el  de  faire  sur  lui  le  signe  de  la  croix  :  ce  que  tous 
ayant  fait,  il  le  présenta  enfin  a  Pémen.  11  se  défendit 
d'abord  de  le  faire ,  et  ne  voulut  pas  même  regarder 
l'enfant;  mais  pressé  par  les  instances  des  autres,  il  se 
leva  enfin  eu  poussant  un  soupir,  et  fit  cette  courte 
prière  à  Dieu  :  Seigneur  ,  guérissez  votre  créature,  et 
délivrez-la  de  la  domination  de  l'ennemi.  Jl  fit  ensuite 
le  signe  de  la  croix  sur  lui ,  et  l'enfant  fut  guéri  sur-le- 
cbamp ,  et  remis  entre  les  mains  de  son  père. 

Pendant  le  séjour  qu'il  fit  eu  Egypte,  (a)  le  nouveau 
gouverneur  de  la  province  étant  arrivé,  apprit  bien- 
tôt en  quelle  réputation  de  sainteté  il  étoit  dans  ce 
pays  ,  et  souhaitant  de  le  voir  ,  il  envoya  savoir  de  lui 
s'il  le  recevroit.  Le,  Saint  en  fut  allligé  ,  disant  en 
lui-même;  si  des  personnes  de  ce  rang  viennent  me 
rendre  cet  honneur,  il  ne  faut  pas  douter  que  grand 
nombre  d'autres  personnes  ne  fassent  la  même  chose,  «. 
et  le  peuple  même  se  rendra  ici  en  foule.  Je  perdrai 
donc  ainsi  la  tranquillité  de  ma  solitude  ;  et  ce  qui  est 
encore  plus  dangereux  pour  moi,  le  démon  de  la  vaine 
gloire  me  tendra  des  pièges ,  et  je  risque  de  perdre 
la  grâce  de  l'humilité  que  j'ai  tâché  de  conserver  de- 
puis mon  enfance  ,  par  le  secours^ du  Seigneur  et  avec 
un  <jrand  travail.  Sur  cette  considération  il  se  déter- 
mina à  refuser  cette  visite ,  et  en  fil  faire  ses  excuses 
au  gouverneur. 

(a)  Vit.  pp.  1.  3,  n.  30, 
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Ce  seigneur  n'en  fut  pas  offensé;  mais  H  en  eut  de 
la«peine  ,  et  dit  «>  un  de  ses  ofïicitrs,  qu'il  ne  pouvoit 
attribuer  ce  refus  qu'à  ses  propres  péchés  ,  qui  le 
i  t  ndoient  indigne  de  ?oîr  cet  homme  de  Dieu.  I!  n'en 
perdit  pourtant  pas  l'envie;  mais  voulant  y  réussir  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  il  imagina  de  faire  mettre  en 
prison  le  fils  unique  de  la  sœur  du  Saint ,  et  lui  fit 
mander  que  son  neveu  étoit  tombé  dans  une,  faute 
qu'il  ne  pouvoit  laisser  impunie  ;  mais  qu'il  l'élargi- 
roit  s'il  venoit  demander  sa  grâce.  Sa  sœur ,  qui  sut 
ce  que  le  gouverneur  lui  avoit  fait  dire,  courut  aussi 
tôt  à  sa  cellule  pour  le  conjurer  de  se  rendre  auprès 
de  lui  ;  et  comme  il  refusa  de  la  voir  ,  elle  s'emporta  , 
dans  l'excès  de  sa  douleur,  jusqu'à  lui  dire  des  paro- 
les dures.  Le  gouvornour  le  sut  et  se  contenta  d'une 
lettre  de  sa  part;  sur  quoi  saint  Pémen  ,  pressé  de 
la  faire,  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je  prie  votre  Gran- 
deur de  faire  examiner  soigneusement  la  cause  de 
mon  neveu.  S* il  a  commis  un  crime  qui  mérite  la 
mort ,  qu'il  souffre  ce  supplice  ,  afin  q  tien  étant  puni 
en  ce  monde,  il  évite  les  peines  étemelles  de  f enfer. 
Que  s'il  n'a  pas  mérité  la  mort ,  ordonner  de  lui  ce 
qui  est  conforme  à>  l'autorité  des  lois,  (a)  Le  juge  ad- 
mira cette  conduite  du  Saint  et  relâcha  le  prisonnier. 

Le  gouverneur  de  la  province,  (b)  peut  être  le  mê- 
me dont  nous  venons  de  parler ,  vint  au  lieu  où  il  de- 
meuroit ,  et  les  habilans  le  conjurèrent  do  profiter  de 
celte  occasion  pour  lui  demander  la  grâce  d'un  homme 
de  son  pays  qu'il  avoit  fait  arrêter.  Saint  Pémen  coni- 

(«)  Yit.Sti.  apud  Boll.  a;.  Aug.  pag.  3i.  —  (h)  Cot.t.  i.  p.  5q7. 
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prit  que  s'il  se  rendoit  à  leurs  instances,  il  alloit  être 
sans  cesse  importuné  pour  demander  des  grâces  a  ce 
gouverneur  qui  l'avoit  en  grande  vénération  ,  ce  qui 
ne  pouvoit  que  troubler  le  repos  de  sa  solitude.  Il  dit 
donc  à  ceux  qui  l'étoient  venus  prier ,  de  lui  donner 
trois  jours;  pendant  ce  temps-là  il  adressa  à  Dieu 
cette  prière  :  Seigneur ,  faites  que  ce  juge  ne  m'ac- 
corde point  la  grâce  qu'on  veut  que  je  lui  demande; 
parce  que  si  je  l'obtcnois ,  ces  gens -ci  viendroient 
continuellement  me  détourner  dans  ma  retraite.  Il  alla 
ensuite  parler  au  gouverneur  ,  qui  lui  dit  :  Vous  ne  sa- 
vez pas  sans  doute,  mon  Père,  que  celui  pour  qui 
vous  vous  employez  est  un  voleur?  Le  Saint  eut  beau- 
coup de  joie  de  ce  refus ,  et  retourna  dans  sa  cellule 
très-satisfait  que  Dieu  eût  exaucé  la  prière  qu'il  lui 
avoit  faite. 

Il  paroît  bien  que  le  motif  qui  le  détermina  dans 
cette  occasion  étoit  pur  et  très-agréable  à  Dieu  ,  puis- 
qu'il en  fut  écouté  favorablement;  mais  d'ailleurs, 
quand  il  trouvoitque la  douceur  pouvoit  être  blessée, 
même  envers  ceux  qui  par  leurs  mauvaises  actions  mé- 
ritoient  moins  qu'on  en  usât  à  leur  égard,  il  jugeoit 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  des  solitaires  de  s'éloigner  des 
règles  de  cette  vertu.  C'est  ce  qu'il  fit  paroître  dans  le 
cas  que  nous  allons  rapporter,  (a)  Un  ermite  qui  de- 
meurait au  mont  d'Athribi ,  dans  la  basse  Egypte  ,  fut 
attaqué  par  des  voleurs  et  cria  au  secours.  Les  Soli- 
taires voisins  accoururent ,  saisirent  les  voleurs ,  qui 
furent  conduits  au  juge  et  mis  en  prison  par  son  ordre. 

(a)  Vit.  pp.  1.  3.  n.  85. 
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Mais  ces  frères  ayant  du  regret  de  leur  emprisonne- 
ment, vinrent  consulter  saint  Pémen  ,  qui  écrivit  à 
l'ermite  d'Àthribi  en  ces  termes  :  Examinez  bien, 
pour  quelle  liaison  ces  voleurs  ont  été  livres  au  juge  , 
et  vous  verrez  que  vous  vous  êtes  livré  vous-même  à 
C émotion  de  votre  cœur.  Cet  avis  produisit  l'effet  qu'il 
souhaitoit;  le  frère  rentrant  en  lui-même,  sortit  de  sa 
cellule,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  vint  à  la  ville  ,  et  obtint  par  ses  sollicitations  et 
par  l'autorité  que  la  réputation  de  ses  vertus  lui  avoit 
acquise  ,  l'élargissement  des  prisonniers. 

On  trouve  dans  le  recueil  de  ses  actes  et  dans  les  ins- 
tructions qu'il  donnoit  aux  autres,  de  si  beaux  senti- 
mens  de  douceur  et  d'humilité  ,  qu'on  peut  dire  que 
ces  vertus  faisoient  son  principal  caractère,  (a)  Il  ar- 
ma qu'un  frère  fit  une  faute  dans  un  monastère,  qui 
parut  trop  considérable  au  supérieur  pour  en  décider 
par  lui-même,  (b)  ce  qui  le  détermina  a  consulter  un 
anachorète  du  voisinage  pour  savoir  de  lui  ce  qu'il  en 
devoit  faire  :  et  cet  anachorète  ,  quoique  saint  hom- 
me d'ailleurs ,  se  livrant  trop  à  son  zèle  ,  lui  dit  de  le 
chasser  du  monastère;  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  frère 
ainsi  chassé  se  retira  dans  une  caverne  ,  d'autres  di- 
sent qu'il  se  mit  dans  un  fossé,  et  se  livra  ,  en  pleurant 
amèrement,  a  toute  sa  douleur.  Dans  ce  temps  là  des 
solitaires  qui  venoient  voir  saint  Pémen  ,  passèrent  /et 
l'enfcmdant  pleurer  ,  s'approchèrent  de  lui  et  lui  en 
demandèrent  le  sujet.  Ils  voulurent  lui  persuader  d'al- 
ler trouver  l'anachorète  qui  l'avoit  fait  chasser;  mais 

(a)  Vit.  pp.  t.  G.  lib.  9.  §  7.  —  {/>)  Cot.  t.  1.  p.  5SÉ8. 

ils 


Digitized  by  Google 


■ 

SAINT  PÉHKN,  AM'B  ,  etc.  1  4^ 

ils  ne  purent  le  gagner  sur  son  esprit ,  et  il  leur  dit 
qu'il  étoit  déterminé  à  se  laisser  mourir  là. 

Ces  solitaires  ne  pouvant  rien  avancer ,  vinrent  à 
saint  Pémen ,  et  lui  rapportèrent  l'état  de  ce  frère.  Le 
Saint ,  touché  de  compassion ,  les  pria  d'y  retourner 
et  de  le  lui  amener  :  ce  qu'ils  firent.  Dès  qu'il  l'aper- 
çut dans  cet  abattement ,  il  se  leva  ,  s'avança  vers  lui , 
l'embrassa  tendrement,  tâcha  de  le  consoler,  et  le 
pria  de  manger.  Cependant  il  envoya  quelqu'un  à  l'a- 
nachorète ,  et  lui  fit  dire  ceci  de  sa  part  :  Il  y  a  bien 
des  années  que  j'ai  ouï  parler  de  vous,  et  que  je  désire 
de  vous  voir;  mais  ma  paresse,  aussi-bien  que  la  vôtre, 
a  empêché  que  cela  ne  se  soit  fait.  Maintenant  que  la 
providence  a  voulu  qu'il  s'en  présentât  une  occasion  . 
favorable ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  donner 
la  peine  de  venir  jusqu'ici.   *        >  4*f*NWTi?* 

L'anachorète  n'ttoit  point  en  usage  de  quitter  sa  cel- 
lule; il  n'en  étoit  point  sorti  depuis  plusieurs  années, 
et  il  ne  doutoit  pas  que  le  Saint  ne  le  sût.  Il  crut  donc 
qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  cette  prière  sans  en  avoir  eu 
une  inspiration  particulière  de  Dieu,  et  il  se  rendit  au- 
près de  lui.  Le  Saint  le  reçut  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  joie  ;  et  après  le  salut  ordinaire ,  s'étant 
assis,  il  lui  dit  :  II  y  avoit  deux  personnes  dont  cha- 
cune avoit  un  mort  chez  soi,  et  néanmoins  l'une  d'elles 
quitta  le  sien  pour  aller  pleurer  celui  de  l'autre.  L'a- 
nachorète comprit  aussitôt  ce  qu'il  vouloit  lui  faire* en- 
tendre par  celte  parabole.  II  eut  du  regret  du  conseil 
trop  rigoureux  qu'il  avoit  donné,  et  s'écria  :  Pémen 
m.  *  K 
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est  eu  haut ,  en  haut  dans  le  ciel ,  et  moi  je  suis  eu 

bas ,  en  bas  sur  la  terre  1 

Un  solitaire  lui  dit  un  jour  :  (a)  Mon  Père,  quand 
quelque  frère  vient  me  voir,  si  j'ai  appris  qu'il  soit 
tombé  dans  une  faute  considérable ,  je  lui  refuse  l'en- 
trée de  ma  celluJc;  au  contraire  ,  si  je  sais  qu'il  est  un 
bon  religieux  ,  je  le  reçois  avec  joie,  (b)  À  quoi  il  ré- 
pondit :  Si  vous  faites  du  birn  à  celui  qui  est  bon  , 
faites-en  au  double  à  l'autre,  parce  qu'il  est  malade. 
Sur  quoi  il  lui  raconta  cette  histoire.  Il  y  avoit  proche 
un  monastère  un  anachorète  appelé  Timothée;  le  su- 
périeur ayant  appris  qu'un  des  frères  étoit  beaucoup 
tenté,  fut  trouver  cet  anachorète  pour  avoir  là-des- 
sus son  avis,  et  celui-ci  lui  conseilla  de  le  mettre 
dehors.  Mais  à  peine  cela  fut  exécuté ,  que  Timothée 
se  trouva  livré  à  la  même  tentation  ;  et  elle  fut  si  vio- 
lente, qu'il  étoit  en  danger  d'y  succomber.  Dans  celte 
extrémité  il  s'humilia  devant  Dieu ,  et  dit  en  versant 
des  larmes  :  Seigneur,  je  suis  un  pécheur,  ayez  pitié 
de  moi  et  pardonnez-moi  mes  péchés;  et  il  entendit 
une  voix  qui  lui  dit  :  Sachez,  Timothée,  que  cette 
tentation  ne  vous  a  attaqué  que  parce  que  vous  n'avez 
pas  eu  compassion  de  ce  frère  ,  qui  étoit  tenté  comme 
vous  Tètes  à  présent. 

11  y  avoit  dans  cet  endroit  un  jeune  frère  qui  étoit 
tourmenté  depuis  quelque  temps  de  pensées  de  blas- 
phème ,  (c)  qu'il  n'osoit  déclarer  à  personne.  II  alloit 
bien  trouver  les  solitaires  les  plus  illustres  de  ce  dé- 
fa)  Miiccll.  tom.  p.  i33.  —  (6)  Vit.  pp.  1.  3.  o.  i4o.  —  (c)  Cot.  t.  i . 
p.6«4. 
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sert ,  mais  quand  il  étoit  devant  eux  la  honle  lui  fer- 
ment la  bouche.  11  étoit  aussi  venu  voir  plusieurs  fois 
saint  Péinen  ,  qui  comprenoit  qu'il  soufiroit  quelque 
tentation  secrète,  et  qu'il  ne  lui  disoit  pas.  Enfin  étant 
un  jour  venu  sans  lui  en  parler,  il  le  prévint  lui-mémo 
par  ces  paroles  :  Il  y  a  long-temps ,  mon  fils ,  que  vous 
venez  me  voir,  et  je  comprends  que  c'est  pour  me  dire 
vos  peines  :  cependant  vous  vous  en  retournez  tou- 
jours en  les  gardant  dans  votre  âme.  Je  vous  en  prie  , 
ne  me  les  cachez  pas,  et  déchargez -en  votre  cœur. 
Alors  ce  jeune  solitaire  lui  avoua  tout  ce  qui  se  pas- 
soit  dans  son  esprit ,  et  à  mesure  qu'il  en  fit  l'aveu  ,  il 
se  sentit  soulagé.  Le  Saint  le  consola  beaucoup  ,  et  lui 
donna  pour  avis,  que  quand  le  démon  reviendroit  lui 
mettre  ces  pensées  dans  l'esprit ,  il  lui  dît  hardiment  : 
Que  ton  blasphème  retombe  sur  toi;  pour  moi  je  n'y 
veux  point  prendre  part,  et  mon  âme  le  déteste.  Or, 
ajouta-t-il ,  il  arrive  ordinairement  que  quand  l'âme 
a  horreur  de  ces  pensées  ,  elles  ne  durent  pas  long- 
temps. Ce  frère  ayant  reçu  cet  avis,  en  fut  très-con- 
solé ,  et  retourna  tranquille  dans  sa  cellule. 

Un  autre  solitaire  vint  aussi  le  trouver,  et  lui  dit  : 
(a)  Mon  Père  ,  j'ai  commis  une  grande  faute,  et  j'ai 
résolu  d'en  faire  pénitence  durant  trois  ans.  C'est 
beaucoup,  lui  répondit-il.  Mais,  répliqua  le  solitaire, 
voulez-vous  que  je  ne  la  fasse  que  pendant  un  an?  C'est 
encore  beaucoup,  lui  dit-il.  Ils  n'étoient  pas  seuls, 
et  les  autres  frères  qui  étoient  prése^is  lui  dirent  : 
Combien  donc  voulez-vous  qu'il  y  emploie  de  temps  , 

(aj  Vit.  pp.  1.  5.  lib.  iu.  $  4°- 
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quarante  jours?  il  répondit  :  C'est  encore  beaucoup; 

car  je  pense  que  si  un  homme  se  repent  de  tout  son 
cœur  et  ne  retombe  plus  dans  son  péché,  Dieu  6e 
contentera  même  d'une  pénitence  de  trois  jours. 

Il  tenoit  pour  maxime  (a)  qu'il  ne  falloit  pas  repren- 
dre aigrement  le  pécheur  quand  il  avoue  sa  faute; 
parce,  disoit-il,  qu'autrement  vous  combattez,  au 
lieu  qu'en  lui  recommandant  de  prendre  garde  de  ne 
plus  pécher,  vous  fortifiez  son  esprit  et  lui  donnez  le 
courage  de  faire  pénitence. 

Dieu  fit  voir  par  un  mir*acle  de  sa  grâce,  qu'il  étoit 
conduit  par  son  esprit  dans  sa  charité  si  compatissante 
envers  les  pécheurs,  (b)  Il  y  avoit  à  son  voisinage  un 
solitaire  scandaleux,  et  le  Saint  dans  une  occasion 
où  il  savoit  qu'il  éloit  dans  un  cas  très-fdcheux  ,  lui 
envoya  ,  par  un  de  ses  plus  jeunes  frères  ,  un  peu  de 
vin  dans  une  bouteille  ,  sans  que  ni  lui ,  ni  aucun  au- 
Ire  en  sût  la  raison.  Ce  solitaire  l'ut  *i  frappé  de  sa 
douceur  ,  qu'il  le  vint  trouver  peu  de  jours  après 
pour  faire  pénitence  de  son  scandale  ,  en  ayant  éloi- 
gné entièrement  l'occasion. 

11  ne  faut  pourtant  pas  croire  (c)  que  sa  douceur 
allât  jusqu'à  flatter  lâchement  les  pécheurs.  Il  exi- 
geoit  d'eux  qu'ils  fissent  pénitence  à  proportion  de 
leurs  fautes  ,  et  qu'ils  s'éloignassent  absolument  de 
l'occasion  du  péché.  Ainsi  un  solitaire  qui  se  trou- 
voit  dans  le  cas ,  lui  étant  venu  dire  qu'il  souflroit 
une  violente  tentation  ,  il  lui  répondit  qu'il  devoit 
quitter  le  lieu  où  il  demeuroit ,  et  s'en  éloigner  d'au- 

(a;  Vit.  pp.  1.  5.  lib.  10.  S  48.—  (6)  Vit.  pp.  app.  $  5.— (c)  Id.  $  3. 
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tant  de  chemin  qu'il  en  pourroit  faire  en  trois  jours  et 
trois  nuits ,  et  outre  cela  jeûner  un  an  entier.  Mais , 
mon  Père ,  lui  dit  ce  solitaire ,  si  je  venois  à  mourir 
avant  la  fin  de  Tannée  ,  que  deviendrois-je  ?  J'espère , 
lui  répondit-il ,  que  si  vous  mourez  dans  la  résolution 
d'accomplir  cette  pénitence,  ou  quelqu'autre,  Dieu 
vous  fera  miséricorde. 

Un  autre  frère  vint  aussi  le  consulter  pour  savoir 
s'il  devoit  demeurer  davantage  avec  son  abbé,  (a) 
voyant  manifestement  que  bien  loin  de  profiter  sous 
sa  conduite ,  il  risquoit  €e  perdre  son  âme.  Le  Saint 
voyoit  bien  qu'il  disoit  vrai  ;  mais  il  étoit  étonné  qu'il 
lui  demandât  son  avis  sur  une  chose  si  évidente  par 
elle-même.  11  lui  dit  pourtant  :  Demeurez -y  si  vous 
voulez.  Le  frère  y  demeura  encore  quelque  temps, 
après  quoi  il  revint  le  voir  pour  lui  faire  la  même  plain- 
te ;  et  il  ne  voulut  pas  encore  lui  dire  de  le  quitter. 
Enfin  il  revint  une  troisième  fois,  et  alors  saint  Pémen 
lui  répondit  :  Ne  demeurez  plus  avec  cet  abbé,  et  vous 
voilà  sauvé.  11  ajouta  ensuite  :  On  doit  découvrir  ses 
pensées  aux  anciens  dans  des  cas  qui  souffrent  quel- 
que doute ,  afin  qu'ils  jugent  s'il  y  a  du  bien  ou  du 
mal  ;  mais  dans  les  choses  où  l'on  voit  manifestement 
du  péché  et  qu'on  perd  son  âme,  on  n'a  pas  besoin 
de  demander  leur  conseil ,  il  faut  quitter  aussitôt  l'oc- 
casion, 

C'étoit  par  un  effet  de  sa  douceur  et  de  sa  charité 
compatissante  sur  les  besoins  spirituels  de  ses  frères  , 
qu'il  étoit  toujours  prêt  à  leur  donner  audience ,  et 

[a)  Vit.  pp.  1.  D.  6l. 
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dans  quelque  temps  que  ce  fût.  Les  solitaires  éloient 

en  coutume  pondant  la  sainte  quarantaine  de  garder 
un  silence  plus  rigoureux;  il  n'y  étoit  pas  moins  exact 
que  les  autres:  mais  dès  qu'il  s'agissoit  du  bien  do 
l'âme  de  son  prochain ,  il  savoit  que  le  silence  n'en 
sou  droit  point.  Ainsi  un  solitaire  l'étant  venu  trou- 
ver la  seconde  semaine  du  carême  pour  lui  découvrir 
ce  qui  se  passoit  dans  son  cœur;  (a)  après  le  lui  avoir 
manifesté  et  reçu  ses  avis  avec  beaucoup  de  conso- 
lation ,  il  lui  dit  avant  de  se  retirer  :  peu  s'en  est  fallu  , 
mon  père,  que  je  ne  vous  sois  pa  n  venu  voir,  parce  que 
je  craignois  que  dans  ce  temps-ci  vous  ne  voulussiez 
pas  m'ouvrtr  votre  porte;  et  il  lui  répondit  :  Je  ne 
sais  pas  fermer  cette  porte  de  bois ,  mais  je  fais  ce 
que  je  puis  pour  tenir  fermée  celle  de  ma  langue. 

Ce  Saint  agissoit  dans  cette  rencontre  sur  un  prin- 
ripe  de  discrétion  et  de  vérité  admirable  ,  (b)  et  qu'il 
donnoit  aux  autres  pour  règle  de  conduite.  «Car, 
»  disoil-il,  il  y  a  des  gens  qui  n'ouvrent  pas  la  bou- 
»  cbe ,  et  dont  le  cœur  s'arrête  à  condamner  intérieu- 
»  rement  les  autres  ,  et  on  peut  dire  d'eux  qu'ils 
»  parlent  sans  cesse.  Il  y  en  a  d'autres  qui  parlent  du 
»  matin  au  soir,  et  qui  sont  pourtant  censés  avoir 
»  gardé  le  silence  ;  parce  qu'en  effet  ils  n'ont  rien 
»  dit  que  d'utile  aux  autres.  » 

Il  condamnoit  également  le  zèle  trop  aigre  et  trop 
importun  qui  relève  les  moindres  fautes  sans  commi- 
sération pour  la  fragilité  humaine  ,  et  celui  qui  porte 
h  juger  et  à  condamner  trop  légèrement  le  prochain. 

{<>)  Vit.  pp.  i.  5.  lib.  i:>.§5.  —  (b)  ld.  lib.  io.$  5l. 
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Quelques  anciens  lui  dirent  :  Mon  père,  quand  nous 
voyons  des  frères  sommeiller  au  temps  de  la  prière , 
ne  devons-nous  pas  les  secouer  pour  le#  tenir  éveil- 
lés ?  Ët  il  leur  répondit  :  Quand  je  vois  un  frère  ainsi 
accablé  de  sommeil ,  je  voudrois  faire  pencher  sa  têle 
sur  mes  genoux  pour  l'y  faire  reposer. 

D'autres  lui  demandèrent  dans  une  autre  rencontre  , 
(a)  si  lorsqu'ils  voyoient  un  frère  tomber  dans  quel- 
que faute,  ils  ne  dévoient  pas  le  reprendre;  et  il  leur 
«lit  :  Pour  moi ,  si  je  suis  contraint  de  passer  par  l'en- 
droit où  il  est  ,et  que  je  le  voie  pécher,  je  passe  outre 
et  je  ne  le  reprends  pas.  Vous  savez  qu'il  est  écrit  :  (b} 
Jiendez  témoignage  de  ce  que  vos  yeux  ont  vu»  Ainsi 
vous  ne  devez  pas  vous  déclarer  témoins  de  quelque 
chose  ,  que  vous  ne  l'ayez  ,  s'il  faut  ainsi  dire ,  touché 
de  vos  mains.  Sur  quoi  il  leur  rapporta  ce  fait  :  Un 
jour  un  solitaire  passant  par  quelque  endroit ,  crut  dYn 
voir  un  autre  avec  une  femme,  et  il  le  croyoit  si  bien  , 
qu'il  ne  put  s'en  détromper,  que  lorsque  s'étant  appro- 
ché et  les  ayant  poussés  du  pied  pour  les  faire  en  aller, 
il  vit  que  c'étoient  deux  gerbes  de  blé. 

Un  autre  frère  ayant  appris  d'un  solitaire  (c)  placé 
à  son  voisinage  ,  des  choses  peu  édifiantes ,  résolut  de 
quitter  ce  lieu ,  et  vint  consulter  le  Saint,  qui  lui  ré- 
pondit d'abord  ,  qu'il  ne  devoit  pas  croire  aisément  le 
mal  qu'on  lui  avoit  dit ,  et  qu'on  ne  lui  avoit  pas  rap- 
porté la  vérité.  Pardonnez-moi  ,  dit  le  frère  ,  je  l'ai 
appris  d'une  personne  très-fidèle.  Cette  personne , 

(«)  Vit.  Pp.  L  6.  lib.  4.  S  36.  -  (*)  Pror.  a5.  —  (o)  Vit.pp.  1.5. 
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répliqua  le  Saint ,  ue  peatêlre  Qdèle  ;  car  si  elle  l'étoit, 
elle  ne  vous  auroît  pas  dit  pareilles  choses.  Vous  save» 
qu'il  est  manqué  dans  l'Ecriture  ,  que  lo  bruit  des 
crimes  de  Sodomc  s'élevant  jusqu'au  ciel ,  Dieu  dit 
qu'il  vouloit  descendre  et  voir  de  ses  propres  yeux 
avant  que  de  punir.  (  Dieu  n'avoit  pas  besoin  de  des- 
cendre pour  cela  ,  puisqu'il  est  présent  partout  et 
qu'il  voit  tout;  c'éloit  pour  nous  apprendre  à  ne  pas 
croire  aisément  les  bruits  qui  courent  au  préjudice 
du  prochain.  )  Eh  bien  ,  dit  le  frère ,  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux  ce  que  je  vous  dis.  Alors  le  Saint  pre- 
Manl  une  paille  qui  étoit  à  terre ,  la  lui  montra  et  lui 
dit  :  Qu'est-ce  que  ceci  ?  C'est  une  paille,  répondit 
le  frère.  Fort  bien  ,  dit  le  Saint  ;  et  levant  ensuite  les 
yeux  en  haut,  il  lui  dit  :  Que  voyez-vous  là?  J'y  vois  , 
dit  le  frère  ,  une  poutre.  Songez  donc  ,  répliqua  le 
Saint ,  que  vos  péchés  sont  comme  cette  poutre  ,  et 
que  ceux  du  solitaire  dont  vous  voulez  me  parler, 
sont  comme  cette  paille.  Le  frère  ne  manqua  pas  de 
redire  à  plusieurs  autres  cette  réponse  si  charitable  et 
si  discrète  de  S.  Pémen.  Elle  parvint  aux  oreilles  de 
l'abbé  Sisoès,  qui  s'écria  dans  un  sentiment  d'admi- 
ration :  O  abbé  Pémen  !  comment  pourrai  je  relever 
assez  votre  gloire  ?  Vos  paroles  sont  comme  une  pierre 
précieuse  ,  non  moins  agréable  qu'éclatante. 

On  voit  par  là  que  son  cœur,  plein  de  charité  pour 
le  prochain,  étoit  beaucoup  plus  porté  à  excuser  m 
fautes  qu'à  les  relever  :  aussi  étoit-il  ennemi  des  mé- 
disans  ,  et  il  ne  souflroit  pas  qu'ils  exhalassent  impuné- 
ment leur  venin  devant  lui.  Des  hérétiques  s'avisèrent 
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de  le  venir  voir,  (a)  et  se  mirent  à  parler  contre  le  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  disant  même  qu'il  n'avoit  été 
ordonné  que  par  des  prêtres.  Mais  au  lieu  d'écouter 
leur  discours,  il  appela  un  de  ses  frères  ,  lui  dit  de 
leur  donner  à  manger  et  de  les  congédie*  en  paix. 

Ce  trait  de  la  vie  de  saint  Pémen  montre  la  malice 
commune  à  tons  les  hérétiques,  et  la  conduite  qu'on 
doit  garder  avec  eux.  Ennemis  de  toute  autorité,  menu* 
la  plus  sacrée ,  ils  veulent  donner  du  crédit  à  leurs 
erreurs  en  décriant  la  conduite  de  ceux  qui  ont  reçu 
de  Jésus-Christ  l'autorité  de  les  juger  et  de  les  con- 
damner ,  et  n'épargnent  pas  même  l'imposture  et  la  • 
calomnie  ,  comme  on  voit  que  firent  ceux-ci  à  l'égard 
du  patriarche  d'Alexandrie  ,  qu'ils  vouloient  faire  pas- 
ser pour  un  prélat  s.ms  caraettrr ,  comme  n'ayant  été 
ordonné  que  par  des  prêtre**ce  que  personne  n'avbil 
dit  de  saint  Cyrille,  ni  même  de  Dioscore,  dont  ils  par- 
loient.  Mais  le  plus  sûr  est  d'agir  avec  eux  comme  fit 
saint  Pémen.  Il  faut  fermer  l'oreille  5  leurs  discours, 
et  les  renvoyer  sans  audience. 

On  lit  dans  le  recueil  des  sentences  des  Pères  (b) 
un  exemple  qui  vient  à  propos,  et  qui  montre  com- 
bien il  est  avantageux  ,  même  aux  plus  grands  pé- 
cheurs ,  de  conserver  la  foi ,  comme  la  porte  qui  peut 
les  ramener  à  Dieu.  Un  abbé  appelé  Timothée ,  qui 
étoit  honoré  du  sacré  caractère  de  prêtre  ,  faisoit  quel- 
quefois des  visites  à  saint  Pémen.  11  le  consulta  un 
jour  au  sujet  d'une  femme  qui  vivoit  en  Egypte  dans 
un  dérèglement  public  ,  mais  qui  donnoit  aux  pauvres 

(a)  Cet.  t.  î.  p.  Gn.  —(6)  Cot.  t.  î.  p.  700. 
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tout  ce  qu'elle  gagnoit  par  son  libertinage.  Le  Saint 
Jui  dit  :  Soyez  assuré  qu'elle  ne  persévérera  pas  dans 
ces  désordres,  puisqu'il  reste  encore  en  elle  un  fruit 
de  la  foi.  La  mère  de  Timothée  vint  le  voir, et  il  apprit 
d'elle  que  cette  femme  continuoit  toujours  dans  sa 
mauvaise  vie  et  dans  ses  aumônes.  Il  le  rapporta  au 
Saint ,  qui  l'assura  de  nouveau  qu'elle  changeroit.  Au 
bout  de  quelque  temps  la  mère  de  Timothée  retourna, 
et  lui  dit  que  cette  feuimevouloit  venir  avec  elle  pour 
lui  demander  ses  prières.  Il  en  avertit  le  Saint ,  qui 
lui  conseilla  d'aller  lui-même  la  trouver.  Il  le  fit  , 
^'entretint  ,  et  la  toucha  tellement  par  la  parole  de 
Dieu  ,  que  cette  créature ,  pénétrée  de  contrition  et 
fondant  en  larmes  ,  lui  dit  :  Voila  qui  est  fait;  je  re- 
nonce dès  à  présent  au  péché ,  et  je  veux  me  donner 
entièrement  à  Dieu.  Elle  OTtra  ensuite  clans  un  monas- 
tère ,  où  elle  mena  une  vreaussi  sainte  qu'elle avoit été 
auparavant  scandaleuse. 

Entre  les  vertus  qui  ont  éclaté  dans  notre  Saint, 
on  a  surtout  admiré  sa  profonde  humilité.  11  se  prê- 
toil  avec  charité  aux  besoins  de  tous  les  frères,  et  le 
faisait  avec  tant  de  sagesse  ,  de  douceur  et  de  discré- 
tion,quesa  réputation,  fondée  sur  l'expérience  qn<* 
plusieurs  avoient  faite  de  la  solidité  de  ses  instructions, 
attiroit  des  solitaires  de  toute  part  auprès  de  lui  :  ceux 
mêmes  qui  étoient  regardés  comme  les  plus  spirituels 
et  les  colonnes  du  désert ,  se  faisoient  honneur  de  lui 
demander  des  avis  ,  ou  de  lui  envoyer  leurs  disciples 
pouréclaircir  leurs  doutes;  et  cependant  ces  marques 
d'estime  et  d'une  confiance  universelle  ne  lenloicnt 
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point  son  cœur  de  vaine  complaigance  ,  et  ne  dimi 
nuoient  point  en  lui  la  conviction  de  son  néant,  dont 
il  étoit  vivement  pénétré;  aussi  ne  se  piquoit-il  pas 
d'étaler  dans  ses  entreliens  une  spiritualité  sublime*, 
ni  de  briller  par  des  discours  d'une  grande  érudition 
sur  les  saintes  Ecritures;  mais  il  s'attachoit  à  ce  qui 
pouvoit  être  utile  à  ceux  qui  lui  demandoient  conseil, 
sans  mêler  rien  d'inutile  dans  ses  paroles  ,  se  propo- 
sant par  un  zèle  également  humble  et  charitable ,  non 
sa  propre  gloire ,  ni  de  flatter  la  vaine  curiosité  des 
hommes  ,  mais  la  gloire  de  Dieu  et  leur  avantage  spi- 
rituel. 

On^acoute  qu'un  solitaire  de  son  voisinage  alla  dans 
un  autre  désert,  (a)  où  il  trouva  un  anachorète  fort* 
célèbre  et  qui  recevoit  tout  le  monde  avec  charité. 
Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui,  il  lui  parla  des  ver- 
tus de  saint  Pémen,  ce  qui  lui  fit  souhaiter  de  le  con- 
noltre.-Ce  solitaire  étantensuite  retourné  dans  sa  cel- 
lule ,  l'anachorète  qui  lui  avoit  demandé  le  lieu  de  sa 
demeure ,  vint  l'y  voir  quelque  temps  après  ,  et  en*fut 
accueilli  avec  de  grandes  démonstrations  de  cordialité; 
mais  il  lui  demanda  ,  par  la  charité  qu'il  avoit  pour 
lui ,  de  le  mener  à  la  cellule  de  9aint  Pémen.  Il  l'y  con- 
duisit aussitôt ,  et  prévint  le  Saint  sur  la  réputation  de 
cet  anachorète.  Saint  Pémen  le  reçut  avec  joie.  Ils 
s'embrassèrent  et  s'assirent  pour  s'entretenir  des  choses 
de  Dieu.     •  » 

L'anachorète  commença  alors  à  parler  sur  les  di- 
vines Ecritures ,  des  matières  les  plus  relevées  et  les 

(a)  Cot.  t.  i.  pTSgi. 
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plus  spirituelles;  mais  à  ce  discours  saiol  Pémen  tourna 

la  tète  et  ue  répondit  riert.  il  en  fut  étonné  et  se  retira 
tout  triste  ,  disant  à  celui  qui  l'avoit  conduit  :  C'est 
donc  bien  inutilement  que  j'ai  pris  la  peine  de  venir 
de  si  loin  pour  voir  un  homme  qui  n'a  pas  même  voulu 
me  parler  ?  Celui-ci  l'alla  rapporter  à  saint  Pémen  , 
en  lui  représentant  de  nouveau  que  ce  religieux  éloit 
en  grande  vénération  dans  le  pays  d'où  il  venoit,  et 
qu'il  étoit  étonnant  qu'il  n'eût  pas  daigné  lui  répondre. 

Le  Saint  lui  dit  alors  :  Ce  solitaire  est  un  homme  du 

41 

ciel  et  ne  parle  que  des  choses  célestes  ;  pour  moi  je 
suis  tout  terrestre  et  je  ne  saurois  parler  que  des  choses 
de  la  terre.  S'il  étoit  entré  en  discours  avec  m^  sur 
la  manière  de  combattre  les  passions  et  les  tentations  . 
je  lui  eusse  répondu  ;  mais  quant  à  ces  choses  si  spiri- 
tuelles et  si  sublimes,  j'avoue  que  j'y  suis  très-igno- 
rant. 

Le  frère  redit  ceci  à  l'anachorète  ,  qui  touché  de 
l'humilité  du  Saint  ,  le  vint  retrouver  et  lui  dit  :  Que 
doiV-je  faire ,  mon  Père  ,  pour  combattre  les  passions 
qui  dominent  dans  mon  âme  ?  A  ces  mots ,  saint  Pémen 
lui  répondit  :  Soyez  à  présent  le  bien  venu  ,  mon 
Père  ,  j'ouvrirai  ma  bouche  pour  la  remplir  des  biens 
que  vous  voudrez  y  verser.  L'anachorète  plus  édifié 
encore  de  celte  parole ,  entra  en  discours  sur  ce  sujet , 
et  retira  beaucoup  do  profit  de  l'entretien  qu'il  eut 
avec  lui.  Enfin  l'ayant  quitté  ,  il  dit  :  Voilà  certaine- 
ment la  voie  qu'on  doit  suivre.  Ainsi  il  retourna  à  son 
paysen  rendant  grâces  à  Dieu  qui  lui  a  voit  procuré  de 
connoitre  un  si  saint  homme. 
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L'abbé  Ammun  ,  étant  encore  jeune  ,  vint  le  con- 
sulter, (a)  et  lui  dit  :  Lorsque  je  vais  chez  un  solitaire 
voisin  »  ou  qu'il  vient  chez  moi  ,  nous  craignons  tou- 
jours qu'il  ne  se  glisse  dans  nos  entretiens  quelque 

chose  qui  ne  convienne  pas  à  notre  état,  et  il  lui  ré- 
pondit :  Vous  avez  raison  de  le  craindre,  car  les  jeu- 
nes gens  ont  besoin  de  vriller  sur  eux-mêmes.  Mais, 
mon  père,  lui  dit  Ammun  ,  comment  se  compor- 
toieut  les  anciens  ?  Ceux  qui  avoient  fait  un  véritable 
progrès  cl  étoient  solidement  établis  dans  le  bien,  ré- 
pondit le  Saint  ,  n'avoieut  rien  de  séculier  dans  l'es- 
prit dont  ils  pussqpt  s'entretenir.  De  quoi  donc,  ajouta 
Ammun  ,  trouvez-vous  à  propos  que  nous  discourions  ? 
Est-ce  des  saintes  Ecritures  ,  ou  des  sentences  des  an- 
ciens ?  Si  vous  êtes  obligé  de  parler ,  dit  saint  Pémen, 
il  vaut  mieux  que  ce  soit  de  ce  que  les  anciens  ont  dit , 
que  des  Ecritures ,  car  il  y  a  du  danger  à  en  parler. 

Ce  Saint  ne  blàmoit  pas  par  la  absolument  ceux  qui 
dans  leurs  conversations  s'entretiennent  des  vérités 
révélées  dans  les  saintes  Ecritures;  mais  il  craignoit 
avec  raison  qu'en  le  faisant ,  surtout  les  jeunes  ,  ce  ne 
fût  par  ostentation  et  pour  paroîlre  habile  ,  ou  ([n'en 
traitant  des  matières  trop  élevées,  on  ne  s'arrêtât  trop 
à  des  spéculations  ,au  lieu  de  s'appliquer  a  la  pratique 
des  vertus. 

Cet  abbé  Ammun  étoit  solitaire  de  Nitrie  ,  désert 
peu  éloigné  de  celui  de  Sceté,  et  il  faut  le  distinguer 
de  saint  Amnion  de  Nitrie,  (b)  et  d'un  autre  Ammon 
ou  Ammonas  ,  ami  de  saint  Antoine.  Celui  dont  nous 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  3oa.  —(b)  Cot.  ibid.  tt  p.  285.  1 
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parlons  étoit  célèbre  par  son  abstinence,  (a)  On  ra- 
conte à  son  sujet  un  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur 
d'un  solitaire  de  Sceté,  qui  l'étoit  venu  consulter  sur 
un  emploi  que  son  supérieur  lui  avoit  confié,  et  qui 
l'obligeoit  d'aller  à  la  ville  ,  où  il  craignoit  d'être  trop 
exposé  à  des  occasions  dangereuses.  A  m  m  un  lui  donna 
pour  conseil  que  lorsqu'il  se  trouveroit  dans  quelque 
tentation  ,  et  que  le  démon  voudroit  l'y  faire  succom- 
ber ,  il  élevât  son  cœur  à  Dieu  et  lui  adressât  cette 
courte  prière  :  O  Dieu  des  vertus  !  délivrez-moi  par 
les  prières  de  mon  supérieur  ,  du  danger  où  je  me 
trouve.  Il  ne  fut  pas  long-temps  satife  en  avoir  besoin; 
car  étant  allé  à  une  maison  pour  quelque  affaire  qui 
concernoit  son  emploi ,  la  fille  qui  lui  ouvrit  la  porto 
la  ferma  sur  lui  quand  il  fut  entré,  et  il  comprit  quo 
ce  n'étoit  pas  dans  une  bonne  vue.  Alors  il  éleva  sa  voix 
vers  Dieu  ,  et  lui  adressa  la  prière  que  l'abbé  Ammun 
lui  avoit  apprise  ;  et  aussitôt  il  se  trouva  transporté  au 
chemin  de  Sceté.  Nous  avons  rapporté  ce  miracle , 
pour  montrer  combien  Dieu  protège  l'obéissance  , 
quand  on  est  fidèle  à  la  pratiquer. 

Revenons  a  saint  Pémen.  C'étoit  par  un  effet  de  son 
humilité  qu'il  employoit  souvent  le  témoignage  des 
autres  anciens  pour  appuyer  les  avis  qu'il  donnoit 
dans  plusieurs  occasions.  C'est  ce  qui  nous  a  procuré 
les  sentences  de  quelques  Pères ,  que  nous  ignorerions 
peut-être  s'il  ne  nous  les  avoit  conservées. 

Un  frère  lui  demanda  s'il  étoit  bon  de  prier,  (6)  et  il 
lui  dit  cette  sentence  de  saint  Antoine  le  grand ,  prise 

(n)  Cot.  t.  î .  p.  5g3.  —  (6)  Id.  p.  612. 
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du  prophète  Isaïc  :  (a)  Exhortez  mon  peuple,  dit  le 
Seigneur,  et  priez.  Il  rapportoit  aussi  cette  autre  sen- 
tence du  même  Saint,  (b)  L'homme  ne  sauroit  mieux 
se  fortifier  dans  le  bien  ,  qu'en  se  reconnoissant  pé- 
cheur quand  il  se  présente  devant  Dieu  ,  et  en  s'atten- 
dant  à  la  tentation  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Il  rapportoit  de  saint  Isidore,  prêtre  de  Sceté,  celte 
courte  et  vive  exhortation  aux  frères  :  (c)  •  Ne  som- 

•  mes-nous  pas  venus  ici  pour  travailler  et  souffrir  ? 
»  Et  cependant  nous  ne  le  faisons  point.  Quant  à  moi 
i  je  suis  déterminé  ,  si  cela  continue  ,  à  quitter  ce  lieu 
»  et  à  m'en  aller  dans  un  autre  >  où  trouvant  à  mener 
>  une  vie  plus  laborieuse ,  je  trouverai  le  repos  de 

•  mon  âme.  »  Il  disoit  aussi  du  même ,  (d)  qu'aucun 
solitaire  ne  l'égaloit  dans  la  basse  idée  de  lui-même, 
et  que  quand  le  démon  vouloit  lui  suggérer  des  pen- 
sées de  vanité  sur  sa  vertu  ,  il  se  disoit  à  lui-même  : 
Suisse  comparable  à  Antoine  et  à  l'abbé  Pambon  ,  ou 
à  tant  d'autres  Pères  qui  ont  servi  Dieu  avec  tant  de 
fidélité  dans  le  désert?  Que  si  le  démon  vouloit  lui 
inspirer  des  pensées  de  découragement,  en  lui  faisant 
entendre  qu'avec  toutes  ses  bonnes  œuvres  il  ne  seroit 
pas  moins  damné ,  il  lui  répondoit  :  Eh  bien  ,  si  j'ai  le 
malheur  d'aller  en  enfer,  jo,te  trouverai  toujours  au- 
dessous  de  moi. 

Un  frère  lui  demanda  un  jour  si  Ton  pouvoil  comp- 
ter sur  quelqu'une  de  ses  actions  comme  étant  entiè- 
rement bonne;  (e)  et  il  lui  répondit  par  cette  parole 

(a)  Isa.  4o.  i. —  (t)  Id.  png.  Gaa.  —  (c)  Id.  pag.  602.  —  (d)  Vit.  pp. 
I.  3.  n.  101.  —  (*)  Cot.  1. 1.  p.  60a. 
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remarquable  de  l'abbé  Jean  le  Nain  :  Je  souliaiterois 
d'acquérir  quelque  degré  seulement  de  chaque  vertu. 
(a)i)n  autre  frère  se  plaignoit  à  lui  de  la  peine  extrême 
qu'il  avoit  de  rendre  compte  aux  anciens  de  ses  pen- 
sées; et  il  lui  rapporta  là- dessus  cette  autre  sentence 
«le  Jean  le  Nain  :  l'ennemi  de  notre  âme  ne  se  ré- 
jouit jamais  tant,  que  quand  il  a  gagné  sur  un  soli- 
taire de  ne  pas  manifester  ses  pensées  à  ses  supé- 
rieurs. Il  raconloit  du  même  Jean  le  Nain  ,  (6)  pour 
montrer  en  lui  un  modèle  de  douceur  et  de  charité, 
que  quand  quelque  solitaire  s'adressoit  à  lui ,  il  obser- 
voit  à  son  égard  ce  que  le  saint  Apôtre  dit  de  la  cha- 
rité, (<?)  qu'elle  est  patiente  et  bienfaisante. 

Il  disoit  de  l'abbé  Pambon,  [d)  qu'un  frère  lui  ayant 
demandé  s'il  étoit  à  propos  de  louer  le  prochain  il 
avoit  répondu  qu'il  étoit  encore  mieux  de  garder  le 
silence.  11  disoit  du  même,  (c)  que  saint  Antoine  par- 
lant de  lui  .  avoit  assuré  que  la  crainte  du  Sei^heui 
avoit  attiré  le  Saint-Esprit  dans  son  cœur.  Il  disoit  du 
même  ,  (f)  qu'on  admiioiten  lui  trois  pratiques  exté- 
rieures toutes  saintes  :  son  jeûne  rigoureux,  son  81- 
v  lence  ,  et  son  assiduité  au  travail  des  mains. 

Il  rapportoit  qu'un  solitaire  qui  demeurait  avec 
d'autres  frères,  (#)  ayaul  consulté  l'abbé  Bcssarion 
sur  la  règle  qu'il  devoit  garder  ,  il  lui  donna  pour 
grande  maxime  de  se  taire,  et  de  ne  présumer  ja- 
mais de  lui-même.  11  disoit  aussi  de  l'abbé  Pior ,  (h) 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  616.  —  (i)  Id.  p.  aïo.— (r)  i  Cor.  iô.  4.  —  (d)  Id. 
p.  6oa.—  (f)  Id.  pag.  Cio.  —  (/)  Id.  pag.6a8.  —  Id.  pag.  6n. 
—  (4i)  Id.  p.  Ci  a. 
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qu'il  pcnsoit  chaque  jour  qu'il  ne  faisoit  que  de  com- 
mencer. 

On  raconte  que  quand  les  anciens  s  'assembloient 
auprès  de  lui ,  (a)  si  en  discourant  des  vertus  des  an- 
ciens solitaires  ils  venoient  à  nommer  Fabbé  Sisoès,  il 
disoit  aussitôt  :  Ne  parlons  pas  de  ce  grand  homme , 
il  seroit  trop  difficile  d'exprimer  l'éminence  de  ses 
vertus. 

Parlant  un  jour  du  solitaire  Agathon ,  qui  étoit  en- 
core jeune,  (6)  il  lui  donna  le  titre  d'abbé.  Ceux  qui 
étoient  présens  lui  dirent  :  Pourquoi  l'appelez -vous 
abbé ,  puisqu'il  est  si  jeune  ?  A  quoi  il  répondit  :  La 
discrétion  de  sa  langue  lui  a  mérité  ce  titre. 

Il  disoit  de  l'abbé  Alone ,  (c)  qu'un  frère  lui  ayant 
demandé  ce  que  c'étoit  que  de  se  mépriser  soi-même 
par  une  véritable  humilité,  il  répondit  que  c'étoit  se 
mettre  au-dessous  des  animaux  privés  de  raison,  parce 
que  du  moins  ceux-ci  n'ont  pas  eu  le  malheur  de  com- 
mettre des  péchés  qui  les  exposent  à  être  condamnés 
au  jugement  de  Dieu.  11  rapportoit  de  lui  aussi  celle 
sentence  :  Si  un  homme  fait  attention  à  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  (d)  Pousserez  justifié  ou  condamné  sur 
vos  paroles ,  il  préférera  de  se  taire  plutôt  que  de  par- 
ler. 11  disoit  encore  du  même ,  que  la  dissipation  est 
la  source  de  nos  fautes.  % 

Enfin  if  racontoit  que  se  trouvant  à  manger  avec 
quelques  anciens ,  (e)  l'abbé  Alone  les  servoit°,  et  que 
ces  anciens  commencèrent  à  le  louer  beaucoup;  mais 

(a)  Cot.  1. 1 .  p.  637.-(é)  14.  p.  606.  -(*)  ld.  p.  6oi .  -{d)  Matth. 
ia.3;.  —  (•)/*.  p.6oa  «t6o4. 
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qu'il  ne  leur  répondit  pas  un  mot.  Après  le  repas  un 
d'cnlr'eux  le  prit  a  part,  et  lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  gardé  le  silence  tandis  qu'on  le  louoit  tant.  Sur 
quoi  il  dit  ces  belles  paroles  :  Si  je  leur  avois  répon- 
du ,  j'aurois  paru  consentir  a  ce  qu'ils  disoient  en  ma 
faveur. 

On  rapporte  de  l'abbé  Alone  trois  belles  sentences. 
(a)  i.°  Si  un  religieux  ne  dit  pas  en  lui-même  :  II  n'y 
a  que  Dieu  et  moi  dans  le  monde ,  il  ne  pourra  jouir 
du  véritable  repos  de  l'âme.  2.0  Je  ne  pourrai  élever 
l'édifice  de  ma  perfection  qu'autant  que  je  me  détrui- 
rai moi-même.  5.°  Si  vous  voulez  bien  faire,  il  n'est 
point  de  moment  dans  le  jour ,  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir  ,  où  nous  ne  puissions  nous  élever  jusqu'à 
Dieu. 

11  disoit  aussi  avoir  appris  ce  bon  mot  de  l'abbé 
Ammon  :  (b)  Un  solitaire  peut  avoir  demeuré  cent  ans 
dans  sa  cellule,  sans  pourtant  avoir  appris  dans  tout 
ce  temps- la  comment  il  y  doit  rester. 

11  racontoit  qu'un  jour  un  frère  allant  consulter 
l'abbé  Simon,  lui  dit  :  (c)  Mon  père,  il  m'arrive  que 
quand  je  sors  de  ma  cellule  ,  si  je  trouve  un  frère  qui 
se  dissipe ,  je  me  dissipe  avec  lui  ;  je  ris  aussi^vec  un 
autre  si  je  le  vois  rire ,  et  cela  est  cause  que  quand  je 
rentre  dan*  ma  cellule ,  mon  esprit  n'y  peut  demeu- 
rer tranquille.  A  quoi  l'abbé  Simon  répondit  :  Vous 
voulez  rire  en  sortant  de  votre  cellule  avec  ceux  qui 
rient ,  et  causer  inutilement  avec  ceux  qui  causent , 
et  vous  trouver  ensuite  en  y  rentrant  comme  avant 

(a)  Cot.t.  i.pag.  397.  —  ((,)  ld.  p.  61 5.  —  (c)  Cot.  t.  1.  p.  63 5. 
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que  vous  en  fussiez  sorti  !  Comment  dois- je  donc  nie 
comporter ,  demanda  le  frère  ?  Le  voici  ,  répondit 
l'abbé  Simon  :  Soit  que  vous  soyez  dans  votre  cellule 
ou  que  vous  en  sortiez  ,  vêillez  également  sur  vos 
sens ,  et  conservez-vous  dans  le  recueillement. 

Cet  abbé  Simon  étoit  un  homme  de  grande  répu- 
tation, (a)  mais  aussi  humble  qu'il  étoit  estimé.  On 
dit  de  lui  que  le  gouverneur  de  la  province  eut  envie 
de  le  voir  ,  et  qu'il  vint  pour  cela  dans  sa  solitude.  On 
le  prévint  sur  cette  visite  ,  et  on  lui  dit  de  se  prépa- 
rer pour  cela.  Je  vas  le  faire  ,  dit-il  ;  et  comme  il  com* 
prit  que  ce  seigneur  alloit  venir,  il  se  couvrit  d'un 
vieux  haillon  ,  prit  un  morceau  de  pain  et  de  froma- 
ge ,  se  tint  a  la  porte  de  sa  cellule  et  se  mit  à  manger. 
Le  gouverneur  approchant  ,  et  le  voyant  dans  cet 
état ,  le  prit  pour  un  insensé  et  se  retira.  De  quoi  cet 
humble  serviteur  de  Dieu  fut  très-satisfait. 

Saint  Pémen  étant  encore  jeune,  s'entrelenoit  un 
jour  avec  un  solitaire  nommé  Pierre,  qui  avoit  été  dis- 
ciple de  l'abbé  Lot,  (6)  et  lui  parlant  de  ses  disposi- 
tions, il  lui  dit  :  Lorsque  je  suis*  seul  dans  ma  cellu- 
le ,  mon  âme  est  en  paix  ;  mais  lorsque  quelque  frère 
vient  me  voir  et  m'entretient  des  nouvelles  de  dehors, 
mon  âme  est  dans  le  trouble.  La -dessus  Pierre  lui 
dit  :  L'abbé  Lot  me  disoit  quelquefois  :  votre  clef  a 
ouvert  ma  porte.  Que  vouloit-il  vous  faire  entendre 
par  là  ,  demanda  Pémen  ?  C'est ,  répondit  Pierre  ,  que 
si  quelqu'un  vous  vient  voir,  vous  l'interrogez  aussitôt 

(a)  Cot.  t.  i .  p.  C83.  —  (h)  Cut.  t.  i .  p.  64C  et  vit.  pp.  1.  5.  Jibell. 
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sur  l'état  de  sa  santé;  vous  voulez  savoir  d'où  il  vient , 
ce  que  font  les  autres  frères  ,  s'il  en  a  été  bien  reçu 
ou  non  ,  et  autres  choses  semblables ,  qui  sont  comme 
une  clef  qui  ouvre  la  bonchr  à  ce  frère  ,  et  lui  sont 
occasion  de  vous  dire  bien  des  choses  que  vous  ne 
voudriez  pas  entendre.  Gela  est  vrai,  dit  Pémen  ;  mais 
que  dire  quand  on  vous  vient  voir  ?  Alors  Pierre  lui 
répondit  :  La  componction  vous  instruit  de  bien  des 
choses  ;  mais  quand  on  ne  Ta  pas  ,  on  cesse  de  veiller 
sur  soi  et  on  tombe  dans  des  fautes.  Je  sens  à  la  vérité 
celte  componction  ,  avoua  Pémen ,  tant  que  je  suis 
seul  dans  ma  cellule  ;  mais  si  j'en  sors  ou  si  l'on  vient 
me  voir,  je  ne  sais  plus  l'entretenir  dans  mon  âme. 
C'est,  lui  dit  Pierre,  qu'elle  n'y  a  pas  jeté  de  profon- 
des racines,  et  que  vous  n'en  avez  formé  que  quel- 
ques actes  de  temps  en  temps.  Il  fa  ut  bien  distinguer 
l'habitude  qu'on  a  contractée  d'une  vertu  ,  des  actes 
qu'on  fait  quelquefois  pour  l'acquérir.  Tant  qu'on  n'a 
pas  acquis  l'habitude ,  les  actes  qu'on  en  fait  sont 
comme  ces  esclaves  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  , 
que  les  Juifs  ne  pouvoient  garder  que  six  ans,  et  qu'ils 
dévoient  renvoyer  libres  à  la  septième  année.  Ces 
actes  ,  dis-je ,  sont  passagers  ,  et  on  manque  facile- 
ment ;  mais  quand  l'habitude  est  bien  enracinée  ,  il 
en  est  d'elle  comme  de  ces  mêmes  esclaves,  qui  s'é- 
iant  mariés  dans  la  maison  de  leur  maître  et  y  ayant 
des  enfans  ,  n'en  veulent  plus  sortir  et  ne  demandent 
plus  leur  liberté.  Ainsi ,  dis-je,  l'habitude  prise  rend 
la  verlu  solide  et  constante  dans  nous  ;  et  il  en  est  en- 
core de  ceci  comme  des  enfans  illégitimes  ,  qui  aban- 
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donnent  facilement  la  maison  de  leur  père ,  au  lieu 
que  les  véritables  enfans  ne  pensent  pas  à  la  quitter. 
Un  séculier,  homme  de  bien  et  d'une  conduite  fort 

régulière ,  vint  voir  saint  Pémen  pour  s'édifier  auprès 
de  lui.  (a)  Il  s'y  rencontra  quelques  frères  qui  y  étoient 
venus  pour  la  même  fin;  mais  le  Saint  toujours  plus 
porté  par  son  humilité  à  profiter  des  bonnes  instruc- 
tions des  autres  qu'à  en  donner  lui-même ,  quoique 
la  charité  l'y  obligeât  fréquemment,  pria  ce  séculier 
de  dire  un  mot  d'édification  à  la  compagnie.  Il  s'en 
excusa  d'abord  beaucoup,  alléguant  pour  raison  qu'il 
étoit  venu  pour  s'instruire,,  et  non  pas  pour  instruire 
les  autres.  Mais  le  Saint  le  pressa  davantage  ,  et  étant 
forcé  de  se  rendre  ,  il  dit  :  Je  ne  suis  qu'un  homme 
du  monde ,  appliqué  au  négoce  ,  qui  achète  à  moin- 
dre prix  et  qui  revends  avec  profit  :  je  ne  saurois  dis- 
courir avec  vous  des  saintes  Ecritures ,  ne  les  ayant 
point!  ues;  mais  je  vous  dirai  seulement  une  parabole. 
Il  y  avoit  un  homme  qui  désiroit  extrêmement  de  voir 
l'empereur,  et  il  pria  un  de  ses  amis  d'y  aller  avec 
lui.  Celui-ci  lui  dit  :  Je  vous  accompagnerai  jusqu'au 
milieu  du  chemin  seulement.  Y  étant  arrivé,  il  y  trouva 
un  autre  ami ,  qu'il  pria  de  le  mener  à  l'empereur;  et 
celui-ci  lui  dit  :  Oui  ;  mais  je  ne  vous  conduirai  que 
jusqu'à  son  palais.  Y  étant  arrivé ,  il  pria  un  troisième 
ami  qu'il  y  rencontra ,  de  l'introduire  auprès  de  l'em- 
pereur; et  celui-ci  lui  répondit  :  Je  le  veux  bien;  c'est 
moi  qui  vous  ferai  entrer  dans  le  palais,  et  qui  vous  fe- 
rai parler  au  prince. 
£«)  Col.  t.  i.  p.  6i8. 
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Les  frères  le  prièrent  de  leur  expliquer  le  sens  de 
Cette  parabole ,  et  il  leur  dil  :  Le  premier  ami  est  la 
pénitence  ,  qui  nous  met  dans  la  voie  du  salut.  Le  se- 
cond est  la  chasteté ,  qui  nous  élè^e  a  un  état  céleste 
et  nous  approche  du  ciel.  Le  troisième  est  l'aumône  , 
qui  nous  fait  paroître  avec  confiance  devant  Dieu  ,  le 
souverain  maître  du  monde.  Les  frères  furent  fort 
édifiés  de  ce  discours  ,  et  y  trouvèrent  un  fonds  d'ins- 
truction propre  à  nourrir  le  cœur. 

Quelques  solitaires  demandèrent  à  saint  Pémcn , 
(a)  pourquoi  l'abbé  iNesteros  avoit  tant  d'indulgence 
pour  son  disciple,  qu'il  spuflroit  tout  de  lui?. il  ré- 
pondit :  Si  j'a vois  été  à  sa  place  ,  je  lui  aurois  mis 
encore  un  oreiller  sous  sa  tête.  Son  frère  Anub  qui 
étoit  présent  lui  dit  :  Auricz-vous  pu  justifier  devant 
Dieu  une  pareille  condescendance  ?  J'aurois  dit  au  Sei- 
gneur, répondit  Pémcn  :  (h)  Vous  m'avez  commandé 
d'ôler  la  poutre  de  mon  œil  avant  que  de  songer  à  ôter 
la  paille  de  l'œil  d'un  autre. 

Le  peu  que  nous  savons  de  cet  abbé  Ncstcros  est  si 
précieux ,  qu'on  nous  permettra  de  le  rapporter  ici , 
quoique  l'histoire  de  saint  Pémcn  en  soit  interrompue. 
Mous  reviendrons  ensuite  à  ce  saint.  Il  faut  le  distin- 
guer d'un  Nesteros  plus  ancien ,  ami  de  saint  Antoine, 
et  anachorète  près  de  Panephise ,  et  qui  fut  surnom- 
mé le  grand,  (e)  Celui  dont  nous  parlons  a  présent  est 
appelé  cénobite  par  M.  Cotelier.  (d)  Il  fut  élevé  jeune 
dans  un  monastère  ,  où  iPlit  des  progrès  rapides  dans 

(<0  Cot.  t.  i.  pag.  6a4.  —  (6)  Matth.  7.  5.  —  (r)  TPilt.  hist.t.  i5. 
p.  i55.  —  (</)  Cot.  t.  1.  p.  577. 
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la  verlu.  On  rapporte  principalement  de  lui ,  que  quand 
il  arrivoit  quelque  trouble  dans  la  communauté  par  un 
effet  de  la  fragilité  humaine  ,  il  s'imposoit  un  profond 
silence,  et  ne  se  mêloit  de  rien.  Saint  Pémen  l'ayant 
appris  par  révélation ,  voulut  savoir  comment  il  étoit 
parvenu  à  cet  état ,  et  pria  son  supérieur  de  le  lui  en- 
voyer. 11  ne  put  pas  le  faire  aussitôt,  parce  qu'étant 
encone-jeune  il  ne  pouvoit  le  laisser  sortir  seul  du  mo- 
nastère. Mais  quelque  temps  après  ,  l'économe  l'ayant 
prié  de  lui  permettre  d'aller  voir  le  Saint  pour  le  con- 
sulter sur  des  peines  intérieures  qu'il  avoit ,  l'abbé  lui 
«lit  d'y  mener"  aussi  Nestcros.  Après  que  l'économe 
eut  parlé  de  sa  conscience  à  saint  Pémen,  ce  saint 
prit  Nesteros  à  part ,  et  l'interrogea  pour  savoir  com- 
ment il  avoit  acquis  la  vertu  de  silence,  surtout  quand 
il  se  passoit  quelque  petit  trouble  parmi  les  frères.  Nés 
teros  faisoit  difficulté  de  le  lui  dire,  parce  qu'il  étoit 
fort  humble  ;  mais  pressé  par  le  Saint ,  il  lui  répon- 
dit enfin,  qu'en  entrant  dans  la  congrégation  ,  il  s'é- 
toit  ditî  lui-même  :  Il  faut  que  je  me  mette  dans  l'es- 
prit que  moi  et  un  âne  sommes  la  même  chose.  Or 
un  âne  ne  se  plaint  point  quand  on  le  bat;  il  ne  ré- 
pond point  ,  quelque  injure  qu'on  lui  dise.  Je  dois 
donc  faire  la  même  chose. 

Saint  Pémen  fut  si  édifié  de  cette  réponse  ,  qu'il  di- 
soit  depuis  de  lui ,  qu'on  pouvoit  le  comparer  au  ser- 
pent d'airain  dressé  par  Moïse  ,  parce  qu'il  étoit  rem- 
pli de  vertus ,  et  qu'en  gardant  le  silence  il  guérisioit 
les  plaies  do  se»  frères. 
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On  doit  attribuer  à  cet  abbé  Nesteros  une  sentence 

que  M.  Cotelier  a  rapportée  sous  le  titre  du  grand 
Nesteros  ,  (a)  auquel  elle  ne  sauroit  convenir,  comme 
remarque  M.  de  Tillemont  ,  (6)  puisqu'il  est  parlé  de 
saint  Arsène  comme  s'il  étoit  déjà  mort ,  ce  qui  ne 
peut  être  rapporté  au  grand  Nesteros  t  plus  ancien  que 
celui  dont  nous  parlons.  II  disoit  donc  que  les  solitai- 
res dévoient  examiner  deux  fois  le  jour ,  le  matin  et 
le  soir  ,  premièrement  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  plaire 
à  Dieu  ,  et  en  second  lieu  s'ils  avoient  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire  ,  et  en  quoi ,  et  s'ils  dévoient  cons- 
tamment conserver  toute  leur  vie  cette  sainte  prati- 
que. Car,  disoil-il,  l'abbé  Arsène  l'a  toujours  obser- 
vée fidèlement.  Veillez  soigneusement  sur  vous-mê- 
me ,  ajoutoit-il  ,  pour  vous  conserver  devant  Dieu 
dans  une  grande  pureté  de  cœur,  en  évitant  les  moin- 
dres fautes.  Quand  vous  priez ,  représentez-vous  que 
Dieu  est  présent  et  que  vous  lui  êtes  aussi  présent , 
comme  si  vous  étiez  seul  à  seul  avec  lui.  Ne  soyez  pas 
vous-même  voire  règle ,  comme  si  vous  vouftz  vous 
conduire  par  votre  propre  esprit.  Ne  jugez  personne. 
Il  est  monstrueux  dans  un  moine  de  jurer,  de  profé- 
rer un  mensonge,  une  imprécation,  d'injurier  quel- 
qu'un, ou  d'en  faire  des  railleries;  et  il  doit  si  fort 
redouter  la  vanité,  qu'il  considère  comme  un  grand 
préjudice  qu'on  lui  porte  ,  les  louanges  qu'on  lui  don- 
ne, ou  les  honneurs  qu'on  lui  rend. 

Saint  Pémen  étoit  quelquefois  consulté  par  l'abbé 
Sarmate ,  (c)  solitaire  différent  de  celui  dont  nous 

{où  Cot.  t.  i.  p.  5;6.  —  (b)  Till.  bist.  t.  i5.  p.  i55.  —  («)  Col.  t.  i. 
p.  684. 
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avons  parlé  dans  la  vie  de  saint  Antoine.  Par  son  con- 
seil il  faisoit  souvent  une  retraite  de  quarante  jours , 
passant  ce  temps  dans  un  silence  et  un  recueillement 
plus  particulier.  Le  Saint  lui  «demanda  un  jour  ce 
qu'il  croyoit  avoir  gagné  par  cet  exercice.  Sarmate  lui 
dit  qu'il  a  voit  obtenu  la  grâce  de  vaincre  facilement 
le  sommeil.  Ce  fervent  solitaire  disoil  dans  une  autre 
rencontre ,  qu'il  préféroit  un  homme  qui  avoit  com- 
mis un  péché;  mais  qui  le  rcconuois9oit  et  en  faisoit 
pénitence ,  à  celui  qui ,  n'ayant  pas  péché  comme  l'au- 
tre, se  croiroit  juste  et  innocent.  On  trouve  encore 
d'autres  avis  de  ce  Sarmate  dans  le  recueil  des  Pères. 
Il  y  est  rapporté  qu'un  frère  lui  dit  un  jour  :  11  me  vient 
souvent  dans  l'esprit  de  vivre  dans  l'oisiveté  et  de  ne 
faire  que  manger,  boire  et  dormir.  Et  il  lui  répondit  : 
Mangez  quand  vous  avez  faim  ,  buvez  quand  vous  avez 
soif,  et  dormez  quand  vous  avez  sommeil.  Ce  frère 
étonné  de  cette  réponse ,  qui  étoit  plus  ironique  que 
sérieuse ,  la  répéta  à  un  ancien  qui  l'étoit  venu  voir , 
et  celui-ci  lui  en  découvrît  le  véritable  sens,  en  lui 
faisant  comprendre  que  le  Saint  n'avoit  prétendu  lui 
conseiller  autre  chose  que  de  prendre  ces  soulagemens 
quand  la  nécessité  de  soutenir  le  corps  l'y  obligeoit. 
(a)  Un  autre  frère  dit  au  même  abbé  Sarmate:  Il  me 
vient  souvent  la  pensée  de  sortir  de  ma  cellule  ,  et 
d'aller  voir  les  autres  frères.  Ne  l'écoutez  pas  cette 
pensée  ,  lui  réponà*it-il  ;  mais  lorsqu'elle  vous  viendra 
encore  tenter  ,  dites  à  votre  esprit  :  Je  vous  avois 
écouté  auparavant  en  bien  d'autres  choses;  quant  à 
celle-ci ,  je  ne  puis  plus  vous  écouter. 

(a)Cot.  t.  I.  p.  685. 
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Saint  Pémen  voulant  apprendre  à  un  frère  com- 
ment on  doit  pratiquer  l'humilité  ,  lui  disoitque  quand 
on  éloit  arrivé  à  celle  pureté  de  cœur  à  laquelle  toutes 
choses  sont  pures,  selon  l'expression  de  saint  Paul, 
(a)  alors  on  se  voyoil  au-dessous  de  toutes  les  créa- 
tures. Mais  comment  puis-je  ,  lui  dit  ce  frère  ,  me 
croire  au-dessous  d'un  homicide  ?  C'est  ,  répondit 
Pémen,  (/>)  qu'un  homme  véritablement  pur,  en 
voyant  un  aulne  qui  commet  un  meurtre,  dit  en  lui- 
même  :  Cet  homme  n'a  tué  qu'un  homme,  et  moi  j<> 
me  donne  tous  les  jours  la  mort  par  les  péchés  que  je 
commets. 

C'étoit  une  industrie  de  son  humilité  de  cacher  au- 
tant qu'il  pouvoit  sa  mortification  et  ses  autres  prati- 
ques de  piété.  L'abbé  Daniel ,  qui  avoit  été  disciple 
de  saint  Arsène ,  racontoit  qu'il  fut  voir  un  jour  notre 
Saint  avec  d'autres  solitaires ,  et  qu'après  avoir  pris  le 
repas  ensemble ,  il  les  pria  de  s'aller  un  peu  reposer. 
Les  autres  le  firent ,  disoit  Daniel  ;  quant  à  moi  , 
comme  je  voulois  lui  parler  en  particulier,  j'attendis 
qu'il  se  fût  retiré  dans  sa  cellule  ,  tandis  que  les  au- 
tres étoient  couchés.  Mais  lorsque  je  voulus  l'aller 
voir  ,  je  remarquai  qu'au  moment  qu'il  m'entendit  ap- 
procher, il  se  mit  sur  sa  couche  dans  la  posture  d'un 
homme  qui  dort.  Ce  qu'il  faisoit  pour  mieux  cacher 
ses  saintes  pratiques. 

Un  solitaire  qui  demeuroit  hors  des  murs  de  son 
bourg  ,  (c)  avoit  été  plusieurs  années  sans  y  mettre 

(a)  AdTit.  |.  i5.  —  (6)  Vit.  pp.  1.  3.  d.  i3i.  —  (c)  Cot.  t.  i. 

p.  Gif). 


Digitized  by  Google 


SAINT  PKMEN  ,  ÀNUB,  etC.  *  1  7  1 

le  pied  ,  et  se  citoit  pour  exemple  à  d'autres  frères, 
en  leur  reprochant  qu'ils  y  àlloient  trop  souvent. 
Cela  fut  rapporté  à  saint  Pérnen ,  qui  répondit  :  Si 
j'avois  été  à  sa  place ,  j'y  serois  entré  dans^a  nuit  et 
j'en  aurois  parcouru  les  rues ,  afin  d'empêcher  mon 
cœur  de  se  complaire  en  lui-même  de  n'y  être  pas 
allé. 

Quoiqu'il  cachât  soigneusement  ses  pieuses  prati- 
ques ,  (a)  il  se  gardoit  pourtant  bien  de  rien  faire  qui 
pût  scandaliser  les  autres.  Gela  parut  dans  l'occasion 
que  nous  allons  rapporter.  Un  séculier  ,  serviteur  de 
Jésus-  Christ ,  reçut  chez  lui  quelques  solitaires  ,  du 
nombre  desquels  étoit  saint  Pémcn  ,  et  les  retint  à 
manger.  On  leur  servit  de  la  viande ,  et  tous  en  man- 
gèrent ,  excepté  lui  :  on  s'en  étonna  d'autant  plus,  que 
connoissant  son  discernement ,  on  auroit  cru  qu'il  ne 
se  scroit  pas  rendu  singulier.  Après  le  repas  on  lui  en 
demanda  la  raison  ,  et  on  lui  dit  :  Eh  quoi  !  vous  étés 
l'abbé  Pémen ,  et  vous  en  avez  agi  ainsi  ?  Il  leur  ré- 
pondit :  Pardonnez-moi ,  mes  pères ,  vous  avez  mangé 
de  la  viande  ,  et  personne  n'en  a  été  scandalisé.  Mais 
vous  n'ignorez  pas  qu'il  y  a  beaucoup  de  frères  qui 
s'adressent  à  moi  ;  s'ils  savoient  que  j'eusse  mangé  de 
la  viande  ,  ils  pourroient  trouver  étrange  avec  raison, 
que  je  leur  conseillasse  de  n'en  point  manger,  et  cela 
leur  feroit  tort.  Tous  admirèrent  alors  sa  prudence , 
et  applaudirent  à  sa  conduite. 

Nous  pouvons  mettre  au  rang*de  ses  principales 
vertus  son  dégagement  des  biens  de  la  terre  et  son  dé- 

(a)  Cot.  t.  1.  p.  63a. 
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sintéressement.  II  ne  trouvoit  pas  qu'il  convint  à  un 

solitaire  de  contester  dans  la  vente  de  ses  ouvrages  , 
avec  ceux  qui  les  achetaient.  Un  frère  qui  alloit  au 
marché  v%ndre  les  siens  ,  lui  demanda  comment  il 
devoit  se  comporter,  et  il  lui  dit  :  Gardez-vous  bien 
de  les  vendre  plus  qu'ils  ne  valent;  et  si  quelqu'un  se 
présente  pour  les  avoir  à  moins  ,  aimez  celui  qui  vous 
fait  violence ,  et  vendez-les-lui  sans  peine.  Quant  à 
lui ,  il  ne  vouloit  ni  gagner,  ni  faire  perdre  les  autres; 
et  il  regardoit  comme  un  profit  pour  son  âme  ,  le  gain 
que  les  autres  faisoient  en  achetant  ses  ouvrages. 

Voici  un  trait  de  son  histoire ,  qui  prouve  combien 
il  était  désintéressé.  Il  s'occupoit  ordinairement  avec 
ses  frères  à  faire  des  corbeilles;  mais  comme  il  n'a- 
voil  pas  des  cordes  pour  les  achever,  ni  de  l'argent 
pour  en  acheter,  il  ne  pouvoit  pas  les  vendre.  Un  so- 
litaire de  sa  connoissanec  le  sachant,  avertit  un  mar- 
chand ,  homme  de  bien  ,  du  besoin  où  il  étoit ,  et  ce 
marchand  vint  aussitôt  prendre  ces  corbeilles  impar- 
faites ,  feignant  d'en  avoir  besoin  pour  son  trafic.  Le 
solitaire  qui  lui  en  avoit  procuré  la  vente  ,  vint  le  voir 
quelque  temps  après  ,  et  lui  dit  ce  qu'il  avoit  fait  en 
sa  faveur.  Pémen  en  eut  un  vif  regret ,  parce  qu'il  s'é- 
loit  fait  une  loi  de  ne  rien  recevoir  de  personne,  de 
peur  d'être  à  charge  a  quelqu'un.  11  dit  h  ce  solitaire  : 
Je  vous  conjure,  mon  père ,  de  louer  un  chameau  et 
de  me  rapporter  ces  corbeilles.  Je  ne  puis  me  résou- 
dre à  recevoir  un  plaisir  aux  dépens  de  mon  prochain. 
Le  frère  le  voyant  dans  cette  peine  ,  rapporta  les  cor- 
beilles, que  Pémen  reçut  avec  autant  de  joie  que  tout 
autre  en  auroit  eu  d'avoir  trouvé  un  trésor. 
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Un  solitaire  étant  venu  le  consulter  sur  ce  qu'il 
devoit  Taire  d'une  succession  qui  lui  éloit  échue  ,  il 
refusa  de  s'expliquer  là-dessus,  (a)  Apres  avoir^a- 
mandé  trois  jours  pour  penser  à  ce  qu'il  lui  devoit 
conseiller,  il  lui  répondit  :  Je  ne  sais  ,  mon  frère,  que 
vous  dire.  Si  je  vous  conseille  de  la  donner  à  l'Eglise  , 
on  y  fera  des  festins;  si  je  vous  dis  de  la  donner  à 
vos  parons  ,  Dieu  ne  vous  en  tiendra  pas  compte;  si  je 
vous  exhorte  à  la  donner  aux  pauvres  ,  vous  néglige- 
rez de  le  faire.  Disposez-en  comme  il  vous  plaira  ; 
quant  à  moi  je  n'en  veux  pas  répondre. 

Ce  grand  Saint  ne  se  rendoit  jamais  à  l'église  ,  qu'il 
ne  se,  fut  préparé  auparavant  à  y  paroitre  devant  Jésus- 
Christ  avec  une  grande  pureté  de  cœur.  (6)  Il  exami- 
noit  pour  cela  toutes  ses  pensées  et  ses  affections  , 
et  employoit  une  heure  entière  à  s'examiner  ainsi. 
11  entroit  quelquefois  dans  un  si  profond  recueillement 
en  méditant  sur  les  mystères  de  notre  religion,  que 
s  élevant  au-dessus  des  sens,  il  entroit  dans  le  ravis- 
sement. 

L'abbé  Joseph  racontoit  avoir  appris  de  l'abbé  Isaac, 
(c)  qu'étant  un  jour  assis  auprès  de  lui ,  il  s'aperçut 
tout-à-coup  qu'il  étoit  en  extase.  Comme  il  ét oit* sou 
intime  ami,  après  qu'il  fut  revenu  à  lui  il  se  jeta  à  ses 
pieds  ,  et  le  conjura  de  lui  dire  où  son  esprit  avoit  été 
dans  ce  temps-là.  Le  Saint  ne  lui  répondit  qu'après  qu'il 
l'en  eut  beaucoup  pressé;  et  enfin  il  lui  dit  :  J'étois  en 
esprit  sur  le  calvaire  avec  la  sainte  Mère  de  Dieu ,  qui 
■pleuroit  au  pied  de  la  croix  ;  et  je  vous  avoue  que  je 
voudrois  passer  toute  ma  vie  à  pleurer  de  même. 

(a)  Col.  t.  I.  p.  6oo.  —  {h)  Id.  —  (c)  Id.  p.  637. 
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II  y  «i  apparence  qu'il  fut  présent  à  Ja  mort  de  saint 
Arsène;  (a)  car  il  est  dit  dans  le  recueil  des  paroles 
remarquables  des  Pères  des  déserts  ,  que  saint  Pémen 
voyant  qu'il  avoit  rendu  l'âme,  s'écria  en  versant  beau- 
coup de  larmes  :  Que  vous  êtes  heureux ,  6  Arsène  , 
de  vous  être  tant  pleuré  en  ce  monde  !  Ceux  qui  ne 
le  font  point,  pleureront  dans  l'éternité.  11  faut  ou  ver- 
ser des  larmes  volontaires  en  ce  monde,  ou  s'atten- 
dre à  eu  répandre  dans  le  désespoir  au  milieu  des 
tourmens  éternels. 

Le  grand  Arsène  faisoit  un  si  grand  cas  de  sa  vertu, 
(6)  qu'il  rapportoil  quelquefois  ses  sentences  comme 
des  oracles,  pour  servir  d'instruction  aux  frères.  Un 
d'enlr'eux  vint  un  jour  lui  dire  :  Mon  père ,  je  veux 
souvent  méditer  sur  ce  que  j'ai  lu  des  saintes  Ecri- 
tures ;  mais  mon  cœur  n'en  est  pas  touché  de  com- 
ponction ,  parce  que  je  n'en  pénètre  pas  bien  le  sens  , 
ce  qui  m'afflige  beaucoup.  Là  dessus  saint  Arsène  lui 
répondit  :  Ne  laissez  pourtant  pas  ,  mon  fils,  de  con- 
tinuera méditer  sur  ces  divines  paroles;  car  j'ai  appris 
de  Fabbé  Pémen  ,  et  de  quelques  autres  saints  Pères  , 
que  comme  ceux  qui  conjurent  les  m  rpens  n'enten- 
dent pas  les  paroles  qu'ds  prononcent  pour  cela ,  et 
que  néanmoins  les  serpens  en  ressentent  les  effets: 
ainsi,  quoique  nous  ne  concevions  pas  toujours  le  sens 
des  divines  Ecritures,  les  démons  le  comprennent 
fort  bien  ,  et  en  connoissant  la  puissance  ,  ils  en  sont 
épouvantés,  et  ils  nous  quittent  ,  ne  pouvant  résister 
à  la  force  des  paroles  que  le  Saint-Esprit  a  proférées 

(«)  Vit.  pp.  1.  j.  n.  i63.  —  {h)  Id.  4o. 
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par  la  bouche  de  ses  serviteurs  les  prophètes  et  les 
apôtres. 

jious  placerons  ici  l'histoire  édifiante  d'un  anacho- 
rète de  Constanfinople  ,  (a)  que  saint  Pémcn  racon- 

toit  aux  frères  comme  assez  récente  alors,  pour  leur 
servir  d'exemple  d'humilité  ,  et  les  porter  à  fuir  l'es- 
'  time  et  les  louanges  des  hommes.  Dans  un  des  fau- 
bourgs de  Constantinople,  qu'on  appelle  le  septième  , 
disoit-il ,  où  les  empereurs  avoient  coutume ,  en  sor- 
tant de  la  ville,  de  se  rendre  pour  prendre  quelque 
délassement ,  il  y  avoit  un  solitaire  qui  gardoit  une 
exacte  retraite  dans  sa  petite  cellule.  L'empereur 
Théodose  l'ayant  su,  voulut  le  voir,  et  défendit  aux 
gens  de  sa  suite  d'approcher  de  la  cellule.  11  s'avança 
4out  seul ,  ôta  son  diadème  pour  n'être  pas  connu  ,  et 
frappant  à  la  porte ,  le  solitaire  lui  ouvrit  çt  ne  le  re- 
connut point.  Après  avoir  fait  la  prière  selon  la  cou- 
tume ,  ils  s'assirent ,  et  l'empereur  lui  demanda  com- 
ment vivoient  les  solitaires  d'Egypte.  Ils  prient  tous 
pour  votre  prospérité ,  lui  répondit-il ,  parlant  plutôt 
par  une  inspiration* secrète ,  que  par  aucun  soupçon 
qu'il  eût  de  sa  dignité.  Cependant  Théodose  jetant  les 
yeux  de  tous  côtés  dans  la  cellule,  n'y  vit  que  quelques 
pains  secs  dans  une  corbeille  ,  et  lui  dit  :  Mon  père  J 
donnez-moi  votre  bénédiction ,  et  puis  nous  mange- 
rons un  peu.  Aussitôt  le  solitaire  prit  de  l'eau,  y  mit 
un  peu  de  sel ,  et  y  trempa  des  morceaux  de  pain , 
dont  ils  mangèrent  ensemble  ,  après  quoi  il  lui  pré- 
senta de  l'eau  dont  il  but.  Alors  Théodose  lui  demanda 

(a)  Vit.  pp.  1.3.  n.  19. 
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s'il  ne  le  connoissoît  point ,  et  il  lui  avoua  que  non.  Je 
suis  l'empereur,  lui  rèpliqua-t-il  ;  je  suis  venu  par  dé- 
votion pour  vous  voir.  A  ces  paroles  le  solitaire  se  y»ta 
à  ses  pieds  pour  lui  marquer  son  respect ,  et  Théodose 
lui  dit  :  Vous  êtes  bienheureux  vous  autres  solitaires! 
vous  êtes  délivrés  des  occupations  du  siècle  ;  vous  me- 
nez une  vie  douce  et  tranquille;  vous  n'avez  d'autre 
soin  que  du  salut  de  vos  âmes ,  et  vous  ne  travaillez 
rue  pour  le  ciel.  Moi  au  contraire  ,  qui  suis  né  dans  la 
pourpre  impériale  ,  et  qui  suis  assis  sur  le  trône  ,  je 
puis  dire  avec  vérité  que  je  ne  me  suis  jamais  rais  h 
table  sans  avoir  l'esprit  préoccupé  de  raille  soins.  Il  lui 
donna  ensuite  beaucoup  de  marques  d'estime  de  sa 
vertu-  et  se  retira. 

La  même  nuit  ce  serviteur  de  Dieu  faisant  réflexion? 
sur  cette  honorable  visite,  dit  en  lui-même  :  Je  ne 
saurois  demeurer  davantage  ici  ;  car  quand  on  saura 
que  l'empereur  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir  voir, 
non-seulement  plusieurs  d'entre  le  peuple  ,  mais  mê- 
me les  grands  seigneurs  de  la  cour  et  les  sénateurs 
viendront  ici  et  m'honoreront  comme  un  homme  de 
Dieu.  A  la  vérité  cela  ne  sauroitleur  nuire,  puisqu'ils 
le  feront  dans  la  vue  de  Dieu.  Mais  quant  a  moi  j'ai 
tout  lieu  de  craindre  que  le  démon  ne  s'en  serve  pour 
me  séduire  ,  en  m'inspirant  du  plaisir  pour  leurs 
louanges  et  de  la  compIaisance«pour  le  bien  qu'ils  di- 
ront de  moi.  Ainsi  je  perdrai  la  vertu  d'humilité  ,  en 
me  repaissant  du  plaisir  des  louanges  des  homme-. 
Après  ces  considérations,  il  n'attendit  pas  que  le  jour 
fût  venu  ,  mais  il  sortit  de  sa  cellule  et  se  retira  en 

Egypte 
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Egypte  dans  le  désert,  pour  y  vivre  avec  les  autres  so- 
litaires. Voilà ,  mes  très  chers  frères  ,  ajoutoit  saint 
Pémen  ,  avec  quel  soin  ce  serviteur  de  Dieu  fut  at- 
tentif à  se  conserver  dans  l'humilité  ,  pour  ne  point 
perdre  le  fruit  de  ses  travaux  ,  et  pour  obtenir  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  ciel  la  récompense 
de  ses  œuvres. 

Il  scroit  à  souhaiter  que  les  historiens  nous  eussent 
appris  le  temps  et  les  circonstances  de  la  mort  de  saint 
Pémen;  mais  ils  nous  l'ont  laissé  ignorer.  M.  de  Tille- 
mont  a  cru  qu'il  y  a  eu  deux  Pémen  ,  (a)  l'un  plus  an- 
cien que  l'autre  ,  sans  quoi  celui  dont  nous  parlons 
auroit  vécu  trop  de  temps.  Mais  les  continuateurs  de 
Bollandus  (b)  ont  prouvé  dans  un  système  chronolo- 
gique qu'ils  ont  donné  pour  fixer  le  temps  de  sa  mort, 
qu'il  peut  avoir  vécu  environ  cent  dix  ans.  Ce  qui 
nous  oblige  d'abandonner  l'opinion  de  M.  de  Tille- 
mont  ,  puisqu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  les  soli- 
taires aient  poussé  leur  vie  si  loin.  Le  nom  de  saint 
Pémen  se  trouve  dans  le  ^Martyrologe  Romain  au  ^7 
d'août,  (c)  Les  Grecs  en  font  leur  grand  office  le  même 
jour,  et  lui  donnent  de  grands  éloges  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  * 

(a)  Till.  hist.  t.  i5.  p.  86a.  —  (h)  Bo1l.  37.  Àug.  §  1.  n.  10;  el  $  a. 
H«  17.  p.  *7  et  a8.  —  (c)  Menaça,  p.  2S8  et  39a. 
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CHAPITRE  XV. 

Doctrine  spirituelle  de  saint  Pcmcn. 

Nous  avons  recueilli  dans  la  vie  de  saint  Pémen  une 
partie  des  instructions  édifiantes  qu'il  donnoit  aux  so- 
litaires ;  mais  le  récit  de  ses  actions  auroit  été  trop 
interrompu  si  nous  y  avions  inséré  toutes  celles  que  les 
auteurs  de  l'histoire  monastique  nous  ont  conservées. 
Nous  recueillerons  ici  les  principales ,  qui  formeront 
comme  un  corps  de  doctrine  spirituelle ,  et  qui  nous 
feront  encore  mieux  comprendre  l'éminence  de  ses 
lumières  ,  la  grandeur  de  sa  sagesse  et  la  piété  de  ses 
sentimens. 

Il  paroft  bien  que  c'étoit  Dieu  qui  parloît  par  sa  1 
bouche ,  puisque  dans  une  rencontre  il  lui  a  fait  part 
du  don  des  langues  et  de  prophétie ,  qu'il  avoit  com- 
muniqué à  ses  apôtres  ;  (a)  car  un  solitaire  ,  nommé 
Jean ,  étant  venu  de  Syrie ,  attiré  par  la  réputation  de 
son  mérite ,  pour  le  consulter  sur  l'endurcissement  du 
cœur,  racontoit  dans  la  saite  à  d'autres  frères,  quo 
n'entendant  pas  l'égyptien  ,  qui  éloit  la  langue  du 
Saint ,  et  ne  parlant  que  le  grec  que  le  Saint  n'cnten- 
doit  pas ,  il  fut  fort  embarrassé  de  lui  proposer  ses 
difficultés ,  n'y  ayant  personne  auprès  de  lui  qui  pût 
lui  servir  d'interprète.  Knfin  saint  Pémen  voyant  son 
embarras  et  la  peine  qu'il  en  avoit ,  se  mit  à  dire  en 

(a)  Cot.  t.  1.  p.  636. 
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langue  grecque,  qu'il  n'a  voit  jamais  parlée  :  l'eau  est 
raolle  et  la  pierre  est  dure.  Cependant  1  eau  tombant 
d'un  vase  goutte  à  goutte  sur  la  pierre,  la  perce  peu  à 
peu.  Il  en  est  de  même  de  la  parole  de  Dieu  ;  bien 
qu'elle  soit  molle  en  quelque  façon  par  sa  douceur,  et 
que  notre  cœur  soit  dur  par  son  insensibilité  ,  si  on  a 
soin  d  écouter  souvent  cette  divine  parole  ,  elle  ouvre 
enfln  le  cœur  malgré  sa  dureté  ,  pour  y  faire  entrer 
la  crainte  du  Seigneur. 

On  a  pu  reconnoltre  dans  ce  que  nous  avons  dit  de 
ses  vertus ,  qu'il  s'étoit  rempli  auprès  de  Dieu  des  vé- 
rités qu'il  enseignoit  aux  autres,  et  qu'on  pouvoit  lo 
comparer  à  un  bassin  qui  ne  donne  que  de  son  abon- 
dance. Aussi  disoit-il  (a)  que  celui  qui  enseigne  aux 
autres  ce  qu'il  ne  pratique  pas  lui-même  ,  est  sem- 
blable à  une  fontaine  qui  donne  de  Peau  pour  désalté- 
rer ,  ou  pour  laver,  et  qui  ne  se  décharge  pas  elle- 
même  du  mauvais  limon  qu'elle  a  au  fond  de  ses  eaux. 

Il  disoit  encore  (b)  qu'on  doit  appliquer  son  cœur  à 
pratiquer  ce  que  la  langue  prescrit  aux  autres  de  faire. 
Car,  ajoutoit-il ,  (e)  il  y  a  des  hommes  qui  sont  par- 
faits en  paroles  ,  et  très- imparfaits  dans  la  pratique. 
Il  disoit  aussi  :  qu'un  homme  sensé  et  qui  n'est  pas 
sujet  à  suivre  ses  passions ,  peut  donner  des  leçons  aux 
autres;  (d)  mais  s'il  est  autrement ,  on  pourra  le  com- 
parer à  celui  tjui  détruiroit  sa  maison  pour  bâtir  celle 
d'autrui. 

On  trouve  dans  le  recueil  de  ses  sentences  trois 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  598.  -  (6)  Id.  p.  63i.  _  M  Id.  p.  C04.  -  (d)  Id. 
pag.  6a3.  ' 
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courtes  règles  de  conduite  ,  dont  la  première  convient 
à  tout  le  monde  ,  la  seconde  aux  personnes  qui  vivent 
en  communauté ,  et  la  troisième  à  un  solitaire.  Un  frère 
lui  demanda  comment  il  devoit  se  comporterpour  vivre 
saintement;  (a)  et  il  lui  répondit  :  Voyez  ce  qui  est 
rapporté  du  prophète  Daniel  :  ses  ennemis  ,  qui  étoient 
aussi  les  ennemis  de  Dieu ,  ne  purent  trouver  contre 
lui  aucun  sujet  d'accusation  ,  excepté  dans  le  culte  lé- 
gitime qu'il  rendoil  à  Dieu.  Un  autre  frère  lui  dit  : 
Mon  père  ,  je  voudrois  entrer  dans  un  monastère  et 
m'y  consacrer  pour  toujours  au  service  de  Dieu,  (b) 
Vous  voulez  ,  lui  répondit  le  Saint ,  vivre  dans  un  mo- 
nastère? Mais  sachez  que  vous  ne  serez  jamais  un  vé- 
ritable cénobite ,  si  vous  ne  vous  proposez  de  vous  dé- 
tacher de  toute  vaine  sollicitude  ,  de  garder  le  silen- 
ce, et  de  ne  pas  vous  approprier  même  le  moindre 
meuble. 

Il  disoit  dans  une  autre  occasion  :  (c)  Ceux  qui  vi- 
vent en  communauté  doivent  être  fidèles  à  trois  cho- 
ses ,  à  être  bien  humbles ,  à  se  soumettre  docilement 
aux  lois  de  l'obéissance ,  a  se  porter  avec  ardeur  et 
fidélité  aux  emplois  qu'on  leur  confie. 

Un  autre  frère  lui  demanda  s'il  étoit  mieux  de  de- 
meurer seul  ,  (d)  ou  de  vivre  en  communauté;  il  ré- 
pondit :  Si  vous  avez  de  bas  sentimens  de  vous-même 
et  si  vous  êtes  toujours  prêt  à  vous  condamner  ,  vous 
pouvez  demeurer  partout;  mais  si  vous  avez  des  sen- 
timens de  présomption,  et  voulez  vous  élever  et  vous 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  (h>4.—  (6)  ld.  p.  629.  —  (cj  ld.  p.  C17.  —  {d)  Vit. 
pp.  1.  S.  n.  1 10. 
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îoùcr,  vous  ne  sauriez  bien  être  nulle  part.  Quelnue 
bonne  qualité  que  nous  ayons  ,  ou  quelque  bien^jue 
nous  fassions ,  nous  ne  devons  jamais  y  prendre  une 
vaine  complaisance,  sans  quoi  nous  en  perdons  tout* 
le  mérite. 

Un  solitaire  lui  rendant  compte  de  ses  pensées ,  il 
lui  répondit  :  (a)  Le  moine  qui  réprime  la  gourman- 
dise par  le  jeûne ,  qui  met  un  frein  à  sa  langue  par  le 
silence ,  qui  ne  perd  pas  son  temps  à  rouler  et  à  se  dis- 
siper, peut  espérer  avec  confiance  qu'il  ne* mourra 
pas  éternellement ,  mais  il  jouira  dans  le  ciel  de  la  vie 
éternelle. 

Un  autre  solitaire  lui  demanda  comment  il  devoit 
se  comporter  dans  sa  cellule;  (b)  et  il  lui  répondit: 
Quant  à  la  conduite  extérieure ,  vous  devez  travailler 
des  mains ,  manger  une  fois  le  jour ,  vous  tenir  dans 
le  silence ,  faire  votre  oraison  :  voilà  pour  ce  qui  est 
des  exercices  extérieurs;  mais  pour  profiter  encore 
plus  dans  la  vie  intérieure ,  conservez-vous  dans  une 
grande  égalité  d'esprit  en  quelque  endroit  que  vous 
soyez ,  rendez-vous  assidu  aux  heures  de  l'office  et  à 
tous  les  exercices  particuliers.  Si  après  vous  être  ac- 
quitté du  travail  que  l'obéissance  vous  prescrit ,  il 
vous  reste  encore  de  temps  dont  vous  puissiez  dispo- 
ser, retirez-vous  à  l'oratoire;  et  là  délassez  votre  âme 
auprès  de  Dieu.  Enfin ,  pour  dernière  et  principale 
instruction  que  je  vous  recommande ,  associez-vous 
toujours  avec  ceux  qui  sont  bons  religieux ,  et  ne  vous 
liez  point  d'une  amitié  particulière  avec  ceux  qui  ne* 
le  sont  pas. 

{a)  Vit.  pp.  L  3.  n.  63.  —  (6)  Cot.  t.  I.  pag.  63i. 
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Saint  Antoine  a  voit  dit  (a)  que  la  discrétion  étoit  la 
vertu  qui  nous  conduisoit  plus  sûrement  à  la  perfec- 
tion. Saint  Pémen  la  recommandoit  dans  le  même 
sens  que  le  grand  Antoine.  (6)  11  disoit  qu'il  falloit  re- 
garder comme  une  illusion  du  démon  ce  qui  nous 
porloit  à  des  excès.  Quoiqu'il  recommandât  beaucoup 
le  jeûne  et  la  mortification  du  corps  ,  (c)  il  vouloil 
pourtant  qu'on  usât  de  modération ,  quand  même  ce 
ne  seroit  que  pour  éviter  les  pièges  de  la  vaine  gloire  ; 
et  étant  consulté  sur  la  règle  qu'on  devoit  observer 
là-dessus  ,  il  répondit  :  Je  voudrois  qu'un  moine  man- 
geât une  fois  le  jour,  sans  pourtant  se  rassasier;  car  il 
est  à  craindre  qu'il  ne  se  glisse  de  la  vanité  dans  les 
jeûnes  qu'on  pousse  jusqu'à  ne  pas  manger  de  deux 
ou  trois  jours.  Nos  pères  ont  bien  examiné  ceci ,  et 
après  avoir  éprouvé  l'un  et  l'autre  ,Ms  ont  trouvé  qu'il 
étoit  mieux  de  faire  un  petit  repas  par  jour,  en  sorte 
qu'on  se  nourrisse  frugalement  et  qu'on  soulFre  en 
même  temps  la  peine  du  jeûne,  (d)  Il  mettoit  la  dis- 
crétion au  nombre  des  moyens  les  plus  sûrs  dans  la 
voie  du  salut.  La  retenue ,  la  vigilance  sur  soi-mê- 
me ,  et  la  discrétion,  disoit-il,  sont  les  trois  guides 
que  l'âme  doit  suivre  fidèlement.  11  avouoil  que  cette 
vertu  n'étoit  pas  si  commune  qu'on  le  pensoit;  (e)  et 
il  disoit  à  ce  propos  :  On  trouve  dans  ceux  qui  nous 
ont  devancés  dans  la  vie  monastique  ,  grand  nombre 
de  solitaires  qui  se  sont  exercés  dans  les  plus  grands 
travaux  de  la  pénitence;  mais  on  compte  comme  un 

(a)  Ca«.  Coll.  a.  c.  a.  —  (6)  Col.  t.  i.  p.  6»4«  —  (0  Vit.  pp.  1 
n.  47.  —  (^)Cot.  t.  i.  p.  6o —     Id.  p.  618. 
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à  un  ceux  (fui  ont  excellé  dans  le  sage  discernement 
<lc  la  vertu  de  discrétion. 

Saint  Pémen  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  de  conso- 
ler et  de  fortifier  ses  frères  dans  les  tentations.  Il  disoit 
là-dessus  des  choses  admirables;  c'est  pour  cela  (pie 
ceux  qui  en  étoient  importunés ,  recouroieot  a  lui  de 
toutè  part,  (a)  Il  disok  qu'on  reconnoissoit  le  vérita- 
ble moine  dans  les  tentations.  Il  faut,  ajoutoitil ,  qu'il 
soit  toujours  vigilant  sur  lui-même  contre  le  tenta- 
teur ,  à  peu  près  comme  un  garde  de  l'empereur  se 
tient  auprès  de  sa  personne ,  tout  prêt  à  le  défendre  s'il 
(•toit  attaqué.  Il  disoit  un  jour  à  son  frère  Anub  au  su- 
jet des  mauvaises  pensées  dont  on  est  quelquefois  im- 
portuné :  Voyez  ce  que  dit  le  prophète  Isaïe  :  (6)  La 
cognée  pourra-t-elle  se  glorifier  sans  celui  qui  s'en  sert 
pour  couper  ?  Ainsi  n'écoutez  pas  les  tentations,  et  elles 
cesseront;  (c)  car  elles  ne  peuvent  rien  sans  votre  con- 
sentement. 

Un  solitaire  vint  le  voir  fort  alarmé ,  étant  agité  de 
différentes  pensées  qui ,  à  ce  qu'il  disoit,  le  meltoient 
en  danger  d'offenserJ)ieu.  Le  Saint  le  mena  au  grand 
air,  et  lui  dit  de  découvrir  son  sein  et  d'y  retenir  le 
vent.  Mais  cela  est  impossible  ,  lui  dit  ce  religieux.  Si 
vous  ne  le  pouvez  pas ,  ajouta  le  Saint ,  vous  ne  pou- 
vez pas  non  plus  empêcher  que  ces  pensées  ne  vous 
viennent  dans  l'esprit;  mais  ce  que  vous  pouvez  et 
ce  que  vous  devez  faire,  c'est  de  leur  résister. 

Un  autre  frère  vint  se  plaindre  à  lui  de  ce  que  le 
démon  tâchoit  de  corrompre  tous  les  actes  de  charité 

(a)  Cok  t.  i.  p.  595.  —  (*)  Isa.  10.  i5.  —  («)Cot.  t.  1.  p.  598. 
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qu'il  faisoil  envers  son  prochain ,  en  1%  tentant  de 

vaine  gloire;  (a)  car  ,  disoit-il,  je  ne  saurois  donner 
la  moindre  chose  ,  non  pas  même  un  morceau  de  pain, 
qu'il  ne  me  vienne  dans  l'esprit  que  je  le  fais  pour 
plaire  aux  hommes.  Oue  cela  ne  vous  empêche  pas, 
lui  répondit  le  Saint .  de  continuer  à  exercer  la  chari- 
té, quand  même  il  arriveroit  qu'il  s'y  mêlât  quoique 
considération  humaine,  ce  qu'il  faut  pourtant  éviter; 
et  il  lui  ajouta  celte  parabole:  Deux  laboureurs  avant 
chacun  leur  champ  a  cultiver,  un  d'eux  y  sema  du 
grain,  mais  il  en  recueillit  peu,  encore  étoit-il  mêlé 
d'ivraie;  l'autre  abandonna  son  champ  sans  y  rien 
semer,  et  par  conséquent  il  n'y  recueillit  rien.  Je  vous 
prie  de  médire  lequel  des  deux  aura  de  quoi  vivre  au 
cas  qu'il  survienne  une  famine?  Ce  sera  sans  doute, 
dit  ce  frère  ,  celui  qui  a  semé;  bien  qu'il  n'ait  recueilli 
que  du  mauvais  grain  et  en  petite  quantité,  il  servira 
du  moins  à  le  nourrir.  Faisons  donc  ainsi ,  répliqua  le 
Saint  ;  semons  toujours  de  bonnes  œuvres ,  quoique 
notre  fragilité  y  mêle  souvent  des  défauts;  car  si  nous 
ne  faisons  rien  du  tout ,  notre  âme  périra  entièrement. 

Il  y  avoit  encore  un  solitaire  qft  v  int  le  trouver  ,  (b) 
et  lui  dit  :  Je  suis  tourmenté  par  des  tentations  vio- 
lentes et  importunes  ;  j'ai  été  trouver  l'abbé  Ibislion 
qui  ne  m'a  dit  autre  chose,  sinon  que  je  devois  em- 
pêcher quelles  résidassent  un  moment  dans  mon  es- 
prit. L'abbé  Ibistion  ,  répondit  Pémen  ,  tient  au  ciel , 
6es  actions  sont  celles  d'un  ange;  mais  vous  et  moi 
nous  sommes  encore  tout  charnels  et  sujets  à  la  ten- 

(o)  Id.  p.  6oo.  —  (6;  Id.  p.  606. 
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talion.  Cependant  ayons  confiance  que  si  nous  savons 
mater  la  chair  par  le  jeûne ,  retenir  notre  langue  ,  et 
nous  regarder  comme  des  étrangers  en  ce  monde , 
nous  ne  périron^point.  ï  j^,; 

Pour  peu  qu'on  me  fasse  de  la  peine  ,  lui  disoit  un 
autre  frère,  (a)  me  voilà  dans  la  langueur,  mon  cœur 
en  est  tout  abattu.  A  quoi  il  répondit  :  Voyez ,  mon 
fils,  comment  Joseph,  tout  jeune  qu'il  étoit ,  car  il 
n'a  voit  que  dix- sept  ans,  souffrit  pourtant  la  tribula- 
tion  avec  tant  de  patience  ,  qu'il  mérita  que  Dieu  l'é- 
levai  ensuite  autant  qu'il  avoit  éJthumilic.  Voyezaussi 
comment  Job  a  soutenu  les  inattT  avec  patience;  ces 
terribles  épreuves  ne  l'ont  pas  empêché  de  se  tenir 
toujours  attaché  à  Dieu.  .^M^r^^^al^. 

L<d  autre  solitaire  se  plaignoit  encore  &  lui  d  être 
sujet  aux  tentations  contre  la  pureté  et  contre  la  dou- 
ceur chrétien*»,  (b)  se  sentanl  agité  par  des  mouve- 
ment de  colère.  À  quoi  il  répondit  :  (c)  David  disoit 
qu'il  frappoit  le  lion  et  qu'il  étouffoit  l'ours ,  pour  nous 
apprendre  qu'il  faut  réprimer  la  colère  en  s'eiforçant 
de  modérer  son  humeur;  mais  qu'il  falloit  étoufFer  en 
quelque  façon  l'incontinence  en  l'accablant  par  le 
travail. 

Il  recommandoit  de  ne  pas  s'ennuyer  de  la  durée 
de  la  tentation  ,  (d)  et  il  vouloit  qu'on  la  soutînt  avec 
patience  ,  dût-elle  durer  long-temps.  Il  appliquent  à 
ce  sujet  ces  paroles  de  l'Evangile  :  (c)  Ne  soyez  pas 
en  sollicitude  du  lendemain.  Car  ,  disoit-il,  au  lieu 

(a)  Id.  p.  616.  (6)— Id.  p.  611.— (c)  1  Reg.  17. 35.— {d)  Cot.  1. 1. 
p.  6a3.  — («)Matth.6.  34. 
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de  se  laisser  abatlre  en  pensant  en  soi-même  combien 

durera  encore  la  tcntalion  ,  il  faut  dire  plutôt  chaque 
jour  :  aujourd'hui  je  serai  attaqué,  et  par  conséquent 
je  dois  reprendre  un  nouveau  courage. 

Un  frère  lui  dit  un  jour  :  (a)  Mon  père ,  que  dois- je 
faire,  me  trouvant  souvent  dans  de  grands  troubles 
intérieurs?  Il  lui  répondit  :  Gémissons  et  pleurons 
aux  pieds  de  Dieu ,  en  implorant  sa  bonté  paternelle 
dans  le  trouble  dont  notre  âme  est  agitée  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  nous  fasse  sentir  sa  miséricorde  en  nous  ren- 
dant In  paix.  Il  ilniuja  le  morne  conseil  à  un  autre 
frère  qui  se  plaignoiWi  lui  de  mauvaises  pensées.  Re- 
présentez-vous ,  lui  répondit-il  ,  un  homme  qui  a  du 
feu  du  enté  gauche  et  une  coupe  pleine  d'eau  à  sa 
droite.  Si  le  feu  vient  à  s'allumer  ,  il  se  sert  de  l'eau  de 
la  coupe  pour  l'éteindre.  Ce  feu  représente  la  tentation 
«lu  démon  ,  e£  l'eau  le  recours  que  noogdevons  avoir 
h  Dieu  en  nous  prosternant  humblement  devant  lui 
pour  implorer  sa  protection. 

Il  disoit  qu'il  y  a  des  tentations  qu'on  ne  peut  guères 
surmonter  que  par  le  jeûne.  (6)  Quand  David  combat- 
toit  contre  un  lion  ,  disoit-il ,  il  le  prenoit  à  la  gorge  et 
l'étouflbit.  Si  nous  savons  donc  nous  rendre  maîtres  de 
notre  bouche  et  du  ventre  ,  nous  triompherons  aisé- 
ment du  lion  invisible  ,  qui  est  le  démon,  (c)  11  recom- 
mandoit  aussi  de  fuir  les  occasions.  Si  un  frère,  disoit- 
il  ,  se  trouve  dans  une  occasion  prochaine  et  ne  veut 
pas  la  quitter  ,  je  le  compare  à  un  homme  qui  auroit 

(«)  Cot.  t.  i.  pag.  Cas  et  fo-,  —  (6)  Id.  p«g.  654*  —  \c)  IÀ  l»  l« 
pag.  634. 
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un  champ  qu'il  laisserait  dévorer  par  les  chenilles.  Il 
disoit  aussi  :  (a)  premièrement  fuyez;  en  second  lieu  , 
je  tous  le  redis  :  fuyez  ;  en  troisième  lieu ,  soyez  com- 
me une  épée  b  deux  tranchons. 

Dès  qu'il  s'agit  des  tentations  d'impureté  et  de  la 
détraction,  disoit  il  encore,  (6)  ce  sont  des  choses  si 
odieuses,  qyjl  vaut  mieux  ne  pas  s'en  entretenir  et  ne 
pas  même  y  fcirr  attention;  car  si  on  s'arrête  à  exa- 
miner comment  elles  se  passent  dans  notre  âm^ ,  cela 
ne  servira  pas  à  les  chasser.  Le  meilleur  parti  est  de 
les  repousser  avec  sécurité;  on  en  sera  plutôt  délivré 
et  on  trouvera  le  repos. 

Il  recomman^oit  beaucoup  la  patience  dans  la  ten- 
tation, (c)  etl'flbbé  Joseph  rapportoit  de  lui  celte  sen- 
tence :  Si  l'on  enferme  un  serpent ,  ou  un  scorpion 
dans  un  vase  qu'on  ait  soin  de  bien  boucher,  il  faut 
qu'avec  le  temps  l'animal  meure.  Il  en  est  de  même 
des  tentations  que  le  démon  excite  en  nous;  si  on  garde 
la  patience  on  aura  la  consolation  de  les  voir  cesser. 

L'humilité  a  toujours  été  regardée  par  les  saints 
comme  le  fondement  et  la  preuve  de  toutes  les  vertus. 
(d)  Saint  Pémen  disoit  qu'elle  est  aussi  nécessaire  à 
l'âme,  que  la  respiration  est  nécessaire  au  corps.  Pour 
faire  comprendre  combien  cette  vertu  est  rare,  (c) 
il  disoit  que  les  hommes  portent  leur  méchanceté  ca- 
chée derrière  eux.  Il  faisoit  peu  de  cas  des  vertus 
d'un  solitaire  ,  s'il  manquoit  d'humilité  ;  et  parlant 
d'un  monastère  où  il  ne  la  voyoit  pas  assez  prati- 

(«)  Id.  p.  6a6.—  (*)/<*.  p.  6ag.— (e)  Vit.  pp.  1.5.  libcll.  10.  $43. 
—  (d)  Col.  t.  i .  p.  Co3.  —  («)  Id.  p.  tfaa. 
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qucr ,  il  disoit  en  soupirant  :  (a)  Toutes  les  vertus 
sont  entrées  dans  cette  maison  ,  à  l'exception  d'une , 
sans  laquelle  pourtant  on  ne  sera  jamais  bien.  Et  com- 
me on  lui  demanda  quelle  étoit  cette  vertu  :  c'est, 
répondit-il,  celle  de  se  reprendre  soi-même,  ce  qui 
est  la  même  chose  que  l'humilité.  Il  assuroit  que  cette 
vertu  étoit  la  source  de  la  paix  de  l'àme:  car ,  disoit- 
il  à  un  firrc  .  b  >i  vous  avez  une.  basse  îd<"  dr  vous 
même ,  soyez  certain  que  vous  aurez  du  repos  dans 
quelque  endroit  que  vous  vous  trouviez. 

C'étoit  par  le  même  principe  ,  que  donnant  des  avis 
à  un  solitaire,  il  lui  disoit  :  (c)  Ne  croyez  pas  vous 
su  (lire  à  vous-même  ,  mais  attachez -vnis  à  quelqu'un 
qui  soit  réellement  bon  ,  et  dont  par  -conséquent  la 
liaison  vous  sera  utile. 

Quelques  solitaires  étant  entrés  en  conférence  avec 
lui ,  {(1)  un  d'entr'eux  se  mit  h  louer  un  autre  frère  qui 
étoit  absent  ,  en  disant  de  lui  qu'il  étoit  très-bon,  et 
surtout  qu'il  avoit  le  mal  en  horreur.  Saint  Pémen  lui 
demanda  ce  qu'il  entendoit  par  avoir  le  mal  en  hor- 
reur. Le  frère  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  question  , 
ne  sut  que  répondre ,  et  le  pria  de  l'expliquer  lui-mê- 
me. Alors  le  Saint  dit  :  Celui-là  est  censé  avoir  vérita- 
blement le  mal  en  horreur ,  qui  en  conçoit  pour  Ses 
propres  fautes  ,  et  qui  ne  sait  dire  que  du  bien  des 
autres. 

Un  jour  un  frère  lui  dit  :  (c)  Comment  est-ce  ,  mon 
père,  que  je  puis  éviter  déparier  de  mon  prochain? 

(a)Cot.  t.  i.  p.  M«  —  (*)  ML  p.  6u.  — (r)  ld.  p.  609.—  (d)  Vit! 
pp.  L  3.  n.  i3a.  —  {é)  ld.  n.  i53. 
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Et  il  lui  répondil  :  C'est  si  vous  êtes  assez  humble 
pour  vous  reprocher  vos  propres  défauts.  Imaginez- 
vous  pour  cela  que  vous  et  votre  prochain  êtes  comme 
deux  tableaux.  Si  en  considérant  celui  qui  vous  re- 
présente ,  vous  n'y  trouvez  que  des  défauts,  vous  trou- 
verez indubitablement  que  celui  de  votre  prochain 
est  respectable  en  comparaison  du  vôtre.  Si  au  con- 
traire le  votre  vous  paroît  bon,  vous  trouverez  laid 
celui  de  votre  prochain.  Ainsi  vous  vous  garderez  bien 
de  détracler  de  qui  que  ce  soit ,  si  vous  pensez  plutôt 
à  vous  reprendre  vous-même. 

C'étoit  encore  pour  mieux  se  conserver  dans  l'hu- 
milité qu'il  pensoit  qu'il  convenoit  mieux  de  montrer 
aux  autres  ce  qu'ils  dévoient  faire  en  le  pratiquant 
soi-même  ,  que  de  les  reprendre  ou  de  leur  donner 
des  ordres.  Un  religieux  lui  dit  un  jour:  [a)  Mon  père, 
je  ne  demeure  pas  seul ,  mais  je  vis  avec  d'autres  frères; 
me  conseillez-vous  de  leur  prescrire  ce  qu'ils  doivent 
faire  ?  Non  ,  répondit-il  ,  faites-le  plutôt  vous-même  , 
et  s'ils  ont  bonne  envie  de  l'exécuter,  ils  verront  en 
vous  ce  qu'ils  ont  à  pratiquer.  Mais,  repartit  le  reli- 
gieux, ils  m'ont  souvent  témoigné  qu'ils  souhaitoient 
que  je  le  leur  prescrivisse.  Je  ne  suis  pas  de  ce  senti- 
ment, repartit  le  Saint;  je  pense  qu'il  est  mieux  que 
vous  leur  serviez  de  modèle ,  que  si  vous  vous  érigiez 
en  législateur. 

La  patience  et  la  douceur  sont  les  filles  de  l'humi- 
lité ,  au  lieu  que  la  haine  et  lu  jalousie  la  combattent 
et  la  détruisent  :  aussi  détestoit-il  autant  ces  vices  qu'il 

[a)  Cot.  t.  i.  p.  633. 
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n'commandoit  ces  vertus.  Il  disoit  un  jour  à  un  soli- 
taire :  (a)  Ne  demeurez  pas  dans  un  endroit  où  vous 
vous  apercevrez  que  quelques  frères  auront  conçu  de 
la  jalousie  contre  vous;  car  vous  ne  sauriez  faire  le 
moindre  progrès  dans  la  vertu,  (ù)  Il  disoit  qu'un  véri- 
table moine  ne  savoit  ni  contester  ,  ni  rendre  le  mal 
pour  le  mal ,  ni  se  mettre  en  colère,  (c)  Un  frère  lui 
lit  un  jour  cette  question  :  Qu'est-ce  ,  mon  père  ,  que 
se  mettre  en  colère  mal  à  propos  contre  son  prochain  ? 
A  quoi  il  répondit:  Quelque  injure  qu'un  autre  frère 
vous  dise  ,  si  vous  vous  irritez  pour  cela  contre  lui  , 
c'est  mal  à  propos  ,  quand  même  il  porteroit  la  mé- 
chanceté jusqu'à  vous  arracher  l'œil  droit ,  ou  à  vous 
couper  la  main  droite.  Je  vous  le  répète,  si  vous  vous 
mettez  en  colère  contre  lui ,  c'est  mal  à  propos;  mais 
s'il  veut  vous  séparer  de  Dieu ,  c'est  toute  autre  chose  : 
dans  ce  cas  vous  pouvez  vous  animer  d'une  juste 
colère. 

Un  autre  solitaire  lui  demanda  (d)  comment  il  falloit 
m  tendre  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  (e)  Ne  rendez  point 
le  mal  pour  le  mal,  11  lui  répondit  :  Cela  a  quatre 
degrés  :  i.°  Le  ressentiment  du  cœur,  a.9  Le  regard 
ou  l'air  qu'on  prend.  5.*  La  parole.  4-*  L'action.  Si 
vous  réprimez  le  mouvement  du  cœur ,  vous  contien- 
drez aussi  le  regard  ,  et  votre  émotion  ne  parottra 
pas  sur  le  visage.  Que  si  vous  paroissez  ému ,  retenez 
votre  langue.  Mais  s'il  vous  échappe  enfin  de  dire  une 
parole ,  arrêtez-vous  d'abord ,  sans  quoi  vous  viendrez 
bientôt  à  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

(o)  Cot.  t.  i.  p.  596.  —  (6)  ld.  p.  6i3.—  (•)  U.  p.  6aa.—  (d)  Id. 
p.  600.  —  (e)  1  Pelr.  3.  9. 
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L'abbé  Bitiniius  vint  le  consulter  sur  ce  cas  :  (a)  Si 
quelqu'un  a  conçu  de  l'inimitié  contre  moi  ,  et  qu'il 
persévère  dans  son  aversjon  ,  quoique  j'aie  tâché  de 
l'admirir  en  lui  demandant  pardon  ,  comment  dois-jc 
me  comporter  ?  II  lui  répondit  :  Prenez  deux  frères 
avec  vous  ,  et  en  leur  présence  allez  encore  vous  jeter 
humblement  a  ses  pieds  ,  et  demaudez-lui  pardon.  S'il 
refuse  de  vous  l'accorder  ,  allez- y  une  seconde  fois 
accompagné  de  cinq  frères;  s'il  résiste  encore  ,  a  me  , 
nez  avec  vous  le  prêtre  ,  et  faites  comme  aupara- 
vant ;  si  malgré  cela  il  ne  se  rend  pA ,  priez  Dieu  qu'il 
touche  son  cœur,  et  soyez  tranquille. 

Parlant  un  jour  de  ces  paroles  de  l'Evangile  ,  On 
ne  peut  avoir  une  plus  grande  ch a rité  que  dù  donner 
son  ânu pour  son  prochain ,  il  disoit  :  (ù)  Si  un  frère 
a  qui  on  dit  quelque  chose  de  fâcheux  ,  se  fait  violence 
pour  ne  rien  dire  ,  tandis  qu'il  pourroit  répliquer  sur  le 
même  ton  ;  ou  si  ayant  reçu  quelque  mauvais  service, 
il  snufl're  en  patience  au  lieu  de  rendre  lu  pareille,  on 
peut  dire  de  lui  qu'il  donne  son  âme  pour  son  pro- 
chain. II  disoit  sur  le  même  sujet  :  (c)  On  ne  réprime 
pas  la  malice  par  la  malice  ;  mais  si  quelqu'un  vous  fait 
du  mal ,  faites-lui  du  bien  ,  et  vous  corrigerez  ainsi  sa 
méchanceté. 

Ce  grand  Saint  recommandoit  beaucoup  de  com- 
battre la  paresse  et  l'oisiveté  ,  et  de  ne  pas  rechercher 
ses  commodités.  Il  exigeoit  d'un  moine  qu'il  menât  une 
vie  laborieuse  ,  mortifiée ,  pénitente,  (d)  Nous  lisons 

(a)  Cot.  t.  1.  p.Cîp  —  ré)  Vit.  pp.  1.  5#lib€ll.  17.  S  10.  —  (c)  Cut. 
t.  1.  p.  634.  —  (U)  ht.  p.  6ao. 
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dans  l'Evangile  ,^isoil-il ,  (a)  que  celui  qui  a  une  robe 
dort  la  vendre  et  en  acheter  une  tpèe  ,  pour  nous 
faire  entendre  qu'il  ne  faut  pas  chercher  son  repos  et 
ses  aises  ;  mais  qu'il  faut  embrasser  la  mortification  et 
marcher  par  la  voie  étroite,  (b)  La  paresse,  disoit-il 
à  un  frère  qui  l'interrogeoit  sur  cela  ,  est  un  vice  ca- 
pital; je  n'en  connois  point  de  pire;  et  si  on  parvient 
à  en  bien  comprendre  la  laideur,  on  obtiendra  ,  au 
•  lieu  du  repos  funeste  qu'elle  procure  ,  la  véritable 
paix  de  l'âme,  (cl  II  ajoutoit  à  cela  que  ce  vice  doit 
être  regardé  par  inf  religieux  comme  une  abomination 
devant  Dieu.  La  pauvreté  volontaire  ,  le  travail  ,  le 
jeûne  ,  sont  le  partage  du  solitaire  ,  disoit-il  aussi;  (d) 
s'il  s'y  rend  fidèle,  Dieu  habitera  dans  lui.  11  disoit 
encore  ,  (e)  que  comme  la  fumée  chasse  les  abeilles 
de  leur  ruche  ,  ainsi  la  paresse  bannit  la  crainte  de 
Dieu  du  cœur  du  solitaire. 

Le  supérieur  d'un  monastère  lui  demanda  com- 
ment il  pourfoit  acquérir  la  crainte  de  Dieu,  (f)  Le 
Saint  savoit  apparemment  qu'on  n'éloit  pas  assez  mor- 
tifié dans  sa  communauté  ,  ainsi  il  lui  répondit  :  Gom- 
ment pourrions-nous  jamais  nous  flatter  d'obtenir  ce 
précieux  don  ,  tandis  que  nous  remplissons  l'estomac 
de  fromage ,  et  que  notre  ventre  est  devenu  un  ton- 
neau de  viande  salée  ? 

H  disoit  dans  une  autre  rencontre  :  (g)  Si  Nabu- 
zardan  ,  chef  de  cuisine  du  roi  d'Assyrie  ,  n'étoit  pas 
venu  à  Jérusalem  ,  le  temple  n'auroit  pas  été  brûlé. 

(m)  Luc.  aa.  36.  (6)  Id.  pf6a8.  — (c)  Id.  p.  601.  —  (d)ld,  p.CoS.  — 
(e)  Id.  p.  6o4-  —  {f)  Id.  p.  C35.  —  [g)  Vit.  pp.  I.  5.  u.  5a. 
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De  même  si  nous  ne  nous  livrions  pas  aux  désirs  de 
la  gourmandise  ,  jamais  l'ennemi  ne  prévaudroit  con- 
tre nous. 

Il  y  a  trois  choses  ,  disoit-il ,  (a)  dont  nous  ne  sau- 
rions nous  passer.  La  nourriture,  le  vêtement  et  le 

dormir.  Mais  nous  pouvons  retrancher  sur  ces  trois 
choses  ce  qui  est  superllu  ,  et  nous  réduire  au  néces- 
saire. Un  frère  lui  dit  qu'il  mangeoit  beaucoup  de  lé- 
gumes; (6)  mais  il  lui  répondit  qu'il  cWoit  se  conten- 
ter d'en  manger  un  peu  avec  son  pain;  et  il  ajouta, 
de  ne  pas  recourir  à  ses  parons  pour  les  choses  dont  il 
avoit  besoin  ,  lui  voulant  l'aire  entendre  par  la  qu'il 
devoit  plutôt  travailler  pour  avoir  son  nécessaire. 

On  rapporte  aussi  de  lui  cette  belle  sentence  :  («*.•)  Si 
un  religieux  a  vérilablcmenl  en  horreur  la  sensualité 
et  la  vnine  gloire,  il  se  trouvera  affranchi  de  la  ser- 
vitude du  monde.  (</)  Enfin,  il  disoît  que  le  vrai 
moyen  de  surmonter  tout  ce  qui  est  pénible,  c'est  de 
ne  point  s'en  plaindre  et  de  le  souffrir  eu  silence. 

11  ne  vouloit  pas  que  le  moine  se  contentât  des  pra- 
tiques extérieures  de  mortification  et  de  pénitence  ,  si 
«■Iles  n'étoient  pas  l'efl'et  de  la  contrition  sincère  du 
cœur.  C'est  pour  cela  qu'il  insistait  beaucoup  sur  l'a- 
veu de  ses  péchés  ,  sur  l'humiliation  devant  Dieu  , 
sur  les  larmes  de  componction ,  et  c'étoit  la  une  de 
ses  principales  recommandations.  Ln  frère  lui  ayant 
demandé  quelque  mot  d'édification  ,  (c)  il  lui  dit  que 
les  anciens  prescrivoient  à  ceux  qui  commençaient 

(a)  Cot.t.  i.  p.  6"^.  — (6)  là.  —  (r)  Vit.  pp.  1.  5.  Iil>cll.  i.$  i5.— 
(rf)  Id.  libelL  iG.  S  9.  —  (cj  Cot.  t.  1.  p. 
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dans  la  vie  religieuse ,  de  s'exciter  à  la  contrition  et 
de  pleurer  leurs  péchés.  Aussi ,  ajouloit-il  ,  (a)  si  une 
âme  s'humilie  devant  Dieu  en  lui  faisant  l'aveu  de  ses 
fautes ,  il  est  indubitable  que  Dieu  l'aimera  dans  sa 

miséricorde. 

<% 

Un  autre  frère  lui  demanda  aussi  ce  qu'il  devoit  fai- 
re ,  ayant  commis  beaucoup  de  péchés ,  (6)  et  il  lui 
répondit  :  Celui  qui  veut  se  purifier  de  ses  péchés , 
doit  le  faire  pq|  les  larmes ,  et  celui  qui  veut  acqué- 
rir les  vertus,  doit  également  pleurer;  car,  ajoutoit- 
il ,  la  componction  est  la  voie  du  salut ,  que  l'Ecri- 
ture et  les  Pères  nous  ont  montrée ,  en  nous  disant 
souvent  :  Pleurez.  Ils  n'en  ont  point  reconnu  d'autre. 
Il  ne  suffi roi  t  pourtant  pas  de  pleurer  ses  péchés, 
pour  remplir  toutes  les  conditions  d'une  véritable  con- 
trition. Le  regret  des  fautes  qu'on  a  commises  n'en 
est  qu'une  partie.  II  y  faut  joindre  la  seconde»,  qui 
consiste  dans  le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher.  C'est 
dans  ce  sens  qu'un  frère  lui  ayant  demandé  ce  que 
c'étoit  que  faire  pénitence  de  ses  péchés ,  (c)  il  ré- 
pondit :  C'est  de  ne  plus  y  retomber.  Car,  ajoutoit- 
il ,  on  dit  des  justes  ,  qu'ils  sont  immaculés  ou  sans  ta- 
che ,  parce  qu'ils  ont  abandonné  le  pjéché  et  ont  été 
justifiés. 

Un  autre  solitaire  le  pria  aussi  de  lui  prescrire  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir,  (d)  et  il  lui  dit  :  Vous  sa- 
vez qu'il  est  rapporté  dans  l'Ecriture,  qu'Abraham 
étant  entré  dans  la  terre  promise ,  y  acheta  un  sé- 

(a)  Col.  t.  i.  p.  609.  —  (6)  Id.  p.  672,  —  (r)  Id.  p.  6aa.  —  (d)  Id. 
p.  6o5. 
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pulcrepour  y  être  enseveli ,  et  qu'en  l'achetant ,  il  pos- 
séda un  terrain  en  propriété.  Mais ,  demanda  le  soli- 
taire ,  que  voulez-vous  me  faire  entendre  par  là?  Un 
sépulcre,  répondit-il,  est  un  lieu  de  tristesse  et  de 
pleurs. 

lin  autre  solitaire  lui  demandant  aussi  un  avis, 
(a)  il  ne  lui  répondit  que  par  ces  paroles  du  Prophète 
royal  :  (6)  Je  confesserai  mon  iniquité,  et  je  médite- 
rai sur  le  péché  que  f  ai  commis. 

Un  autre  encore  lui  demandant  une  règle  de  con- 
duite ,  (c)  il  jui  dit  :  Quand  Dieu  nous  appellera  ,  de 
quoi  serons-nous  plus  en  sollicitude  ?  Le  frère  répons- 
dit  :  Ce  sera  de  nos  péchés.  Donc ,  répliqua  le  Saint; 
ce  que  nous  avons  à  faire  de  mieux ,  c'est  de  nous  re- 
tirer dans  notre  cellule ,  et  d'y  rappeler  en  repos  avec 
contrition  le  souvenir  de  nos  péchés  ,  et  soyons  assu- 
rés que  Dieu  sera  toujours  avec  nous. 

Enfui ,  parlaht  des  effets  de  la  componction  ,  (d)  il 
disoit  qu'elle  nous  procuroit  un  double  avantage  ; 
l'un  de  nous  faire  avancer  dans  le  bien ,  l'autre  de 
nous  y  soutenir. 

11  regardoit  l'obéissance  et  le  renoncement  à  sa 
propre  volonté*»  comme  un  instrument  efficace  de 
l'âme  pour  arriver  à  la  perfection ,  [e]  et  il  disoit  que 
le  solitaire  avançoit  dans  la  vertu  selon  qu'il  se  dé-- 
fioit  plus  4e  lui-même  ,  qu'il  recouroit  à  Dieu  dans 
la  peine  avec  une  humilité  plus  profonde,  et  qu'il  je- 
toit  derrièreluisa  volonté  propre;  car, ajoutoit-il ,  {f) 

(à)  ld.  p  639.  — (6)  Paal.  37.  19.  —  (0)  Cot.  tonj.  I.  pag.  63i.  — 
-  (d)  ld.  p.  «OU  — .<•) ld.—  {f)  ld.  p.  604. 
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notre  volonté  propre  est  comme  un  mur  d'airain  que 
nous  mettons  entre  Dieu  et  nous,  ou  commo  une 
pierre  qui  nous  en  repousse.  Abandonnons  donc  notre 
volonté  ,  et  nous  pourrons  dire  avec  le  Prophète  :  (a) 
Le  mur  ne  m'arrêtera  pas ,  je  le  franchirai  pour  al- 
ler à  Dieu, 

11  disoit  un  jour  à  un  solitaire  :  (b)  N#  suivez  jamais* 
votre  volonté;  mais  soumettez-la  humblement  à  celle 
de  votre  frère.  On  rapporte  de  lui ,  (e)  que  quoiqu'il 
eût  une  grande  répugnance  d'aller  manger  hors  de 
sa  cellule  dans  celle  des  autres ,  cependant  pour  ne 
pas  contrister  ses  frères  et  pour  mieux  rompre  sa  vo- 
lonté ,  il  s'y  rendoit  quelquefois ,  quoique  la  violence 
qu'il  se  faisoit  lui  fit  verser  des  larmes;  et  on  ajoute 
qu'il  immoloit  sa  propre  volonté  pour  suivre  celle  des 
autres  ,  autant  par  un  esprit  de  sacrifice  que  par 
charité. 

Un  solitaire  nommé  Abraham  ,  disciple  de  l'abbé 
Agathon ,  (d)  lui  dit  un  jour  :  D'où  vient ,  mon» 
Père ,  que  les  démons  m'obsèdent  tant  par  des  ten- 
tations ?  Les  démons  vous  obsèdent ,  lui  dit  le  Saint; 
croyez-moi ,  ils  ne  combattent  pas  contre  nous  tant 
que  nous  suivons  nos  volontés  :  ce  sont  plutôt  ces  vo- 
lontés qui  font  contre  nous  la  fonction  des  démons  , 
•et  nous  obsèdent  pour  leur  obéir.  Si  vous  voulez  sa- 
voir qui  sont  ceux  avec  qui  les  démons  sont  vérita- 
blement entrés  en  guerre  ,  ce  sont  Moïse  et  ses  sem- 
blables. 

(*)  Pial.  «7.  3o.  —  (*)  Id.  p.  63o.  —  (c)  Vit.  pp.  1.  S.  d.  i4$.  — 
(cijCot.  t.  i.  p.  607. 
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On  trouve  aussi  dans  le  recueil  de  ses  sentence» , 
qu'il  recommandoit  beaucoup  la  pratique  de  la  cha- 
rité ,  non -seulement  intérieure,  qui  consiste  à  ne 
point  juger  mal  de  son  prochain ,  et  à  avoir  pour  lui 
des  sentimeiis  d'une  affection  pure;  mais  encore  l'ex- 
térieure, en  lui  rendant  tous  les  bons  offices  qu'on 
pouvoit.  L'aU^  Joseph  lui  demandoit  un  jour  com- 
ment ii  poufWU  devenir  un  véritable  solitaire,  (a) 
et  il  lui  répondit  :  Vous  ne  goûterez  point  les  avan- 
tages de  votre  état  et  la  paix  qu'on  y  goûte ,  et  vous 
n'aurez  point  la  récompense  de  l'autre  vie  ,  si  vous 
n'avez  de  bas  sentimens  de  vous-même ,  en  vous  di- 
sant :  Hélas  1  qui  suis-je?  Ajoutez  à  cela  la  grande  rè- 
gle de  charité ,  qui  est  de  ne  jamais  juger  mal  du  pro- 
chain. -V  '  .  .  '  iruHg>q' 

Un  autre  frère  lui  dit  :  (6)  Mon  père ,  quand  je  vois 
tomber  un  frère  dans  quelque  faute ,  convient-il  que 
je  n'en  parle  pas?  Oui,  sans  doute,  lui  répondit-il; 
car  si  nous  couvrons  par  le  silence  les  fautes  des  an- 
tres ,  Dieu  aussi  couvrira  les  nôtres;  et  si  nous  les  di- 
vulguons ,  Dieu  manifestera  aussi  les  nôtres.  Un  autre 
lui  dit  aussi  :  (c)  Mon  Pèfe ,  quand  je  suis  seul  dans 
ma  cellule,  je  me  trouve  dans  l'ennui,  ou  dans  une 
crainte  qui  m'abat.  Il  lui  répondit  :  Tenez  pour  maxi- 
me de  ne  condamner ,  ni  de  ne  mépriser  personne. 
Evitez  toute  contestation  et  tout  propos  contre  le  pro- 
chain ,  et  vous  verrez  qu'en  récompense  de  votre  cha- 
rité ,  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  goûter  le  repos  et  la 
tranquillité  de  votre  solitude. 

(a)  Vit.  pp.  L  5.  Ubell.  9.  $  5.  -  (é)  Id.  $  6.  -  (0)  Id. %  «. 
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On  trouve  quelquefois  des  solitaires  ,  disoit-il  enco- 
re ,  (a)  qui  sont  dans  leur  cellule ,  observant  un  grand 
silence;  mais  si  dans  ce  temps-là  ils  s'occupent  en 
eux-mêmes  de  la  conduite  des  autres  et  les  condam- 
nent dans  leur  cœur ,  on  peut  dire  d'eux  qu'ils  ont 
parlé  tout  le  jour.  Un  frère  lui  demanda  un  jour  ce 
que  c'était  que  la  foi  pratique,  el  il^iii  dit  :  C'est 
vivre  dans  l'humilité  ,  el  exercer  la  fflRericorde  en- 
vers les  autres.  Nous  avons  besoin ,  disoit-il  aussi  , 
de  trois  choies  :  de  la  crainte  de  Dieu ,  de  prier  sou- 
vent ,  et  d'exercer  la  charité  envers  le  prochain. 

Un  frère  lui  dit  qu'il  avoit  trouvé  un  endroit  propre 
pour  favoriser  le  goût  qu'il  avoit  pour  la  retraite  , 
(b)  et  où  il  pouvoit  jouir  d'un  grand  repos.  Demeu- 
rez ,  lui  répondît-il,  où  vous  ne  ferez  de  la  peine  à 
personne.  Supposons ,  disoit-il  aussi ,  (c)  que  trois  so- 
litaires s'accordent  pour  demeurer  ensemble  ;  que  l'un 
d'eux  s'applique  beaucoup  à  la  contemplation  et  au 
repos  de  la  vie  intérieure;  que  le  second  soit  malade 
habituellement  et  porte  son  mal  avec  soumission  et 
action  de  grâces  à  Dieu  ,  el  que  le  troisième  le  serve 
avec  pureté  d'intention  ;  j?vous  assure  <njc  quoiqu'ils 
di fièrent  dans  leurs  pratiques,  on  peut  les  regarder 
comme  ne  faisant  qu'une  même  action  et  d'un  mérite 
égal. 

Un  frère  lui  dit  dans  une  occasion  :  (d)  Je  vous 
prie ,  mon  père ,  de  me  dire ,  si  ayant  prêté  une  pe- 
tite somme  d'argent  à  un  autre  solitaire ,  vous  trouvez 
bon  que  je  la  lui  demande.  Faites-le  une  fois  seule- 
fa)  Cot.  p.  5ç>8 — (/»)  Cot.  p.  63o. — (0)  /d.  p.  599.—  (a*)  Id.  p. 65 a. 
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ment ,  lui  répondit-il.  Mais ,  repartit  le  frère  ,  com- 
ment ensuite  pourrai-jc  débarrasser  mon  esprit  de  la 
pensée  qui  m'en  viendra ,  s'il  ne  me  la  rend  pas  ?  Ne 
vous  en  laissez  pas  préoccuper;  et  quand  même  cette 
pensée  inonderoit  votre  esprit ,  ne  vous  rendez  pas  im- 
portun à  ce  solitaire. 

Un  autre  lui  dit  aussi  dans  une  autre  rencontre  :  (a) 
Je  me  trouvai  dans  le  besoin  il  y  a  quelque  temps  , 
et  je  priai  un  frère  de  me  prêter  quelque  peu  d'argent: 
il  ne  me  le  prêta  pas;  mais  sa  charité  le  porta  à  me  le 
donner  en  aumône.  Si  à  présent  je  me  trouve  en  état 
de  le  lui  rendre,  dois-je  le  faire ,  ou  le  distribuer  en 
aumônes  à  d'autres  ?  11  faut  plutôt  le  lui  rendre,  dit  le 
Saint ,  parce  qu'il  lui  appartient.  Et  s'il  refuse  de  le 
recevoir,  ajouta  le  frère,  et  qu'il  me  dise  d'en  faire  la 
charité  à  quelqu'un  ,  que  dois-je  faire  ?  Je  vous  le  ré- 
pète ,  répondit  le  Saint ,  cet  argent  est  à  lui;  au  lieu 
qu'il  seroit  à  vous,  si  sans  le  lui  avoir  demandé,  il  vous 
l'avoit  donné  de  son  propre  mouvement.  Mais  enfin , 
soit  que  vous  demandiez  à  un  frère  ouè  un  séculier, 
s'il  refuse  de  le  recevoir  quand  vous  le  lui  rendrez , 
voici  ce  qui  vous  reste  à  faire  :  Distribuez-le  en  au- 
mône en  son  nom ,  et  après  l'avoir  averti. 

Ce  grand  Saint  voulant  donner  un  exemple  de  la 
charité  qu'on  doit  avoir  pour  les  pécheurs ,  {(>)  ra- 
contait que  dans  un  endroit  de  l'Egypte  ,  qu'il  ne 
nommoit  pas ,  un  certain  solitaire  ayant  soupçonné 
avec  fondement  qu'un  autre  tomboit  dans  un  crime 
avec  une  fille ,  se  mit  à  prier  pour  eux  avec  tant  d'ina- 

(«)  Cot.  p.  617.—  (é)  Vit.  pp.  U  6.  Iibelf.4.  $  i5. 
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tances  ,  que  Dieu  lui  promit  qu'ils  en  feroient  péni- 
tence. Ces  deux  coupables  se  doutant  bien  qu'il  1rs 
avoil  soupçonnés ,  le  prièrent  de  leur  dire  s'il  avoit 
connu  leur  faute,  et  la  lui  avouèrent  :  Je  m'en  suis 
bien  aperçu  ,  mes  enfans ,  répondit  le  vieillard.  Mais  , 
ajoutèrent-ils,  quelles  ont  été  alors  vos  pensées?  Hé- 
las !  répliqua-t-il ,  j'avois  alors  mon  esprit  sur  le  mont 
de  Calvaire  où  Jésus-Christ  a  élé  crucifié ,  et  je  pieu- 
rois  pour  vous.  Mais  comme  mon  Sauveur  m'a  pro- 
mis qu'il  vous  feroit  la  grâce  de  vous  relever  de  voire 
crime ,  je  vous  avertis  de  guérir  par  la  pénitence  la 
plaie  que  votre  présomption  a  faite  à  votre  âme.  Il 
leur  prescrivit  ensuite  la  pénitence  qu'ils  dévoient 
faire  ,  et  ils  l'exécutèrent  fidèlement ,  combattant  de- 
puis leurs  mauvaises  inclinations,  jusqu'à  ce  qu'ils  de- 
vinrent des  vases  d'élection. 

11  exigeoit  d'un  vrai  solitaire  qu'il  gardât  la  modes- 
tic  des  yeux,  (a)  qu'il  veillât  sur  lui-même  ,  et  qu'il  so 
conservât  dans  le  recueillement.  Détournez  vos  yeux  , 
disoit-il  un  jour  à  son  frère  Ànub ,  avec  le  Prophète 
royal ,  détournez  vos  yeux ,  afin  qu'ils  ne  voient  point 
la  vanité;  car  la  liberté  des  sens  donne  la  mort  à  l'âme. 
Il  disoit  fort  souvent  aux  autres  solitaires  :  (b)  Sou- 
venez-vous ,  mes  frères ,  que  rien  ne  nous  est  si  né- 
cessaire comme  de  veiller  continuellement  sur  nous. 
Dégagoons-nous ,  (c)  disoit-il  aussi ,  des  objets  sensi  • 
bles,  car  celui  qui  s'y  arrête,  est  semblable  à  un 
homme  qui  se  trouveroit  au  bord  d'un  étang  fort  pro- 
fond ,  et  que  son  ennemi  pourroit  facilement  pousser 

(a)  Cot.  p.  633.  —  (i)  Id.  p.  6a 5.  —  (c)  Col.  t.  i .  pag.  f>o5. 
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dedans  et  le  noyer.  Au  contraire  celui  qui  ne  suit  pas 
Fat  trait  des  sens,  est  comme  un  homme  qui  se  trou- 
verait bien  loin  de  cet  étang;  en  sorte  que  quand  même 
l'ennemi  voudroit  J'y  entraîner  pour  le  noyer ,  avant 
qu'il  eût  pu  en  venir  à  bout  Dieu  seroit  venu  a  son 
secours. 

Nous  voyons ,  (a)  disoit-il  à  un  frère  qui  étoit  venu 
s'instruire  auprès  de  lui ,  que  quand  on  met  un  vase 
plein  d'eau  sur  le  feu ,  et  qu'il  est  échauffé  par  la  flam- 
me ,  aucune  mouche  ni  aucun  autre  insecte  n'ose  en 

approcher;  au  contraire,  quand  il  est  refroidi,  l^s  mou- 
ches y  viennent  en  foule.  Ainsi  quand  nous  nous  ap- 
pliquons avec  ferveur  aux  choses  spirituelles  et  aux 
exercices  de  la  vie  intérieure  ,  le  démon  n'ose  appro- 
cher de  nous  p  et  ne  sauroit  nuire  a  notre  âme. 

Il  ne  vouloit  pas  qu'on  se  laissât  aller  à  de  vains  dé- 
sirs ,  ni  même  à  une  trop  grande  sollicitude  pour  les 
besoins  de  la  vie.  Rejetez  loin  de  vous,  (6)  disoit-il  à 
un  solitaire  qui  lui  demandoit  son  avis  là-dessus,  tous 
ces  frivoles  désirs  qui  naissent  dans  le  cœur.  N'y  faites 
pas  même  attention  un  instant ,  bien  loin  de  vous  en 
occuper.  Si  vous  êtes  obligé  de  vous  occuper  dans 
votre  esprit  de  quelque  chose  qui  vous  soit  nécessaire  , 
faites-le  autant  qu'il  le  faut.  Je  consens  que  vous  y  re- 
veniez une  seconde  fois  s'il  en  est  besoin;  (c)  mais  si 
la  pensée  vient  une  troisième  fois,  regardez-la  comme 
vaine ,  et  ne  l'écoutez  plus. 

Un  frère  lui  demanda  quelque  avis  pour  bien  se  con- 
duire dans  le  lieu  de  sa  demeure  ;  il  lui  répondit  :  Com- 

(a)  /rf/pag.  620.  —  (6)  Id.  pag.  6aô.—  (c)  Id.  pag.  6oi. 


Digitized  by  Google 


302  TIE5  DES  PKBES.  LIT.  IV.  CIIÀP.  XV. 

portez-vous-y  avec  la  même  discrétion  que  feroit  un 
étranger.  Ne  prétendez  jamais  que  votre  sentiment 
prévale  sur  celui  des  autres  ;  en  observant  ceci  vous 
serez  en  paix. 

Voici  les  règles  qu'il  donnoit  sur  le  silence.  Un  frère 
lui  demanda  s'il  étoit  plus  à  propos  de  parler  que  de 
se  taire;  il  répondit  :  (a)  Celui  qui  parle  pour  l'amour 
de  Dieu  ,  fait  Lien;  et  celui  qui  se  tait  pour  l'amour 
de  Dieu ,  fait  bien  aussi.  Si  vous  mettez  un  frein  à 
votre  langue ,  (6}  dit-il  a  un  autre,  vous  serez  par- 
tout en  repos.  Quelque  peine  qVil  vous  survienne , 
(c)  dit-il  aussi ,  si  vous  -savez  vous  taire  ,  vous  l'avez 
vaincue.  Un  frère  lui  dit  :  (d)  Quand  je  vois  quelque 
chose ,  dois-je  d'abord  le  rapporter  ?  Il  lui  répondit  : 
Vous  savez  ce  que  dit  l'Ecriture  (e)  Celui  qui  répond 
avant  que  d'avoir  écouté,  est  un  insensé  et  se  fait  mé- 
priser. Ainsi  lorsqu'on  vous  interroge  répondez ,  à  la 
bonne  heure;  autrement ,  gardez  le  silence. 

Il  recomroandoit  la  sincérité  et  la  simplicité  reli- 
gieuse ;  (f)  et  il  appeloit  des  hypocrites  ceux  qui  s'a- 
visoient  de  donner  des  leçons  de  vertu  aux  autres  , 
dont  ils  n'avoient  pas  eux-mêmes  profité. 

Nous  apprenons  par  une  de  ses  sentences  P  (g) 
que  les  solitaires  répandus  dans  le  désert  de  Sceté , 
se  rendoient  régulièrement  le  dimanche  à  l'église  pour 
y  participer  aux  sacrés  Mystères,  et  qu'ils  s'y  portoient 
avec  un  saint  empressement  et  une  grande  ferveur. 

(a)  !d.  p.  6a8.  —  {h)  Id.  pag.  6ia.  —  (e)  Id.  p.  6ot.  —  (d)  Id. 
p.  Goj.— (e)  Prov.  18.  [f)  Id.  p.  606  et  6ai —  {3)  Vit.  pp.  1.  5. 
Jibcll.  18.  §  17.  • 
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Il  est  écrit ,  disoit-il  :  (a)  Comme  le  cerf  désire  urç 
source  d'eau  vive  pour  se  désaltérer  ,  ainsi  nwn  âme 
soupire ,  ô  mon  Dieu  !  après  vous.  De  même  donc 
ajoutoit-il,  que  les  cerfs  en  avalant  des  serpens  dans 
le  désert,  sentent  après  le  feu  que  leur  cause  le  venin, 
et  courent  aux  eaux  pour  se  rafraîchir  ;  ainsi  les  soli- 
taires étant  souvent  dans  le  cours  de* la  semaine  ten- 
tés parla  malice  du  démon,  vont  le  dimanche  à  l'é- 
glise pour  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus- Christ ,  qui  les  soulage  des  peines  amè- 
res  que  les  démons  s'efforcent  de  leur  causer  par  les 
différentes  tentations  dont  ils  les  tourmc»teVit. 

Enfin  il  disoit  (6)  que  de  même  qu'un  homme  qui 
veut  bâtir  une  maison  ,  rassemble  les  différens  maté- 
riaux dont  il  a  besoin  ,  le  religieux  qui  veut  élever 
l'édifice  de  sa  perfection ,  doit  aussi  prendre  quelque 
chose  de  chaque  vertu.  « 


CHAPITRE  XVI. 

S.  BESSARION  ,  et  DLLAS  son  disciple. 

Les  Grecs  dans  leurs  Menées ,  (c)  disent  de  saint 
Bessarion  ,  ou  Bisarion ,  qu'il  étoit  égyptien;  qu'il  fut 
instruit  dès  son  enfance  des  lettres  saintes ,  et  que  le 
Seigneur  le  favorisa  de  sa  divine  lumière  ;  que  son 
amour  pour  Jésus-Christ  reçut  dans  son  cœur  des 

(a)  Psal.  40.  —  (i)  Cot.  p.  6a4  (c)  30  Ffcbr. 
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accroissemens  avec  l'âge;  qu'il  conserva  l'innocence 
de  son  baptême,  et  qu'il  se  retira  de  bonne  heure  dans 
la  solitude ,  y  combattant  spirituellement  comme  s'il 
n'avoit  point  de  corps ,  méprisant  ce  corps  qui  devoit 
être  un  jour  la  pâture  des  vers ,  et  soumettant  ainsi 
la  moindre  partie  de  lui-même  à  celle  qui  étoit  la  meil- 
leure :  ce  qui  lui  attira  de  la  part  de  Dieu ,  de  puissans 
secours  et  une  protection  particulière. 

Cet  éloge  ,  qui  contient  en  abrégé  les  vertus  de  cet 
homme  de  Dieu ,  est  pleinement  justifié  par  un  plus 
grand  détail  de  sa  conduite  toute  sainte ,  et  surtout 
de  son  parfait  dégagement  des  choses  de  la  terre ,  que 
ses  disciples ,  témoins  oculaires  de  sa  vie ,  nous  ont 
fait  :  (a)  Voici  ce  qu'ils  en  ont  rapporté.  On  pour- 
roit ,  disoient-ils ,  comparer  sa  vie  à  celle  des  oiseaux  , 
ou  des  poissons ,  ou  des  animaux  terrestres ,  par  le  dé- 
tachement qu'il  pratiquoit.  Il  ne  vouloit  avoir  ni  mai- 
son ,  ni  possession ,  ni  demeure  fixe;  il  renonçoit  à 
toutes  les  vaines  satisfactions  des  sens  ;  il  se  priva 
même  de  celle  qu'on  peut  trouver  à  faire  amas  de  li- 
vres pour  contenter  la  curiosité  de  l'esprit  par  la  lec- 
ture; il  se  sevroit  aussi  de  tous  les  plaisirs,  se  con- 
duisant uniquement  par  la  foi  vive,  qui  lui  faisoit  com- 
prendre la  vanité  des  choses  de  ce  monde ,  et  mettre 
toute  sa  consolation  dans  l'espérance  des  biens  de  l'é- 
ternité. ' 

C'étoit  sur  ce  principe  d'une  foi  parfaite  et  d'une 
espérance  animée  de  la  charité,  qu'il  se  regardoit  com- 
me un  étranger,  détenu  en  captivité  sur  la  terre;  qu'il 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  407. 
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ulloit  errant  de  côté  et  d'autre,  exposé  nuit  et  jour 
aux  injures  de  l'air,  souffrant  avec  une  patience  ad- 
mirable la  nudité,  la  rigueur  du  froid,  les  ardeurs  brû- 
lantes du  soleil ,  tantôt  parmi  les  précipices  ,  et  tantôt 
dans  les  vastes  plaines  de  sables  où  personne  ne  pou- 
voit  habiter. 

Que  s'il  quittoit  quelquefois  ces  lieux  inhabités  pour 
venir  à  ceux  où  demeuroient  les  autres  solitaires  ,  il 
n'entroit  point  dans  les  monastères;  mais  il  se  tenoit 
h  la  porte,  soupirant,  pleurant  et  poussant  des  cris, 
comme  un  homme  qui,  après  avoir  tout  perdu  dans  un 
naufrage  ,  a  été  jeté  à  terre  par  les  vagues  ;  et  si 
alors  quelque  frère ,  entendant  ses  lamentations ,  sortoit 
pour  lui  en  demander  le  sujet,  et  s'offroit  à  lui  don- 
ner les  secours  dont  il  avoit  besoin  ,  il  répondoit  qu'il 
ne  pouvoit  se  résoudre  à  entrer  nulle  paît,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  recouvré  ce  qu'il  avoit  perdu;  car ,  disoit-il , 
je  suis  tombé  entre  les  mains  des  pirftes;  j'ai  fait  un 
funeste  naufrage;  je  suis  déchu  de  mon  rang,  et  j'ai 
été  dégradé  de  la  noblesse  dans  laquelle  j'étois  né. 

Il  vouloit  parler  de  l'état  d'innocence  que  nous 
avons  perdu  par  le  péché  d'Adam  ;  mais  le  frère  à  qui 
il  parloit  ainsi  ne  faisoit  pas  cette  réflexion.  S'il  arri- 
voit,  ajoutoient  ses  disciples  ,  que  celui  à  qui  il  se 
plaignoit  de  son  malheur ,  en  étant  touché  et  ne  pou- 
vant l'obliger  d'entrer  dans  le  monastère  ,  y  rentroit 
lui-même  et  lui  apportoit  un  morceau  de  pain  qu'il 
accompagnoit  de  quelque  parole  de  consolation ,  il  ne 
l'aceeptoit  qu'en  continuant  de  déplorer  ses  pertes , 
assurant  qu'elles  lui  procureroient  de  plus  grands 
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maux  encore  ,  qu'il  auroit  à  souffrir  tous  les  jours  de  sa 

vie  ,  et  que  sa  ressource  étoit  de  la  passer  daus  les  lar- 
mes ,  errant  continuellement  comme  un  homme  qui 
n'a  ni  bien  ,  ni  lieu  où  il  puisse  demeurer. 

Cette  conduite  et  ces  sentimens  paroîlront  extraor- 
dinaires à  quelqu'un  qui  ira  qu'une  foi  superficielle , 
et  qui  est  peu  pénélré  de  la  vanité  des  choses  de  ce 
monde  ,  des  suiles  funestes  que  la  chute  du  premier 
père  a  eues  en  nous,  «les  biens  mettables  de  l'éternité 
que  nous  sommes  tous  les  jours  en  danger  de  perdre, 
et  des  flammes  éternelles  allumées  par  la  justice  de 
Dieu  pour  punir  le  crime.  Mais  un  Saint  éclairé  d'en 
haut  d'une  lumière  peu  commune,  qui  concevoit  les 
pertes  que  nous  avons  faites  par  le  péché  d'origine  , 
et  les  risques  que  nous  courons  en  péchant ,  comme 
nous  faisons  si  souvent;  un  Saint  qui  voyoil  dans  cette 
céleste  lumière  la  grandeur  des  biens  du  ciel  que  nous 
risquons  de  [fedre ,  et  les  tourmens  horribles  de 
l'enfer  où  nous  pouvons  tomber  si  facilement ,  gérnis- 
soit ,  soupiroit ,  versoit  des  larmes  ,  se  plaignoit  amè- 
rement de  notre  misère;  et  nous  ne  saurions  qu'ad- 
mirer cette  sagesse  céleste  qui  lui  découvroit  ces  gran- 
des vérités  avec  tant  de  clarlé  ,  qui  les  lui  faisoit  sentir 
avec  tant  de  force,  et  qui  le  portoit  à  ce  dégagement 
de  la  vie,  à  celle  pénitence  si  austère  ,  a  ces  larmes 
si  abondantes  ,  et  à  ce  mépris  souverain  des  choses 
de  ce  monde  et  de  lui-même  ,  pourvu  qu'il  arrivât 
heureusement  au  port  de  l'éternité. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  si  la  pénitence 
qu'il  entreprit  fut  si  grande.  L'esprit  de  Dieu  qui 
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rie  voit  son  cœur  à  des  sentimens  si  héroïques  de  dé- 
tachement ,  à  mesure  qu'il  illustrait  son  esprit  de  ses 
célestes  lumières ,  ne  le  portoit  pas  moius  aux  plus 
grandes  austérités. 

En  effet ,  *(a)  il  passa  quarante  jours  et  quarante 
nuits  de  suite  debout  et  sans  dormir,  parmi  les  épines, 
et  lut  aussi  quarante  ans  sans  dor^j^  *>ur  le  côté ,  ne 
le  faisant  qu'assis  ou  debout.  Mais  ce  qui  prouve  qu'en 
ceci  il  n'agissoitque  par  l'esprit  de  Dieu ,  (6)  c'est  que 
d'ailleurs  sa  vie  étoit  si  exempte  de  défauts  ,  comme  dit 
Pallade,  que  quand  même  il  auroit  été  un  ange  du  ciel, 
il  ji  auroit  pas  vécu  plus  parfaitement  sur  la  terre.  La 
discrétion  de  ses  conseils  montre  encore  que  sa  sa- 
gesse ne  lui  pouvoit  venir  que  de  Dieu,  (c)  Car  un  frère 
qui  demeuroit  en  communauté  lui  ayant  demandé 
quelle  conduite  il  devoit  tenir,  (d)  il  lui  dit  de  s'appli- 
quer beaucoup  à  garder  le  silence  ,  et  dtne  pas  se  me- 
surer sur  ce  que  faisoient  les  principaux  des  pères; 
voulant  sans  doute  lui  faire  entendre  que  Dieu  ne  dc- 
mandoit  pas  de  tous  les  mêmes  austérités ,  ni  la  même 
conduite. 

Toujours  animé  du  même  esprit,  il  portoit  sa  cha- 
rité envers  le  prochain  au  même  degré  d'héroïsme , 
que  son  dégagement  des  choses  de  la  terre.  11  n'avoit 
pour  tout  4^en  qu'une  tunique  ,  qu'un  petit  manteau, 
avec  un  livre  des  Evangiles ,  qu'il  portoit  ordinaire- 
ment sous  le  bras ,  soit  Jpour  connoître  par  là  ,  dit 
Pallade ,  (e)  s'il  obéissoit  fidèlement  à  la  voix  de  Dieu , 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  4o6.  —  (6)  Vit.  pp.  I.  8.  c.  116.  —  (c)  Cot.  p.  4q6. 
—  {d)  Sent.  pp.  n.  5a.  —  (e)  Vit.  pp.  I.  8.  c.  1 16. 
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soit  qu'il  voulût  toujours  avoir  avec  lui  la  régie  qu'il 
se  proposoit  d'accomplir  continuellement.  Or ,  il  ar- 
riva qu'étant  entré  dans  un  village,  il  trouva  au  mi- 
lieu de  la  place  le  corps  mort  d'un  pauvro  qui  éloit 
nu  ,  et  aussitôt  il  quitta  son  petit  manteau  et  l'en 
couvrit.  Etant  ensuite  allé  plus  avant,  et  ayant  ren- 
contré un  pauvr^^jui  éloit  aussi  sans  habit,  il  se  mit 
à  délibérer  dans  son  esprit  sur  ce  qu'il  devoit  faire; 
car,  disoit-il  ,  comment  ayant  renoncé  au  monde, 
resterois-je  vélu  de  ma  robe,  tandis  que  mon  frère  pé- 
riroit  de  froid  ?  N'aurois-jc  pas  a  me  reprocher  sa 
mort ,  si  je  le  Iaissois  sans  secours  ?  Mais  si  je  m'en 
dépouille  pour  lui  en  donner  la  moitié,  ni  lui  ni  moi 
n'en  pourrons  profiter ,  une  moitié  ne  nous  suffisant 
pas.  Et  quel  mal  d'ailleurs  pourra-t-il  m 'arriver  ,  si 
dans  l'exercice  de  la  charité,  je  vais  au  delà  de  ce 
que  Dieu  inefbmmande? 

11  parloit  ainsi  dans  son  âme  ,  et  en  même  temps 
pressé  par  sa  charité ,  il  appela  avec  joie  ce  pauvre 
sous  un  porche  ,  se  dépouilla  de  la  tunique  qui  lui 
rc>loit  pour  l'en  revêtir  ,  et  demeura  ainsi  nu.  11  s'assit 
en  se  couvrant  des  mains  et  en  croisant  les  genoux  t 
n'ayant  plus  que  le  livre  de  l'Evangile ,  dont  la  cé- 
leste parole  enrichit  ceux  qui  la  pratiquent. 

La  providence  de  celui  de  qui  cette  djyine  parole 
procède,  fit  que  l'intendant  de  la  justice  vint  à  passer 
par  là ,  le  reconnut  et  demanda  à  un  de  ceux  qui  l'ac- 
coinpapnoient  si  ce  n'étoit  pas  \h  le  bon  père  Be&sa- 
rion.  Il  lui  répondit  qu'oui;  et  aussitôt  descendant  de 
cheval  ,  il  lui  dit  :  Qui  vous  a  donc  ainsi  dépouillé, 

mon 
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mon  père  ?  C'est  celui-ci,  lui  repartit  le  Saint ,  en  lui 
montrant  le  saint  Evangile.  L'ofticier  lui  mit  son  man- 
teau sur  les  épaules  ,  et  le  serviteur  de  Jésus -Christ 
craignant  qu'il  ne  lui  donnât  des  louanges  pour  l'ac- 
tion qu'il  avoit  faite  ,  s'éloigna  aussitôt  de  lui  ,  ne 
•  voulant-  d'autre  récompense  que  celle  que  Dieu  ré- 
serve aux  œuvres  faites  pour  sa  gloire. 

Ayant  encore  rencontré  un  pauvre  sur  son  passage, 
il  ne  voulut  pas  le  laisser  sans  lui  donner  ce  qui  lui 
restoit  ;  c'était  le  livre  de  l'Evangile.  Il  courut  à  la 
place ,  où  il  le  vendit ,  et  fit,  du  prix  qu'il  en  retira ,  la 
charité  au  pauvre. 

Peu  de  jours  après  ,  l'abbé  Dulas  ,  qui  étoit  alors 
son  disciple,  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  lait  de  ce  livre  ; 
et  le  Saint  lui  répondit  d'un  air  riant  :  Ne  vous  fâchez 
pas ,  mon  frère ,  puisque  je  l'ai  vendu  pour  avoir  plus 
de  confiance  d'obtenir  la  gloire  du  ciel ,  et  pour  obéir 
aux  paroles  de  Jésus-Christ ,  qui  me  dit  sans  cesse 
dans  ce  livre  :  Fendez  ce  que  vous  avez  et  donnez-le 
aux  pauvres. 

Pallade  ,  qui  rapporte  ce  que  nous  venons  de  dire , 
ajoute  qu'il  a  fait  plusieurs  autres  aumônes  qui  mon- 
troient  en  lui  une  grande  vertu.  Nous  pouvons  met- 
tre au  nombre  de  ses  actions  admirables  les  prodiges 
qu'on  raconte  de  lui ,  et  dont  son  disciple  Dulas  fut 
témoin  oculaire.  Voici  comme  il  le  racontait  :  (a)  t  Mar- 
»  chant  un  jour  le  long  de  la  mer,  je  me  sentis  telle- 
»  ment  altéré  que  je  fus  contraint  de  lui  dire  :  Mon 
»  père ,  je  n'en  puis  plus  de  soif.  Il  se  mit  en  prière, 

(a)  Cut.  t.  1.  p.  4o5.  J|| 

m.  w  0 
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t  après  quoi  il  me  dit  :  Buvez  de  l'eau  dé  la  mer;  je 
t  le  fis,  et  je  trouvai  qu'elle  étoit  changée  en  eau 
»  douce.  J'en  pris  encore  pour  en  remplir  une  bou- 
»  teille,  et  s'en  étant  aperçu  r  il  m'en  demanda  la  rai- 
»  son.  Je  lui  répondis  :  Pardonnez-moi ,  mon  père , 
,  c'est  afin  d'en  boire  au  cas  que  j'aie  encore  soif.  • 
»  Mais  il  me  dit  :  Le  Dieu  qui  est  ici  est  également 
4£  partout.  ■ 

•  Le  Saint ,  après  avoir  été  plusieurs  années  toujours 
exposé  à  l'air ,  fut  obligé  de  prendre  une  cellule.  Son 
disciple  Dulas  rapporte  encore;  (a)  que  s'y  étant  rendu 
auprès  de  lui ,  il  le  trouva  qui  prioit  debout ,  les  mains 
étendues  vers  le  ciel.  C'étoit  une  manière  de  prier  fort 
usitée  parmi  les  solitaires.  «  Il  persévéra  ^insi  dans 
»  cette  situation  pendant  quatorze  jours ,  dit  son  dis- 
»  ciple ,  après  quoi  il  m'appela  et  me  dit  de  le  suivre. 
»  Nous  nous  en  allâmes  dans  le  désert ,  où  me  trou- 
»  vant  fort  altéré,  je  le  lui  dis.  Il  s'éloigna  de  moi 

»  d'un  jet  de  pierre  ;  et  après  avoir  fait  sa  prière ,  il  * 
»  revint  à  moi  m'apportant  sa  peau  de  brebis  pleine 
i  d'eau.  Nous  continuâmes  notre  chemin,  et  nous 
s  passâmes  devant  une  caverne ,  où  nous  trouvâmes 
»  un  solitaire  assis  qui  faisoit  une  natte.  Il  ne  leva 
»  pas  les  yeux  pour  nous  regarder  ,  il  ne  nous  salua 
»  point,  et  ne  nous  dit  pas  un  mot ,  ce  que  l'abbé  Bes- 
»  sarion  voyant ,  il  me  dit  :  Allons-  nous-en  ,  ce  frère 

•  n'agrée  pns  que  nous  soyions  ici,  ou  Dieu  ne  lui  a 
»  pas  inspiré  d'entrer  en  conversation  avec  nous. 
»  Nous  reprîmes  donc  notre  voyage ,  et  nous  allâmes 
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i  trouver  l'abbé  Jean  qui  demeuroit  près  de  Lique.  » 
(  C'est  saint  Jean  de  Latople  dont  nous  avons  donné 
la  vie ,  et  qui  fut  si  célèbre  par  le  don  de  prophétie 
dont  Dieu  l'a  voit  favorisé.  ) 

c  Comme  nous  y  fûmes  arrivés  ,  (a)  nous  le  saluâ- 
»  mes  ,  nous  fîmes  la  prière ,  après  quoi  les  deux  ab- 
»  bés  s'étant  assis ,  ils  s'entretinrent  ensemble  d'une 
»  vision  qu'ils  avoient  eue,  et  là-dessus  l'abbé  Bessa- 
»  rion  dit  :  11  est  arrêté  que  les  temples  des  idoles  se- 
»  ront  détruits.  »  En  effet,  ils  furent  démolis  en  389, 
ce  qui  fait  voir  que  le  Saint  florissott  beaucoup  dans 
ce  lemps-là  ,  et  qu'il  pouvoit  être  fort  avancé  en  âge. 

«  A  notre  retour ,  poursuit  Dulas  ,  (0)  nous  repas- 
»  sâmes  devant  la  caverne  où  nous  avions  trouvé  le  so- 
»  litaire  dont  j'ai  parlé ,  et  l'abbé  Bessarion  me  dit  : 
v  Entrons  ,  voyons  si  ce  frère  y  est ,  et  si  Dieu  lui  aura 
»  inspiré  de  nous  dire  un  mot  d'édification.  Nous  en- 
»  trames  ,  et  nous  trouvâmes  qu'il  étoit  mort.  Sur 
»  cela  il  me  dit  :  Venez,  mon  frère,  donnons  la  sé- 
»  pulture  à  son  corps  :  assurément  Dieu  nous  a  ea- 
»  voyés  pour  cela.  Mais  quand  nous  voulûmes  l'ac- 
»  commoder  pour  le  mettre  en  terre  ,  nous  reconnû- 
j>  mes  que  c'étoit  une  femme.  Alors  l'abbé  s'écria  : 
»  V#yez  comment  les  femmes  combattent  courageu- 
»  sèment  contre  les  démons  dans  le  désert,  tandis 
»  que  nous  vivons  si  lâchement  dans  les  villes?  Nous 
»  rendîmes  gloire  au  Seigneur,  qui  se  rend  le  protec- 
»  teur  de  ceux  qui  l'aiment ,  et  nous  nous  retirâmes 
»  ainsi.  » 

(«)  Vit.  pp.  1.  5.  libell.  12.  S  3.  —  (*)  Cot.  p.  4o5. 
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L'abbé  Dulas  racontait  encore  que  le  Sainl  ayant 
eu  besoin  de  passer  une  rivière  appelée  Chisoroas , 
(a)  et  n'y  ayant  point  de  bateau ,  il  se  mit  en  prière , 
et  après  il  la  passa  à  pied,  comme  si  c*eût  été  un 
chemin  battu,  il  se  prosterna  devant  lui,  et  le  con- 
jura de  lui  dire  comment  il  sentoit  ses  pieds  en  étant 
sur  l'eau ,  et  il  lui  répondit  qu'il  sentoit  Peau  jusqu'à 
la  cheville ,  et  qu'au-dessous  elle  éloit  solide. 

Ces  merveilles  et  plusieurs  autres  qu'il  a  faites  ,  lui 
ont  feit  donner  le  nom  de  thaumaturge  par  les  Grecs , 
et  les  grands  hommes  du  désert  qui  sont  venus  après 
lui ,  l'ont  regardé  comme  un  homme  de  prodiges.  Car 
un  solitaire  nommé  Elie,  devant  qui  on  louoit  la  vertu 
de  l'abbé  Agathon,  dit  qu'il  éloit  bon  pour  son  temps; 
mais  que  quant  à  ceux  qui  étoient  plus  anciens ,  il  en 
avoit  vu  un  à  Sceté  qui  pouvoit  faire  arrêter  le  soleil 
comme  Josué.  (b)  Il  l'entendoit  de  saint  Bcssarion  dont 
son  disciple  Dulas  le  rapporte. 

Ce  don  si  éminent  de  faire  des  miracles  n'aflbiblis- 
sott  point  en  lui  les  sentimens  d'humilité  dont  il  éloit 
rempli.  Il  falloit ,  pour  obtenir  de  lui  quelque  pro- 
dige qui  éclatât  devant  les  autres ,  qu'on  usât  de  sur- 
prise ;  car  sa  modestie  se  fût  alarmée  si  on  lui  en  avoit 
demandé  quelqu'un.  C'est  ainsi  qu'on  s'y  prittdan» 
l'église  de  Sceté,  (c)  pour  délivrer  un  séculier  pos- 
sédé du  malin  esprit.  11  y  avoit  été  amené  afin  d'ob- 
tenir sa  délivrance  par  les  prières  des  frères  ;  mais 
Dieu  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  les  exaucer.  Il  le 

(a)  Cot.  p.  4o3.  —  (*)  /rf.  p.  4o4.  TÈEL  hwt.  t.  8.  p.  488.  —  (c)  Cot. 
p.  4<>5. 
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réserToit  à  la  prière  du  Saint ,  et  il  inspira  aux  ecclé- 
siastiques qui  dcsservoient  l'église  de  le  lui  proposer. 
Que  ferons-nous ,  disoient-ils  entr'eux  ?  personne  ap- 
paremment n'est  capable  de  chasser  le  démon  du  corps 
de  cet  homme  que  l'abbé  Bessarion.  Mais  si  nous  l'en 
prions,  il  ne  voudra  pas  même  venir  h  l'église;  le  meil- 
leur parti  est  d'attendre  qu'il  y  vienne.  Comme  il  s'y 
rend  toujours  de  grand  matin  et  avant  tous  les  au- 
tres ,  nous  ferons  asseoir  le  possédé  à  sa  place  comme 
s'il  dormoit ,  et  lorsqu'il  entrera  nous  nous  lèverons 
pour  prier,  et  nous  lui  dirons  qu'il  réveille  le  pos- 
sédé. Tout  fut  exécuté  sur  ce  plan.  A  mesure  que  saint 
Bessarion  fut  entré,  on  se  mil  en  devoir  de  faire  la  priè- 
re, et  un  des  clercs  lui  dit  :  Mon  père,  éveillez  ce  frère 
qui  dort.  Le  Saint  dit  donc  au  possédé:  Levez-vous 
et  allez-vous-en  ;  et  à  cette  seule  parole  le  démon  le 
quitta»  et  il  se  trouva  délivré. 

Cet  innocent  artifice  réussit  de-  la  môme  manière 
en  faveur  d'un  enfant  paralytique,  (a)  Son  père  le 
mit  à  la  porte  de  sa  cellule,  et  s'en  alla.  L'enfant  se 
mit  à  pleurer ,  et  ce  Saint  l'ayant  entendu  ,  sortit  de 
sa  cellule,  et  ignorant  son  mal ,  lui  dît  de  s'en  aller 
chercher  son  père  :  ce  qu'il  fit  aussitôt.  On  raconte  la 
même  merveille  de  saint  Macaire. 

Son  humilité  parut  bien  encore  dans  cette  charité 
par  laquelle  il  avoit  tant  de  compassion  des  fautes  de 
ses  frères ,  dans  la  convicrion  où  il  étoit  qu'il  nYtoit 
pas  moins  foiblc  qu'eux.  (6)  Sur  quoi  Fou  raconte 
qu'un  solitaire  s'étant  rendu  coupable  d'une  faute; 

(a)  Vit.  pp.  I.  ô.n.  îaa.—  (6)  Cot.  p.  GoC, 
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pour  laquelle  le  prêtre  de  Sceté  l'avoit  voulu  séparer 
des  autres  et  chasser  de  l'église  ;  à  mesure  qu'il  lui 
dit  d'en  sortir ,  le  Saint  se  leva  et  sortit  avec  lui  ,  en 
disant  :  Je  suis  aussi  un  pécheur. 

Saint  Bessarion  eut  entr'autrcs  disciples  ,  (a)  com- 
me nous  avons  vu  ,  l'abbé  Dulas ,  qui  tint  un  rang 
distingué  parmi  les  Pères  du  désert.  Il  recommandoit 
principalement  l'abstinence  et  la  paix  de  l'âme  ,  com- 
me de  puissans  secours  contre  les  ennemis  du  salut. 
Il  disoit  aussi  qu'il  falloit  retrancher  du  cœur  les  affec- 
tions inutiles,  parce  qu'elles  sont  une  source  de  ten- 
tations à  l'esprit  et  troublent  le  repos  de  l'âme. 


CHAPITRE  XVII. 

i 

LE  VÉNÉRABLE  JEAN  LE  NAIN, 
Père  spirituel  de  saint  Arsène. 

4  *  * 

Oc  a  M)  le  grand  saint  Arsène  se  présenta  à  Péglise 
des  solitaires  de  Sceté  pour  être  reçu  parmi  eux? 
comme  nous  le  dirons  bientôt,  on  ne  trouva  personne 
dans  ce  désert  qui  fut  plus  capable  de  le  former  aux 
devoirs  de  la  vie  monastique  que  le  vénérable  Jean  le 
Nain  ,  ainsi  appelé  à  cause  cte  la  petitesse  de  son  corps. 
Il  pareil  par  là  en  quelle  estime  il  étoit  parmi  les  re- 
ligieux ;  (L)  et  il  l'avoit  acquise  autant  par  la  profon- 

(o)  U.  p.  4a6.  —  (6)  Vit.  pp.  1.  5.  c.  10.  S  »8. 
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deur  de  son  humilité  et  par  son  recueillement  inté- 
rieur ,  que  par  l'expérience  qu'on  a  voit  faite  de  son 
discernement  dans  les  choses  spirituelles,  (a)  On  ne 
nous  a  point  appris  quelle  étoit  sa  condition  et  sa  pa- 
trie; nous  savons  seulement  qu'il  avoit  un  frère  plus 
âgé  que  lui,  avec  lequel  il  vint  au  désert,  (b)  Ils  se 
présentèrent  ensemble  à  un  vieillard  de  Thébaïde  ,  et 
qui  avoit  établi  sa  demeure  a  Sceté.  (c)  C'étoit  un 
homme  sévère  ,  et  la  discipline  qu'il  faisoit  observer 
à  ses  disciples  étoit  très-rigoureuse. 

Il  exigeoit  pour  première  disposition  à  ceux  qui  ve- 
noient  à*  son  monastère  ,  de  renoncer  a  leur  propre 
volonté,  et  ce  n'étoit  qu'à  cette  condition  qu'ils  y 
étoient  reçus.  Il  ne  manqua  donc  pas  de  les  interroger 
sur  ce  point  essentiel  ;  et  sur  la  promesse  qu'ils  lui 
firent  de  se  soumettre  aveuglément  à  tout  ce  qu'il  leur 
prescriroit ,  il  se  chargea  de  leur  Conduite.  Les  épreu- 
ves suivirent  de  près  cette  première  leçon,  (d)  Le 
vieillard  prcnanl^un  bâton  sec  depuis  long  -  temps  , 
qu'il  trouva  sous  sa  main,  l'enfonça  dans  la  terre,  et 
ordonna  à  Jean  le  Nain  de  l'arroser  tous  les  jours  jus- 
qu'à ce  qu'il  portât  des  fruits,  (e;  L'ordre  étoit  d'au- 
tant plus  difficile  à  exécuter,  que  l'eau  étoit  à  deux 
milles  de  là ,  et  il  étoit  obligé  de  partir  le  soir  pour  en 
prendre,  et  n'en  pou  voit  revenir  que  le  matin^  11  per- 
sévéra deux  ans  dans  ce  pénible  travail ,  sans  qu'il  y 
eût  apparence  que  le  bâton  reverdît.  Enfin  à  la  troi- 
sième année  Dieu  bénit  sensiblement  son  obéissance 

(a)  U.  $  37 —  (6)  Id.  c.  i4.§  3.  —  (e)  Sulp.  dial.  i.  c.  n.  — 
(d)  Sulp.  ibid.  c.  i3.  —  («)  Vit.  pp.  1.  5.  c.  i4.  S  3. 
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par  un  prodige.  Le  bâton ,  contre  toute  espérance  , 
poussa  des  feuilles  et  produisit  des  fruits  t  que  son  su- 
périeur porta  à  l'église  des  solitaires  et  leur  présenta 
en  leur  disant  :  Goûtez ,  mes  frères ,  de  ce  fruit ,  c'est 
un  fruit  d'obéissance, 

Postumien ,  (a)  qui  avoit  été  en  Egypte  en  4<>2  > 
certifioit  a  Sulpice  Sévère  d'avoir  vu  lui-même  cet  ar- 
bre  Vert  dans  la  cour  du  monastère.  On  dit  qu'il  y  a 
encore  en  Egypte  un  monastère  dédié  à  notre  saint 
solitaire  ,  (b)  où  Ton  montre  un  arbre  qu'on  croit  être 
le  même ,  et  qu'on  appelle  pour  cela  F  arbre  d'obéis- 
sance, ce  qui  seroit  un  nouveau  miracle.  Le%aifciens 
Pères  de  la  solitude  exerçoient  souvent  leurs  disci- 
ples à  cette  vertu  d'obéissance  par  des  pratiques  à  peu 
près  semblables  ;  et  il  n'en  manque  pas  d'exemples  de 
la  même  nature  dans  leurs  actes ,  qui  nous  montrent 
que  le  principal  fondement  qu'ils  établissoient  pour  la 
vie  monastique ,  étoit  celui  d'une  entière  dépendance 
des  supérieurs ,  et  d'une  soumissio#  aveugle  à  leurs 
ordres. 

On  peut  comprendre  les  progrès  que  fit  Jean  le  Nain 
dans  cette  vertu ,  par  celui  qu'il  fit  dans  les  autres  , 
principalement  dans  l'humilité  et  la  vie  intérieure. 
(c)  11  parott  combien  il  goûtoit  les  douceurs  du  re- 
cueillement ,  par  ce  qu'il  proposa  dans  une  rencontre 
à  son  frère.  Je  voudrois  bien  ,  lui  dit-il ,  être  comme 
les  anges ,  qui  n'ont  aucune  sollicitude ,  qui  ne  sont 
point  obligés  au  travail  ,  et  qui  ne  s'occupent  qu'à 

(a)  Sulp.  ihid.  c.  i3.  —  (é)  Bult.  faist.  mon.  oii.  p.  1 3-, —  (c)  Vit. 
pp.  t  5.  c.  10.  $  37. 1.  3.  c.  56. 
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j^ouer  et  servir  Dieu.  Ce  désir  étoit  pieux ,  et  mont  roi t 
^Cans  le  B.  Jean  un  grand  goût  pour  l'oraison  ;  mais 
l'exécution  n'est  pas  pour  cette  vie,  et  son  défaut 

d'expérience  lui  fit  éprouver  alors  que  tout  ce  qui  pa- 
roîl  saint  et  élevé ,  (a)  comme  a  dit  un  samt  hom- 
me ,  n'est  pas  toujours  bon  a  suivre  ,  et  qu'il  faut  user 
de  discernement  et  de  discrétion. 

Jean  le  Nain  ,  pénétré  de  ce  désir  ,  quitta  son  habit 
et  alla  dans  le  désert ,  se  promettant  d'y  vivre  de  cette 
vie  angélique  qu'il  avoit  en  vue;  mais  après  avoir  ainsi 
passé  une  semaine,  il  reconnut  son  illusion,  et  re- 
tourna à  la  cellule  de  son  frère.  Celui-ci  l'entendant 
frapper  à  sa  porte,  lui  demanda  de  dedans  qui  il  étoit  : 

*suis,  répondit-il ,  votre  frère  Jean.  Jean  ,  répondit 
n  frère,  n'est  plus  maintenant  un  homme  comme 
nous;  il  est  devenu  un  ange.  Et  quoiqu'il  continuât 
a  frapper  et  à  le  prier  de  lui  ouvrir,  il  le  laissa  passer 
toute  la  nuit  à  sa  porte.  Enfin  il  l'ouvrit  quand  le  jour 
parut ,  et  lui  dit  :  Si  vous  êtes  un  ange ,  vous  pouviez 
bien  entrer  dans  la  cellule  sans  m'en  demander  la 
permission;  et  si  vous  êtes  un  homme,  comprenez  que 
vous  avez  besoin  de  travailler  pour  vivre.  Jean  ins- 
truit par  son  expérience  et  par  ce  charitable  avis  , 
s'humilia  devant  son  frère  ,  avoua  sa  faute  et  le  pria 
de  la  lui  pardonner.  Ceci  montre  que  Jean  étoit  alors 
encore  jgune  et  peu  expérimenté  dans  les  voies  de 
Dieu;  mais  il  étoit  humble,  et  il  savoit  convenir  de 
son  erreur  quand  il  s'étoit  trompé;  ce  qui  est  une 
grande  avance  dans  un  homme  encore  nouveau  dans 
la  vie  spirituelle. 

(à)  A  Kemp.de  [mit.  ChristL  1.  3.  c.  io. 
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Nous  ne  savons  point  combien  de  temps  il  demeur^ 

sous  la  conduite  de  son  père  spirituel  ,  parce  qu™ 
nous  n'avons  pas  une  histoire  suivie  de  sa  vie.  Mais 
les  mémoires  qu'on  nous  a  conservés  de  ses  actions  et 
des  avis  qu'il  donnoit  dans  la  suite  aux  autres  solitai- 
res ,  montrent  qu'il  ctoit  entré  courageusement  dans 
un  grand  combat  contre  lui-même  ,  et  qu'il  avoit 
beaucoup  travaillé  à  vaincre  ses  passions  (a).  L'abbé 
Pémen  rapporloit  de  lui  qu'il  avoit  prié  Dieu  de  l'en 
délivrer,  et  qu'en  efl'et  il  avoit  obtenu  cette  grâce;  en 
sorte  qu'il  n'en  étoit  pas  troublé,  et  qu'il  se  trou- 
voit  par  là  dans  un  grand  repos.  Il  en  parla  à  un  an- 
cien du  désert,  et  lui  avoua  qu'il  jouissoit  d'une  grande 
paix  sans  avoir  rien  à  combattre.  Le  vieillard  lui  con^ 
seilla  de  ne  pas  se  fier  tout- a -fait  à  cet  état  de  tran- 
quillité, qui  n'est  point  permanent  dans  cette  vie,  et 
lui  donna  pour  avis  de  demander  au  Seigneur  qu'il 
s'élevât  en  lui  quelque  guerre,  et  qu'il  souffrît  com- 
me auparavant  quelque  peine  et  quelque  humilia- 
tion. Car ,  lui  dit-il ,  c'est  en  combattant  que  l'âme 
fait  plus  de  progrès.  Il  le  lit ,  et  pria  le  Seigneur  de 
lui  envoyer  ce  qui  lui  seroit  plus  utile.  Sa  prière  fut 
exaucée.  Les  tentations  revinrent ,  il  rentra  dans  le 
combat  contre  ses  passions;  et  depuis  ce  temps-là  il 
ne  demanda  plus  d'être  délivré  de  leurs  assauts  , 
mais  seulement  de  la  force  pour  les  soutenir  coura- 
geusement. 

Il  altaquoit  principalement  ses  passions  parle  jeûne; 
(6)  et  il  disoit  à  ce  propos  ,  que  comme  un  roi  qui 

(a)  Vit.  pp.  1.  5.  c.  7.  §8.  Cot.  t.  1.  p.  4/2.— (*)  W.C.4-  S  19>  l 
t.  60. 


Digitized  by  Google 


LE  VENERABLE  JEAN  LE  NAIN.  2  1  9 

veut  se  rendre  mailrc  d'une  ville  ennemie  commence 
par  lui  couper  l'eau  et  les  vivres ,  afin  de  la  réduire 
par  la  famine;  ainsi  celui  qui  veut  se  rendre  maître  de 
ses  passions ,  doit  s'accoutumer  à  souffrir  la  faim  par 

le  jeûne  ,  et  que  c'est  le  moyen  d'amortir  la  force  des 
passions  qui  troublent  la  pait  de  l'àme.  Pour  mieux 
autoriser  cette  sainte  pratique  ,  il  rapportoit  l'exem- 
ple de  ceux  qui  l'avoicnt  précédé  dans  le  désert  de 
Sceté  (a) ,  qui  ne  vivoient  que  de  pain  et  de  sel ,  et  il 
assuroit  que  cette  voie  étroite  menoit  droit  a  la  vie; 
au  contraire  celui  qui  ne  s'applique  pas  à  cette  rigou- 
reuse abstinence,  donne  bientôt  dans  le  piège  du  dé- 
mon et  devient  le  jouet  des  passions  ,  quelque  progrès 
qu'il  croie  avoir  fait  dans  la  vie  spirituelle.  Car,  di- 
soit-il ,  quelque  fort  que  soit  lotion  ,  l'avidité  de  man- 
ger le  fait  tomber  dans  le  piége ,  et  l'y  rend  le  jouet 
des  hommes. 

11  disoit  aussi  (A)  qu'un  solitaire  qui  se  remplissent 
de  viandes  et  s'exposoit  à  des  occasions  dangereuses  à 
la  pureté,  avoit  déjà  perdu  cette  vertu  devant  Dieu. 
Il  vouloit  qu'on  s'accoutumât  h  une  vie  rude  et  pé- 
nible ;  et  comme  on  lui  demandoit  un  jour  ce  que 
c'étoit  qu'un  Moine  (c)  ,  il  répondit  que  c'éloit  un 
homme  de  travail ,  ou  le  travail  même  ,  parce  qu'il 
devoit  s'exercera  souffrir  toutes  sortes  de  travaux  (d). 
Un  frère  lui  ayant  demandé  h  quoi  pouvoient  servir 
les  veilles  et  les  jeûnes  ,  il  répondit  qu'ils  servoient  à 
humilier  l'âme,  et  que  Dieu  la  voyant  ainsi  abattue, 
en  avoit  compassion  et  la  secouroil. 

(a)  Vit.  pp.  app.  $  i.  Cot.  t.  1.  p.  47a  et  4;3.  —  (6)  Cot.  ibid. 
p.  4;o.  —  (c)  1d.  p.  48i .  —  (d)  Vit.  pp.  app.  $  a. 
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On  peut  conclure  aisément  par  ce  qui  lui  arriva  dans 
une  rencontre  ,  (a)  qu'en  donnant  la  nourriture  à  son 
corps,  il  nourrissoit  aussi  son  âme  de  saintes  pensées. 
Plusieurs  solitaires  ,  dont  il  étoit  du  nombre  ,  man- 
geoient  un  jour  ensemble  en  un  repas  qu'on  leur  avoit 
donné  par  charité.  Le  hasard  fit  qu'il  s'aperçut  que 
l'un  d'eux  rioil.  11  en  fut  touché  ,  et  dit  en  versant 
des  larmes  :  Quel  sujet  ce  frère  peut-il  avoir  de  rire , 
tandis  que  nous  en  avons  tant  de  pleurer ,  quand  ce 
ne  seroit  que  de  manger ,  comme  nous  faisons  ici ,  le 
fruit  du  travail  et  de  la  charité  des  autres  ? 

Il  s'appliqua  aussi  beaucoup  a  combattre  la  colère 
et  à  acquérir  une  grande  douceur  :  c'est  ce  qui  lui  fit 
supporter  ensuite  les  injures  avec  tant  de  patience  dam 
les  occasions  que  la  providence  lui  ménagea  ,  pour 
mériter  par  cette  vertu.  Le  moyen  qu'il  employa 
d'abord  pour  y  réussir ,  outre  celui  de  la  mortification 
et  de  la  pénitence  ,  fut  de  se  retirer  aussitôt  qu'il  se 
sentoit  ému  ,  de  peur  qu'en  répondant,  il  ne  donnât 
prise  au  démon  de  la  colère  ,  ou  ne  s'échappât  en  quel- 
que parole  d'impatience,  (ù) 

C'est  ainsi  qu'il  se  conduisit  un  jour'qu'il  étoit  sur 
lo  chemin  de  Sccté,  et  travailloit  ses  nattes.  Un  hom- 
me qu'il  rencontra  sur  ses  pas,  s'avisa  de  lui  tenir  des 
discours  disgracieux  ,  dans  l'intention  de  l'émouvoir  à 
la  colère.  Jean  craignit  en  effet  d'y  tomber,  et  laissant 
là  son  ouvrage,  il  s'enfuit.  11  en  faisoit  de  môme  lors- 
qii  il  voyoit  des  religieux  entrer  ensemble  en  contes- 
talion.  Le  cas  lui  arriva  lorsqu'il  moissonnoit  avec 

(o>  Vit.  pp.  app.  $  a.  p.  4;i .  —  (6)  Jd.  L  5.  c.  4.  $  ao. 
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d'autres  frères,  (a)  11  s'aperçut  qu'un  d'entr'eux  étoit 
en  colère  contre  un  autre ,  et  quitta  sur-le-champ  son 
ouvrage  et  se  retira. 

Par  le  soin  qu'il  prit  ainsi  de  combattre  cette  pas- 
sion ,  il  parvint  avec  le  secours  de  la  grâce  à  acquérir 
la  vertu  contraire;  et  il  excella  si  fort  en  douceur ,  que 
Lien  loin  de  se  ressentir  des  injures ,  il  n'y  opposoit 
que  le  silence ,  ou  s'humilioit  encore  plus  qu'on  n'au- 
roit  voulu  l'abaisser.  Il  étoit  un  jour  assis  à  la  porte  de 
l'église  de  Sceté  :  (6)  plusieurs  frères  s'étoient  rangés 
autour  de  lui ,  soit  pour  lui  découvrir  leurs  pensées , 
soit  pour  lui  demander  des  avis.  11  survint  dans  ce 
temps-là  un  vieillard  qui  en  fut  piqué  de  jalousie ,  et 
qui  lui  reprocha  de  se  tenir  là  comme  une  courtisane 
qui  s'est  parée  dans  la  vue  de  plaire  aux  jeunes  gens. 
Bien  loin  de  s'offenser  d'une  comparaison  si  odieuse , 
il  lui  répondit  qu'il  avoit  raison ,  qu'il  ne  disoit  que 
trop  vrai ,  et  que  sans  doute  Dieu  le  lui  avoit  fait  con- 
noltre.  Une  réponse  si  humble  ne  guérit  pas  le  cœur 
ulcéré  de  ce  vieillard  jaloux  :  au  contraire  il  insista ,  * 
en  lui  disant  qu'il  avoit  l'esprit  rempli  de  venin.  Mais 
Jean  s'humiliant  toujours  plus ,  lui  répondit  douce- 
ment :  Cela  n'est  que  trop  véritable ,  mon  père  ;  encore 
ne  voyez -vous  que  le  dehors  ;  car  si  vous  voyiez  le 
dedans,  vous  pourriez  bien  en  dire  davantage. 

Il  avoit  alors  des  disciples ,  et  un  d'eux  lui  ayant 
demandé  à  ce  sujet  s'il  n'a  voit  pas  été  troublé  de  ce  , 
que  c*vieillard  lui  avoit  dit ,  il  avoua  qu'il  avoit  étf 
aussi  peu  ému  au  dedans  qu'il  l'avoit  paru  au  dehors. 

(a)  Vit.  pp.  «pp.  S  i3.  -  (é)  Id.  L  3.  S  9».  I.  5.  c.  16.  S  3. 
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Pour  montrer  aux  autres  solitaires  avec  quelle  pa- 
tience on  doit  souffrir  les  injures ,  (a)  il  leur  rappor- 
tait l'histoire  d'un  philosophe»  si  pourtant  ce  n'étoit 
pas  plutôt  une  parabole ,  et  disoit  qu'ayant  sous  sa  tu- 
telle un  jeune  homme  que  son  pore  ,  aussi  philosophe, 
lui  avoit  confié  en  mourant,  ce  jeune  homme  commit 
une  faute  considérable  ,  pour  laquelle  il  fut  obligé  de 
le  chasser  de  sa  maison;  mais  celui-ci  en  ayant  conçu 
un  grand  regret,  et  étant  revenu  lui  en  demander  par- 
don ,  le  philosophe  lui  répondit ,  qu'il  ne  le  lui  accor- 
deroit  qu'après  qu'il  auroit  passé  trois  ans  à  aider 
ceux  qui  étoient  condamnés  aux  mines  et  qui  portoient 
des  marbres  à  la  rivière.  II  se  soumit  a  cctle  peine  ,  et 
revint  a  son  tuteur  au  bout  de  ce  temps.  Mais  il  lui  dit 
qu'il  falloit  passer  encore  trois  ans  à  souffrir  toutes 
sortes  d'injures  ,  et  même  à  donner  de  l'argent  à  ceux 
qui  lui  en  diroient.  Le  jeune  homme  s'y  soumit  do 
nouvea  u ,  et  rentra  ainsi  en  grâce  auprès  de  son  tuteur, 
qui  le  conduisit  à  Athènes  pour  apprendre  la  philo- 
sophie. II  trouva  à  la  porte  de  cette  ville  un  vieux 
philosophe  qui  disoit  des  injures  à  tous  ceux  qui  y 
entroient ,  et  qui  ne  l'épargna  pas  plus  que  les  autres  ; 
niais  le  jeune  homme  se  prit  à  rire ,  et  dit  au  philo- 
sophe, qui  en  parut  étonné  :  Il  y  a  trois  ans  que  je 
donne  de  l'argent  a  ceux  qui  m'insultent  comme  vous 
faites ,  étes-vous  surpris  que  je  rie  présentement  qu'il 
ne  m'en  coûte  rien  ?  A  quoi  le  vieillard  répliqua  : 
Entrez  ,  car  vous  le  méritez  bien.  U  concluoitMe  cet 
exemple  ,  que  la  patience  dans  les  injures  nous  ouvre 

(aj  Vit.  pp.  1.  3.  et  1.  6.  c.  4>  S  ta. 
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la  porte  du  ciel,  (a)  «  Car,  ajoutoit-il ,  les  anciens  Pères 
i  ne  sont  entrés  dans  la  cité  de  Dieu  pour  y  goûter  les 
»  joies  célestes  ,  qu'en  s'humiliant  et  en  souffrant beau- 
»  coup  d'humiliations  et  d'injures;  et  en  effet,  l'humi- 
»  litéet  la  crainte  de  Dieu  sont  les  principales  vertus.» 

Si  ce  saint  solitaire  souffroit  patiemment  les  inju- 
res ,  (bj  il  ne  soutenoit  pas  de  même  les  applaudis- 
semcns.  Quelqu'un  le  louant  beaucoup  sur  l'ouvrage 
qu'il  faisoit,  il  ne  lui  répondit  point.  Comme  il  y  re- 
vint une  seconde  fois,  il  garda  encore  le  silence;  enfin 
voyant  qu'il  recommençoit  à  le  louer ,  il  l'arrêta  par 
ces  paroles  :  Depuis  que  vous  êtes  venu  ici ,  vous  en 
avez  chassé  Dieu. 

Se  croyant  un  jour  seul  à  l'église  ,  (c)  il  donna  l'es- 
sor à  son  cœur,  et  poussa  quelques  soupirs;  bientôt 
après  il  s'aperçut  qu'il  y  avoit  un  frère  derrière  lui ,  et 
croyant  qu'il  l'avoit  entendu  soupirer,  il  se  jela  à  ses 
pieds  et  lui  demanda  pardon ,  en  lui  disant  :  Vous  voyez 
combien  je  suis  peutustruit. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  acquis  de  grandes  lu- 
mières dans  les  voies  spirituelles  ;  cependant  elles  ne 
servoient  qu'à  lui  donner  une  plu»  basse  idée  de  lui- 
même  et  à  le  porter  h  s'humilier.  Aussi  on  étoit  si  con- 
vaincu dans  son  désert  de  sa  sincère  humilité,  qu'elle 
lui  avoit  acquis  la  confiance  de  tous  les  solitaires  au- 
tant que  ses  lumières;  ce  qui  faisoit  dire  de  lui,  {d) 
qu'il  les  conduisoit  comme  du  bout  du  doigt,  tant  ils 
étoient  portés  à  se  soumettre  aveuglément  à  ses  avis. 

(a)  Vit.  pp.  L  5.  c.  i5.  S  aa.  —  (6)  Cot.  t.  I.  P.  479'  -  (f)  **. 
P-477-  —  («0  Cot.  t.  î.  p.  48 1. 
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11  éprouvoit  par  là  celte  vérité  qu'il  disoit  à  son  dis- 
ciple, et  que  Jésus-Christ  nous  a  apprise  lui-même  : 
(a)  Celui  qui  s'humilie  sera  élevé.  N'honorons  ,  lui 
disoit-il ,  que  Dieu  seul*  t't  tout  le  monde  nous  ho- 
norera. En  effet,  Dieu  le  glorifia  autant  aux  yeux  de 
ses  frères,  qu'if  avoit  une  très-basse  estime  de  lui- 
même  ,  et  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  s'humilier.  (6) 
Ses  actes  nous  apprennent  à  ce  sujet  qu'un  ancien 
d'un  très-grand  mérite  étant  entré  dans  sa  cellule 
pendant  qu'il  dormoit ,  trouva  un  ange  auprès  de  lui; 
ce  qui  fit  qu'il  se  retira  aussitôt. 

Pour  mieux  faire  sentir  aux  autres  combien  Dieu 
chérissoit  les  âmes  humbles  ,  et  qu'il  se  plaît  quelque- 
fois même  dès  celte  vie  à  les  élever  aux  yeux  des  aut- 
res, il  leur  rapportoil  ce  trait  d'histoire.  11  y  avoit  , 
(c)  disoit-il ,  un  vieillard  fort  connu  et  lorl  estimé  de 
toute  la  ville  ,  mais  à  qui  les  louanges  éloient  à  charge, 
et  qui  pour  cela  se  tenoit  toujours  enfermé.  On  vint 
l'avertir  qu'un  saint  homme  de  sfl  connoissance  étoit 
très-mal,  et  il  crut  devoir  aller  le  violer  avant  qu'il 
mourut  ;  mais  il  différa  jusqu'au  soir  ,  de  peur  ques'il  y 
avoit  été  en  pleinjour  il  n'eût  élé  suivi  d'un  grand 
nombre  de  personnes  qui  désiroient  de  le  voir.  Com- 
me il  fuyoit  ainsi  la  gloire  des  hommes  ,  Dieu  voulut 
le  glorifiera  leurs  yeux.  Il  envoya  deux  anges  qui  l'ac- 
compagnèrent et  l'éclairèrent  avec  des  llambeaux; 
de  sorte  qu'au  lieu  qu'il  avoit  expressément  choisi  la 
nuit  pour  n'être  aperçu  de  personne ,  toute  la  ville  ac- 
courut pour  voir  ce  prodige. 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  477.  —  (é)  Id.  p.  48o.  —  («)  Id.  p.  48i. 

Jean 
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Jean  le  Nain  partageoit  tout  son  temps  entre  le  re- 
cueillement intérieur  et  la  charité  envers  ses  frères. 
Nous  avons  dit  que  tous  jgs  solitaires  venoient  à  lui 
avec  une  entière  confiance  pour  recevoir  ses  avis  se- 
lon leurs  besoins;  mais  en  les  leur  donnant,  il  avoit 
soin  de  se  remplir  lui-même  auprès  de  Dieu  de  ses  lu- 
mières célestes  ,  et  ainsi  rempli  dans  l'élévation  de  son 
oraison  ,  il  étoit  à  l'égard  de  ses  frères ,  dans  les  salutai- 
re» instructions  qu'il  leur  donnoit ,  comme  un  bassin 
qui  ne  répand  au  dehors  que  de  son  abondance.  Pre- 
mièrement il  ne  souffroit  pas  qVon  vînt  l'entretenir 
inutilement ,  et  surtout  des  affaires  du  monde.  Que  si 
quelqu'un  lui  ouvroit  là-dessus  le  discours ,  il  le  dé- 
tourhoit  aussitôt  sur  les  choses  de  Dieu.  Des  frères 
vinrent  dans  sa  cellule  dans  l' in  ton  lion  d'éprouver 
jiar  eux-mêmes  ce  qu'on  leur  avoit  dit  là-dessus  de 
sa  vertu,  (a)  Mon  père  ,  lui  dirent-ils  ,  nous  avons  de 
grandes  grâces  à  rendre  à  Dieu  de  la  pluie  abondante 
qu'il  nous  a  donnée  cette  année.  Voilà  que  les  palmiers 
pousseront  bien,  et  les  frères  qui  s'occupent  à  faire 
des  nattes  pourront  aisément  faire  leur  provision  j)our 
leurs  ouvrages.  Mais  au  lieu  de  répondre  directement, 
il  leur  dit:  La  même  cèose  arrive  quand  le  Saint-Esprit 
descend  dans  les  cœurs  ;  ils  reverdissent ,  s'il  faut  ainsi 
dire ,  ils  sont  renouvelés  ,  ils  produisent  comme  de 
nouvelles  feuilles  par  la  crainte  du  Seigneur. 

En  second  lieu,  (b)  lorsqu'il  avoit  été  obligé  de  res- 
ter quelque  temps  hors  de  sa  cellule  ,  soit  pour  la 
moisson ,  soit  pour  aller  voir  quelqu'un  des  anciens 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  47».—  (*)  /i.  n.  48i. 
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du  désert,  il  étoit  on  usage  de  vaquer  plus  qu'à  l'or- 
dinaire à  l  oraison  et  au  chaut  des  psaume»,  jusqu'à  ce 
qu'il  sentît  qu'il  avoit  ic«is  ce  recueillement  qu'il 
gouto.t  dans  sa  callule  ,  et  que  les  images  de  ce  qu'il 
avoit  vu  ou  entendu  se  fussent  dissipées  de  son  esprit. 
(«)  11  arriva  à  ce  sujet  que  quelques  frères  entrèrent 
en  contestation  dans  l'église  de  Scclé.  Jean  s'y  trou- 
voit ,  et  aussitôt ,  selon  sa  coutume  ,  il  quitta  ,  et  se  re- 
tira dans  sa  cellule  ;  mais  on  s'aperçut  qu'avant  que 
d'y  entrer,  il  en  fit  trois  fois  le  tour.  On  lui  en  deman- 
da la  raison  ,  et  il  repondit  que  comme  ses  oreilles 
étoient  pleines  des  paroles  fâcheuses  qu'il  avoit  en- 
tendues ,  il  leur  avoit  voulu  donner  le  temps  de  s'en 
purifier afin  d'entrer  dans  sa  cellule  avec  un  esprit 

tranquille.  • 

En  troisième  lieu  ,  il  tâchoit  de  tenir  son  esprit  tou 
jours  élevé  en  Dieu ,  et  ne  souflroit  pas  qu'il  s'arrêtât 
à  réfléchir  aux  choses  de  ce  monde;  et  il  parvint  in- 
sensiblement à  un  si  grand  dégagement ,  qu'il  ne  fai- 
soit  pas  quelquefois  attention  à  ses  ouvrages  exté- 
rieur^, ou  a  ce  qui  se  passoit  autour  de  lui ,  si  fort  il 
é loi  t  intérieurement  occupé  de  Dieu.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  abstractions ,  qu'ayant  un  jour  fait  des  nattes 
pour  deux  corbeilles ,  il  les  mit  toutes  dans  une  seule  , 
et  ne  s'en  aperçut  que  quand  il  l'eut  presque  achevée. 

Entre  les  moyens  qu'il  proposoit  pour  combattre 
les  passions  elles  tentations,  (b)  il  recommandoit  de 
ne  pas  les  écouter,  mais  de  se  recueillir  en  soi-mê- 
me ,  et  de  s'encourager  a  combattre  par  la  considé- 
fo)  Cot.  t.  i.  p.  4:8-  —  (*)  M-  P-  474.  Pom.  aie.  pag.  *4<>. 
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ration  de  la  gloire  céleste;  et  surtout  de  recourir  sans 
cesse  à  Jésus-Christ  par  la  prière.  Il  tâchoit  de  le  pra- 
tiquer lui-même,  et  disoit  qu'il  étoit  comme  un  hom- 
me assis  au  pied  d'un  grand  arbre ,  qui  se  trouvant  at~ 
laqué  par  différentes  bêtes  et  sentant  qu'il  en  seroit  dé- 
voré ,  monte  sur  l'arbre  et  se  mel|en  sûreté.  Ainsi , 
disoit-il ,  je  me  tiens  assis  danftha  cellule ,  j'y  veille 
sur  moi  pour  me  garantir  des  pièges  du  démon  ;  mais 
quand  je  me  sens  trop  foible ,  j'ai  recours  à  Dieu  et 
je  me  sauve  de  l'ennemi  par  la  prière. 

II  recommandoit  aussi  beaucoup  de  garder  la  re- 
traite ,  de  veiller  sur  soi-même ,  et  de  se  conserver 
dans  le  souvenir  de  Dieu  ,  et  il  disoit  que  cette  prati- 
que étoit  la  sûreté  *du  moine.     r  ?         v  ^ 

Saint  Nil  rapporte  aussi  de  lui ,  que  dans  le  temps 
qu'il  prioit ,  (n)  le  démon ,  pour  le  distraire ,  prit  la 
forme  d'un  serpent,  s'entortilla  autour  de  lui,  et  lui 
vomit  son  écume  sur  le  visage;  mais  que  ce  prestige 
•ne  le  détourna  pas  d'un  moment  de  son  entretien 
avec  Dieu. 

Ce%exemples  de  ce  grand  contemplatif  ne  doivent 
pas  être  pris  tellement  à  la  lettre,  qu'on  veuille  s'en 
autoriser  pour  se  mal  acquitter  des  devoirs  extérieurs, 
sous  prétexte  d'être  uni  à  Dieu.  On  y  peut  remarquer 
que  ces  cas  étoient  rares  en  lui ,  qu'il  ne  s'agîssoit  que 
de  simples  occupations  ,  qui  n'avoient  point  de  rap- 
port avec  des  devoirs  d'état  ou  d'obéissance  ;  car  ce 
seroit  une  illusion,  si  quelqu'un  dans  la  religion  ou 
dans  quelqu'autre  état  ,  "sous  prétexte  de  penser  à 

(a)  ld.  n.  479.  HU.  de  or.  c.  107. 
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Dieu,  s'acquittait  mal  des  œuvres  extérieures  aux- 
quelles il  est  obligé  de  vaquer. 

Son  amour  pour  Dieu  (a)  faisoit  que  quelquefois  il 
en  parloit  avec  une  ardeur  qu'on  pourroit  appeler  in- 
tarissable. Un  solilaire  Tétant  venu  voir  sur  le  soir, 
ne  comptoit  pas  U£  rester  long-temps  avec  lui ,  parce 
qu'il  étoit  pressé  ;  n\&>  à  mesure  qu'ils  furent  entrés 
en  conférence  sur  les  choses  de  Dieu  ,  Jean  parla  avec 
tant  de  zèle ,  qu'ils  passèrent  toute  la  nuit  dans  cet  en- 
tretien sans  s'en  apercevoir.  Comme  il  voulut  l'ac- 
compagner hors  de  sa  cellule  lorsqu'il  fut  jour,  ils 
s'arrêtèrent  encore  à  parler  de  Dieu ,  et  le  discours 
dura  jusqu'à  midi;  de  sorte  qu'il  fut  obligé  de  le  ra- 
mener dans  sa  cellule  pour  le  fairc*manger,*après  quoi 
il  le  congédia. 

Il  est  temps  de  parler  de  sa  charité ,  qui  a  éclaté 
merveilleusement  par  ses  actions  et  par  les  saints  a?is 
qu'il  étoit  toujours  prêt  à  donner  à  ses  frères ,  sans 
qu'il  se  rebutât  j  ama  i  /Êu  fréquent  recours  qu'ils  a  voient 
à  lui.  Elle  parut  surtout  dans  une  occasion  où  il  étoit 
en  danger  de  périr  par  la  faute  d'un  frère.  1 

Il  fut  obligé  d'aller  avec  quelques  solitaires  de  Sceté 
à  un  endroit  un  peu  éloigné,  (b)  et  c'étoit  durant  la 
nuit.  Un  d'entr'eux,  qui  s'étoit  chargé  de  leur  servir 
de  guide ,  s'égara ,  et  les  mit  même  en  danger  de  la  vie 
s'ils  eussent  continué  de  le  suivre.  On  le  dit  tout  bas 
au  Saint;  et  il  répondit  qu'il  n'en  falloit  pas  faire  sem- 
blant ,  de  peur  que  leur  guide  n'en  eût  trop  de  regret 
et  de  confusion  ;  mais  qu'ik  n'avoient  qu'à  dire  qu'il* 

(»)  Cot.  p.  478.  —  (é)  Id.  p.  4;5. 
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•  vouloicnt  s'arrêter,  et  passer  le  resle  de  la  nuit  à  l'en- 
droit où  ils  etoient ,  pour  prendre  un  peu  de  repos:  ce 
qu'ils  firent.  Ainsi,  le  jour  étant  venu,  ils  prirent  le 
bon  chemin  ,  et  épargnèrent  à  celui  qui  les  condui- 
soit ,  la  honte  de  voir  qu'on  s'étoil  aperçu  de  sa  faute. 

Un  bon  vieillard  fort  simple,  (a)  quoique  d'ailleurs 
assez  exact  dans  les  travaux  du  corps  ,  avoit  le  défaut 
de  ne  rien  retenir  des  instructions  que  les  autres  lui 
donnoient  dans  les  pratiques  spirituelles.  11  vint  donc 
à  lui  et  le  pria  de  lui  donner  quelque  avis  afin  de  s'en 
corriger.  11  les  lui  donna  charitablement;  mais  à  peine 
ce  vieillard  fut  retourné  dans  sa  cellule,  qu'il  oublia 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit.  11  y  revint  encore  plusieurs 
fois  ,  mais  ce  fut  toujours  sans  fruit,  comme  à  la  pre- 
mière. Enfin  Payant  rencontré  quelque  temps  après, 
il  lui  dit  :  Mon  père,  j'ai  oublié  de  nouveau  ce  que 
vous  aviez  eu  la  charit£  de  me  dire  ,  et  je  n'ai  plus  osé 
vous  importuner  davantage.  Jean  le  Nain  lui  dit  :  AI 
lumez  une  lampe  :  ce  qu'il  fit.  Apportez  aussi,  ajou- 
ta-t-il ,  d'autres  lampes  et  allumez-les  avec  cei^là;  il 
le  lit  encore.  Voyez-vous ,  lui  dit-il  après  cela  ,  que  la 
clarté  de  cette  première  lampe  ait  été  diminuée  pour 
avoir  servi  a  allumer  les  autres?  Non,  répondit  le  vieil- 
lard.  Eh  bien  ,  poursuivit  le  Saint ,  Jean  ne  souffriroit 
aucune  peine  quand  tous  les  solitaires  de  Sceté  vien- 
droient  à  lui ,  et  rien  ne  l'empêchera  de  s'acquitter  de 
ce  devoir  de  charité ,  comme  Dieu  l'y  oblige.  Vous 
pouvez  donc  venir  à  lui  sans  peine  ^toutes  les  fois  que 
vous  le  désirerez.  Dieu  bénit  la  patience  de  l'un  et  de 

(a)  Vit.  pp.  1.  5.  c.  n.  g  i5. 
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l'autre.  Le  bon  vieillard  ne  se  rebutant  pas  de  deman- 
der instruction,  et  le  Saint  de  la  donner,  ce  premier 
eut  enfin  le  bonheur  de  xctenir  les  bons  avis  qu'il  en 
reçut. 

La  conversion  d'une  fille  (a)  qui  avoit  eu  le  mal- 
heur de  se  livrer  au  péché ,  fut  un  des  fruits  de  sa  cha- 
rité. L'histoire  en  est  édifiante  et  très-propre  à  inspi- 
rer aux  plus  grands  pécheurs  de  la  confiance  en  la 
miséricorde  du  Seigneur,  lorsqu'ils  reviennent  sincè- 
rement à  lui.  Cette  fille  s'appeloit  Paésie.  Elle  avoit 
perdu ,  étant  jeune ,  son  père  et  sa  mère  ;  et  voulant 
employer  son  bien  en  de  bonnes  œuvres  ,  elle  avoit 
fait  de  sa  maison  un  hospice  pour  les  solitaires  de  Scc- 
té ,  qui  venoient  en  ces  quartiers  apparemment  pour 
y  vendre  les  ouvrages  des  frères.  Mais  comme  elle 
crut  que  cette  charité  lui  étoit  trop  dispendieuse ,  ne 
faisant  'pas  attention  au  trésor  qu'elle  se  prépare  it  par 
là  dans  le  ciel ,  elle  s'en  dégoûta ,  et  il  ne  manqua  pas 
de  gens  qui  la  confirmèrent  dans  ce  changement.  Ils 
nllerenl  bientôt  plus  loin  par  leurs  mauvais  conseils; 
ils  la  QT^otitèrent  entièrement  de  la  vertu  ,  et  enfin 
elle  s'abandonna  tout-à-fait  au  crime. 

Ce  ne  fut  qu'avec  une  grande  douleur  que  les  soli- 
taires de  Sceté  apprirent  sa  chute  ;  et  ils  employè- 
rent tous  les  moyens  que  leur  charité  leur  inspira  pour 
la  tirer  de  l'abîme  où  elle  avoit  précipité  son  âme.  lin  fin 
ils  s'adressèrent  à  Jean  le  Nain,  et  le  prièrent  de  l'aller 
voir  pour  tâcher,  par  le  don  de  sagesse  que  Dieu  avoit 
mis  en  hii ,  de  la  ramener  à  Jésus-Christ.  Il  s'y  ren- 

(a)  Col.  p.  483. 
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dit  :  maïs  comme  il  se  fut  présenté  à  A  porte  ,  on  lui 
en  refusa  l'entrée  ,  en  lui  reprochant  avec  insulte  que 
les  solitaires  avoient  ruiné  leur  maîtresse.  11  ne  se  re- 
buta pourtant  pas;  niais  il  persista  a  prier  qu'on  lui 
permît  de  lui  parler,  et  qu'elle  n'auroit  aucun  sujet  de 
s'en  repentir.  Là-dessus  on  le  conduisit  dans  sa  cham- 
bre. Il  s'assit  auprès  d'elle,  et  lui  demanda  si  elle  avoit 
à  se  plaindre  de  Jésus-Christ,  pour  l'avoir  ainsi  aban- 
donné, en  se  réduisant  a  l'état  déplorable  où  il  savoit 
qu'elle  étoit.  Ces  premières  paroles  la  frappèrent ,  et 
firent  une  vive  impression  sur  son  cœur.  Le  Saint  lais- 
sant agir  la  grâce,  se  tut  pour  quelques  momens  et 
répandit  beaucoup  de  larmes.  Elle  lui  demanda  pour- 
quoi il  pleurait.  Eh  !  lui  répondit-il,  comment  ne  pleu- 
rcrois- je  pas  ,  voyant  combien  le  démon  vous  a  trom- 
pée et  s'est  joué  de  vous?  A  ces  mots  la  fille,  saisie 
de  frayeur  et  d'horreur  de  son  «péché  ,  lui  dit  :  mon 
père,  y  a-l  il  encore  une  pénitence  pour  moi?  Oui, 
dit  le  Saint ,  je  vous  en  assure.  Menez -moi  donc  où 
vous  trouverez  bon  pour  cela  ,  lui  dit-elle.  Aussitôt  il 
se  leva  et  elle  le  suivit  sans  donner  aucun  ordre  dans 
sa  maison  ,  sans  même  y  dire  un  mot  à  personne.  Ce 
que  le  Saint  remarqua  avec  grande  consolation  ,  re- 
connoissant  par  là  qu'elle  étoit  tout  occupée  des  senti- 
mens  de  saconversion,etqu'elleabandonnoit  tout  pour 
se  livrer  entièrement  aux  pratiques  de  la  pénitence. 

On  ne  sait  pas  où  il  avoit  dessein  de  la  conduire. 
C'étoit  apparemment  dans  quelque  monastère  de  filles. 
Mais  comme  ils  étoient  entrés  dans  le  désert ,  et  que  la 
nuit  approchoit,  Jean  fit  un  monceau  de  sable  comme 
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un  oreiller,  <fh'il  marqua  du  si^nc  de  la  croix,  et 
dit  à  Paésie  do  s'y  coucher.  Jl  se  mit  ensuite  plus  loin 
pour  dormir  aussi ,  après  avoir  prié.  Mais  s'étant  éveillé 
à  minuit ,  il  vit  un  rayon  de  lumière  qui  descendoil  du 
ciel  sur  Paésic ,  et  qui  servoit  comme  de  chemin  à  plu- 
sieurs anges  qui  portoient  son  âme  au  ciel.  Dans  la 
surprise  où  il  fut  de  celte  vision.,  il  se  leva  aussitôt, 
fut  5  la  fdlc  ,  qu'il  poussa  du  pied  pour  voir  si  fille 
étoit  morte  ,  et  trouva  effectivement  qu'elle  avoit  ren- 
du son  ùme  à  Dieu.  En  même  temps  il  entendit  une 
voix  miraculeuse  qui  lui  dit  :  sa  pénitence  d'une  heure 
a  été  plus  agréable  à  Dieu  que  celle  que  d'autres  (oui 
pendant  longtemps ,  parce  qu'ils  ne  la  font  pas  avec 
autant  de  ferveur  qu'elle. 

C'éloit  dans  ce  même  esprit  de  charité  qu'il  recc- 
voit  quelquefois  les  services  des  autres,  (a)  soit  alin 
qu'ils  en  eussent  la  récompense  devant  Dieu  ,  soit 
pour  no  pas  1rs  contrister  par  un  refus.  Dans  une  as- 
semblée de  solitaires  de  Sceté ,  où  il  se  trouvoit  à  ta- 
ble avec  eux,  un  prêtre  d'une  taille  très-avantageuse  , 
qui  étoit  de  la  compagnie,  se  leva  pour  présenter  de 
l'eau  ;  mais  par  respect  pour  son  caractère,  tous  refu- 
sèrent de  recevoir  l'eau  de  sa  main ,  excepté  Jean.  On 
lui  dit  ensuite  :  comment,  vous  qui  êtes  le  plus  petit 
de  tous ,  avez-vous  souffert  d'être  servi  d'un  homme 
si  grand  et  qui  est  prêtre  ?  Quand  je  rends  ce  service 
aux  autres,  dit-il ,  je  suis  bien  aise  que  tout  le  monde 
le  reçoive,  afin  d'en  avoir  la  récompense  devant  Dieu. 
J'ai  accepté  aussi  celui  de  ce  prêtre,  afin  qu'il  eût  la 

t»  Cot.  p.  4 70. 
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même  récompensé,  el  pour  empêcher  qu'il  ne  s'at- 
•      tristâtsi  tous  avoient. refusé  son  bon  office. 

Voici  quelques-uns  des  avis  qu'il  donnoit  à  ceux  qui 
venoient  le  consulter  ,  et  que  nous  pouvons  regarder  • 

comme  sa  doctrine  spirituelle,  (a)  11  ne  vouloit  pas 
qu'on  gardât  la  tentation  dans  son  cœur  sans  la  mani- 
fester aux  supérieurs,  et  l'abbé  Pénicn  rapportait  de 
lui  celte  b^Jle  sentence  :  Ceux  qui  ne  veulent  pas  dé- 
couvrir leurs  pensées  aux  anciens  ,  sont  ceux  qui  ré- 
jouissent le  plus  l'ennemi  de  leur  âme.  11  tàchoit  d'a- 
nimer les  autres  par  le  souvenir  de  la  ferveur  de  ceux 
qui  les  a  voient  devancés  darts  le  désert ,  et  il  leur  rap- 
portoit  sur  cela  ,  qu'un  solitaire  étant  ravi  en  extase  , 
(b)  (si  ce  n'éloit  pas  lui-même  )  Dieu  lui  avoit  fait  voir  • 
trois  solitaires  sur  le  bord  de  Ja  mer,  à  qui  une  voix 
disoil  de  l'autre  bord  :  Prenez  des  ailes  de  feu  el  venez 
à  moi.  Il  y  **n  eut  deux  ,  ajoutoit-il ,  qui  en  prirent  et 
traversèrent  la  mer  d'un  vol  rapide;  mais  le  troisième 
demeura  sans  ailes ,  et  ne  fit  aulre  chose  que^rier  et 
pleurer.  On  1 A  donna  enfin  des  ailes;  mais  elles 
étaient  petites  et  foibles  ,  et  n'étoient  pas  de  feu  com- 
me celles  des  deux  autres.  Il  vola  pourtant;  mais  tan- 
tôt il  tomboit  dys  la  mer  et  tantôt  il  se  relcvoit ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  arriva  enfin  à  l'autre  bord  avec  bien  de 
la  peine  et  beaucoup  de  fatigue.  Il  conclut  que  les  pre- 
miers représentaient  les  solitaires  qui  les  avoient  pré- 
cédés ,  et  que  ce  dernier  étoit  l'image  de  ceux  de  son 
temps;  voulant  faire  entendre  par  là  qu'ils  avoient  dé- 
généré de  la  fcrwBur  Je  ceux  qui  avoient  les  premiers 
habité  ce  désert. 

(«)  Cot.  p.  0  iG.  —  {{/)  ld.  p.  47». 
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11  recommandoit  la  charilé  envers  le  prochain  com- 
me une  vertu  fondamentale  du  Salut;  (a)  et  il  disoit  là- 
dessus,  que  comme  il  étoit  impossible  de  bâtir  une 

•  maison  de  haut  en  bas ,  et  qu'il  fa  11  oit  la  commencer 

par  le  fondement ,  ainsi  falloit-il  se  bien  fonder  sur  la 
charité  envers  le  prochain;  car  c'est  à  lui  que  se  rap- 
portent  les  commandemens  de  Jésus- Christ. 

Il  condamnent  hautement  ceux  qui  aiiaent  à  rele- 
ver les  fautes  des  autres ,  (b)  au  lieu  de  penser  à  se 
corriger  eux-mêmes.  II  les  comparoit  à  une  personne 
qui  étant  dépouillée  de  tous  ses  habits  ,  sans  honte 
de  sa  nudité,  en  mépriseroit  une  autre  parce  qu'elle 
seroit  'couverte  de  haillons,  (c)  Il  disoit  aussi  sur  le 

•  même  sujet ,  que  c'étoit  quitter  un  léfçer  fardeau  pour 

en  prendre  un  plus  pesant ,  lorsqu'au  lieu  de  se  re- 
prendre soi-même ,  on  osoit  se  justifier  et  condamner 
les  autres. 

m  Un  solitaire  vint  le  consulter  sur  ce  qu'un  autre  le 
prioit  smivent#de  venir  l'aider  à  son  travail;  (d)  que 
d'une  pari  il  eraignoil  en  le  lui  rcfusA  de  manquer  à 

a  charité ,  et  de  l'autre  il  éprouvoit  qu'il  manquait  dtf 
forces  et  qu'il  succomboit  à  la  fatigue.  Jean  lui  ré- 
pondit qu'il  faisoit  bien  d'y  aller,  ^'il  pouvoit  dire 
comme  Caleb  ,  qu'il  entroit  et  sortoit  en  même  état  ; 
mais  que  s'il  ne  le  pouvoit  pas,  il  s'occupât  dans  sa  cel- 
lule à  pleurer  ses*péchés ,  et  que  quand  on  le  verroit 
ainsi  pleurer,  on  ne  le  presseroit  plus  d'en  sortir. 
Nous  verrons  bientôt  dans  la  vie  de  saint  Arsène , 

(a)  Cot.  p.  610.— (*)  Id.  p.  4/3.— (f;Vit.  pp.  1.  3.  $  i55.— {d)  Cot. 
p.  476. 
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son  disciple  ,  que  bien,  qu'il  excellât  en  douceur  ,  il 
mettait  quelquefois  à  de  rudes  épreuves ,  par  un  es- 
prit de  discrétion  ,  ceux  qui  venoient  se  ranger  sout 
sa  conduite,  soit  pour  bien  discerner  les  esprits,  soit 
pour  les  faire  marcher  par  les  voies  du  saint  renon- 
cement et  leur  faire  suivre  l'attrait  de  leur  grâce. 

Nous  ne  savons  point  comment  il  mourut ,  ni  en 
quel  temps,  (a)  La  sainteté  de  sa  vie  nous  fait  aisément 
comprendre  que  la  fin  en  fut  également  sainte.  Aussi 
les  Cophles  honorent  sa  mémoire  au  17  d'octobre. 
Quant  au  temps  de  sa  mort,  il  consle  qu'elle  arriva 
avant  celle  de  saint  Pémen  ,  qui  ciloit  quelquefois  son 
autorité.  Ce  fut  aussi  avant  celle  de  saint  Arsène  ,  qui 
mourut  fort  âgé.  11  ne  fut  pourtant  pas  des  premiers 
habitans  de  Sceté  ,  puisqu'il  ciloit  leurs  exemples 
comme  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  cette  so- 
litude. 


CHAPITRE  XVIII. 

SAINT  ARSÈNE. 

Que  pouvons-nous  dire  à  la  gloire  de  saint  Arsène  , 
qui  ne  soit  au-dessous  de  ses  mérites?  Sâ  vertu  fut 
si  éminente ,  qu'elle  l'égala  en  quelque  manière  aux 
anges,  et  qu'il  est  très-peu  de  solitaires  qui  soient 

(a)  Bôll,  *7  mart.  p.  69a.  $  4. 
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arrivés  comme  lui  à  un  si  haut  degré  de  perfection. 
^11  s'éleva  d'autant  plus  qu'ileutsoin  de  s'humilier.  Lui 
seul  suffit  pour  mettre  en  honneur  et  donner  un  éclat 
merveilleux  à  l'état  monastiqut*.  Il  soutint  avec  une 
force  supérieure  et  une  invincible  patience  les  com- 
bats et  les  travaux  de  la  vie  solitaire.  Sa  componction 
fut  si  vive  et  si  tendre,  que  les  larmes  qu'elle  faisoit 
couler  de  ses  yeux  étoient  intarissables,  et  pour  tout 
renfermer  en  peu  de  mots ,  il  a  donné  de  si  beaux 
exemples  de  toutes  les  vertus  religieuses  ,  qu'on  ne 
peut  rappeler  son  souvenir  sans  se  sentir  animé  du 
désir  de  les  pratiquer. 

Tels  sont  les  éloges  que  lui  donne  saint  Théodore 
Studite  ,  que  nous  croyons  ,  après  les  doctes  continua- 
teurs de  Bollandus  ,  avoir  été  le  premier  écrivain  de 
sa  vie  ,  puisqu'il  se  plaint  que  personne  avant  lui 
n'avoit  eu  soin  de  la  recueillir.  En  effet ,  on  s'étoit 
seulement  contenté  d'en  conserver  quelques  traits  et 
quelques  sentences ,  qu'on  trouve  encore  parmi  les 
actions  et  les  paroles  remarquables  des  Pères  des  dé- 
serts. Métaphraste  en  a  donné  déduis  une  histoire  sui- 
vie; mais  il  y  a  mêlé  des  faits  qui  ne  sont  fondés  que 
sur  quelque  fausse  tradition  ,  et  qui  ne  sont  pas  même 
vraisemblables.  Ainsi  on  ne  sera  pas  surpris  si  nous 
les  supprimons  ;  et  c'est  pour  nous  un  véritable  sujet 
de  consolation  de  puiser  dans  une  source  aussi  pure 
que  celle  de  saint  Théodore  Studite  ,  ce  que  nous 
allons  rapporter  d'un  saint  qui#  s'est  rendu  si  respec- 
table ,  et  dont  toute  l'antiquité  a  eu  la  haute  piété  en  4 
vénération.  Nous  nous  servirons  aussi  de  ce  qu'on  en 
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trouve  dans  les  vies  des  Pères ,  et  de  ce  que  le  moiue 
Cyrille  ,  écrivain  très-exact ,  en  a  rapporte  dans  la 
vie  de  saint  Euthîme. 

Saint  Arsène  étoit  Romain,  (a)  d'une  famille  distin- 
guée également  par  sa  noblesse  et  par  son  opulence. 
On  lui  donna  une  éducation  conforme  à  la  grandeur 
de  sa  naissance  ,  et  nous  pouvons  ajouter  qu'il  la  sur- 
passa par  les  excellentes  dispositions  de  son  esprit  et 
par  son  application  à  le  cultiver;  ce  qui  le  rendit  un 
des  plus  savans  hommes  d'Italie ,  tant  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine  que  dans  les  autres  sciences. 
Sa  réputation  vola  jusqu'à  l'empereur  Théodose  le 
|nd  ,  qui  voulant  pourvoir  à  l'éducation  de  ses  en- 
,  l'appela  à*Constantinople  pour  lui  en  confier  la 
duile.  Le  choix  d'un  si  grand  prince  ne  pouvoit 
tomber  que  sur  un  des  plus  grands  personnages  de  l'em- 
pire :  ce  qui  n'est  pas  un  moindre  sujet  d'éloge  pour 
saint  Arsène;  mais  il  en  étoit  si  digne  ,  que  si  ce  choix 
lui  fit  honneur  ,  il  n'en  lit  pas  moins  au  juste  discer- 
nement de  Théodesc. 

Son  arrivée  à  la  cour  impériale  peut  avoir  été  vers 
Tan  583.  Il  avoit  vingt- neuf  ans;  de  sorte  qu'il  peut 
être  né  vers  l'an  554-  Arcade ,  premier  fils  de  l'em- 
pereur, n'avoit  que  six  ans  lorsqu'il  y  vint,  et  Hono- 
rius  son  frère  n'étoit  pas  encore  né.  Il  ne  vint  au 
monde  que  l'an  d'après  ,  et  ce  ne  fut  qu'a  sa  huitième 
année  qu'Arsène  fut  chargé  de  sa  conduite  ,  ayant  au- 
paravant celle  d'Arcade. 

Le  titre  de  père  des  empereurs  ,  que  les  solitaires 

(a)  Theod,  Stud.  V,  Sti.  Arsen.  c.  1.  n.  3. 
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lui  donnèrent  dans  la  suite  ,  montre  assez  en  quelle 
considération  il  éloità  la  cour.  Saint  Théodore  Studitc, 
qui  le  lui  donne  aussi ,  dit  qu'il  tendit  le  premier  rang 
après  les  princes  ,  et  cela  parolt  autoriser  ce  que  dit 
Métaphraste  ,  que  l'empereur  le  mit  au  rang  des  séna- 
teurs et  l'honora  du  titre  de  patrice. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  Arsène  ,  soit  pour  soutenir  sa 
dignité,  soit  qu'il  aimât  naturellement  le  faste  ,  faisoit 
à  la  cour  une  figure  brillante.  Il  éloit  le  plus  riche- 
ment fétu  et  le  plus  superbement  meublé.  Il  faisoit 
grand  usage  de  parfums ,  et  avoit  à  son  service  mille 
domestiques  tous  habillés  de  riches  étoffes. 

Dieu  qui  l'appeloit  dans  sa  .miséricorde  h  des 
deurs  plus  solides  ,  ne  permit  pas  que  Allés  de  la 
l'éblouissent  si  fort ,  qu'il  n'en  reconnut  le  faux  éclat. 
Arsène  rentrant  quelquefois  au  dedans  de  lui-même 
par  de  salutaires  retours ,  sentoit  que  son  élévation  et 
ses  richesses  n'étoient  que  des  biens  passagers  qu'on 
est  forcé  de  quitter  avec  la  vie,  après  quoi  il  n'y  a 
que  nos  œuvres  qui  nous  restent. «Il  le  sentoit,  et  la 
grâce  qui  agissoit  dans  son  cœur,  y  imprimoit  aussi 
avec  ces  réflexions  ,  une  vive  crainte  de  perdre  son 
âme.  De  temps  en  temps  il  se  jetoit  aux  pieds  de  Dieu , 
et  répandant  devant  lui  ses  larmes  et  ses  prières  ,  il 
lui  demandoit  avec  sincérité  qu'il  lui  fît  connoltre  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  se  sauver.  Enfin  sa  persévérance 
dans  celte  demande  ,  lui  obtint  de  Dieu  une  grâce 
qu'on  peut  regarder  comme  l'époque  la  plus  marquée 
de  sa  vocation  à  la  sublime  perfection  où  il  s'éleva 
depuis. 
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Priant  donc  un  jour  à  son  ordiuaire  ,  et  réitérant 
la  même  demande  avec  larmes  et  une  humble  suppji- 
t cation,  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Arsène',  fuis 
la  compagnie  des  hommes,  et  tu  te  sauveras.  Soit  que 
cette  voix  frappftt  extérieurement  ses  oreilles  ,  soit 
qu'elle  ne  se  fit  entendre  qu'au  fond  de  son  cœur  ,  ee 
que  son  historien  ne  nous  explique  pas  ,  elle  ne  fut 
pas  moins  distincte  ,  et  n'opéra  pas  moins  son  effet. 
Ce  grand  homme,  dont  le  cœur  étoit  déjà  ,  comme 
dit  saint  Théodore  ,  préparé  au  sacrifice  par  la  crainte 
du  Seigneur,  ne  différa  plus  après  cet  oracle  ,  et  mé- 
prisant généreuscmenUoutes  les  frivoles  grandeurs  de 
la^  terre,  il  s'embarqua  secrètement  sur  unfaisseau 
qui  faisoit  voile  pour  Alexandrie  ,  d'où  il  passa  au  dé* 
sert  dje  Sceté  pour  embrasser  la  vie  solitaire. 

Il  avoit  alors  quarante  ans  ;  ainsi  ce  pouvoit  être 
Tan  5<j4  ,  Théodose  vivant  encore  ,  et  lui  n'ayant 
resté  que  onze  ans  à  la  cour.  Il  se  rendit  tout  de  suite 
a  l'église  des  solitaires ,  et  s'adressant  à  eux  ,  il  leur 
dit  avec  beaucoup  de  modestie  :  Je  vous  supplie  de  me 
recevoir  au  nombre  des  moines ,  et  de  me  montrer  la 
voie  que  je  dois  suivre  pour  être  sauvé. 

Il  ne  leur  fut  pas  difficile  do  comprendre  à  son  air 
et  à  son  langage ,  qu'il  étoit  un  personnage  de  grande 
considération.  Ils  le  questionnèrent  beaucoup  pour 
savoir  qui  il  étoit ,  d'où  il  venoit ,  et  ce  qu'il  faisoit 
dans  le  monde.  Mais  il  tâchoit  de  s'en  défendre ,  allé- 
guant seulement  qu'il  étoit  un  étranger  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  assurer  son  salut.  Enfin  voyant  que  tout  ce 
qu'il  disoit  pour  cacher  son  rang  et  sa  condition ,  ne 
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changeoit  rien  dans  le  jugement  qu'ils  avoient  d'abord 
porté  de  sa  personne ,  il  leur  fit  la  confidence  qu'ils 
désiroient,  espérant  de  les  engager  par  là  plus  effi- 
cacement  à  le  servir  dans  sa  sainte  entreprise. 

Ils  ne  furent  pas  peu  embarrassés  pour  savoir  à  qui  1$ 
des  solitaires  de  ce  désert  ils  l'adresseroient ,  qui  le 
formât  aux  vertus  monastiques.  Il  n'étoit  pas  aisé  de 
•  un  maître  à  celui  qui  Pavoit  été  des  cnfans  du 
du  monde;  mais  après  avoir  consulté  entr'eux, 
ils  jetèrent  les  yeux  sur  le  vénérable  Jean  le  Nain , 
dont  nous  avons  écrit  la  vie ,  et  le  conduisirent  à  sa 
rellnle 

Cellule. 

Ce  célèbre  solitaire  ayant  appris  d'eux  en  particu- 
lier le  sujet  qui  les  amenoit  et  les  qualités  d'Arsène  , 
ne  déclara  pas  d'abord  ce  qu'il  en  pensoit;  maisl'{ieure 
de  none  étant  venue ,  il  leur  dit  :  Si  vous  voulez  ,  mes 
frères,  nous  devancerons  le  temps  du  repas  ,  (  car  les 
solitaires  ne  mangeoient  qu'à  l'heure  de  sexte  )  et 
quant  au  reste ,  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse. 
1)  dressa  en  même  temps  la  table  ,  s'assit  avec  eux, 
et  laissa»Arsènc  debout ,  sans  même  faire  semblant  de 
prendre  garde  à  lui.  Quelle  épreuve  pour  un  homme 
de  cour  ,  si  Arsène  n'en  eût  quitté  l'esprit  pour  se 
revêtir  de  celui  de  Jésus-Christ  ,  qui  n'est  que  pa- 
tience et  humilité.  Ce  ne  fut  cependant  que  le  prélude 
d'une  autre  bien  plus  rude,  et  qui  montra  dans  Arsène, 
par  la  manière  dont  il  s'y  comporta  ,  une  vertu  hé- 
roïque et  capable  dans  ses  essais  ,  de  ce  que  les  autres 
auroient  regardé  comme  leur  effort* 

Tandfs  qu'il  se  tenoit  dans  cette  humiliante  posi- 
tion , 
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tion  ,  Jean  le  Nain  prit  un  pain  qui  étoit  sur  la  table, 
le  jeta  au  milieu  de  la  cellule,  et  le  regardant  avec 
un  air  d'indifférence [,  il  lui  dit:  Mangez,  si  vous 
voulez.  Aussitôt  Arsène  se  met  à  quatre  pieds  ,  et  va 
manger  dans  la  même  situation  le  pain  à  l'endroit  où* 
il  le  lui  avoit  jeté.  Une  si  rare  docilité  fit  comprendre 
an  vénérable  Jean  le  Nain  la  solidité  de  sa  vocation. 
11  n'en  demanda  pas  d'autre  preuve,  et  dit  aux  reli- 
gieux :  «  Vous  pouvez  ,  mes  frères  ,  vous  en  aller  avec 
»  la  bénédiction  du  Seigneur.  Priez  pour  nous.  Je  vous 
»  assure  que  celui-ci  est  propre  pour  la  vie  religieuse.»  . 

Ces  solitaires  demandèrent  ensuite  à  Arsène  ce  qu'il 
avoit  pensé  de  la  manière  dont  Jean  le  Nain  Pavoit 
traité,  et  il  leur  répondit,  qu'il  s'étoit  considéré  comme 
un  chien ,  et  qu'il  avoit  dans  la  même  idée,  mangé  le 
pain  qu'il  lui  avoit  jeté  à  terre  :  ce  qui  les  édifia  beau- 
coup. 

Il  n'eut  pas  besoin ,  après  un  si  heureux  commence- 
ment ,  de  demeurer  long-temps  disciple  pour  être  for- 
mé dans  les  devoirs  de  son  nouvel  état.  Son  maître  eu 
la  consolation  de  le  voir  faire  sous  sa  conduite  des 
progrès  si  rapides  dans  la  perfection ,  qu'il  surpassoit 
les  plus  anciens  même  du  désert  dans  la  constance  à 
supporter  les  travaux  de  la  pénitence  ,  et  dans  la  pa- 
tience et  le  courage  à  soutenir  les  combats  des  pas- 
sions et  du  démon  ;  en  sorte  que  comme  dans  le  monde 
il  s'étoif  distingué  par  sa  science  et  par  son  faste ,  il  se 
dist'mguoit  encore  plus  dans  la  religion  par  son  humi- 
lité et  par  sa  mor  tification.  Cela  fit  que  son  père  spi- 
rituel reconnoissant  Pattrait  de  sa  grâce,  qui  étoit 
m.  Q 
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pour  la  vie  entièrement  retirée ,  ne  le  retint  pas  davan- 
tage auprès  de  lui,  et  lui  permit  de  demeurer  seul. 

Ce  fut  alors  que  se  trouvant  dans  une  pleine  liberté 
Je  se  livrer  à  toute  l'étendue  de  sa  ferveur  ,  il  pria 
'encore  Notrc-Seigneur  de  lui  faire  connoltre  ce  qu'il 
devoit  faire  pour  arriver  h  la  sainteté,  et  il  entendit  de 
nouveau  une  voix  qui  lui  dit  :  Arsène ,  fuis  les  hommes, 
garde  le  silence  et  demeure  dans  le  repos  :  ce  sont  lîi 
les  premiers  fondemtns  que  tu  dois  jeter  pour  élever 
l'édifice  de  ton  salut.  Saint  Théodore  dit  ,  qu'ayant 
reçu  cette  divine  leçon  ,  (a)  il  commença  dès  lors  plus 
que  jamais  à  porter  toutes  ses  afTections  vers  le  ciel. 
Son  corps  étoit ,  à  la  vérité  ,  sur  ia  terre ,  mais  la  con- 
versation familière  de  son  cœur  n'éloit  plus  qu'avec  les 
espritsbienheureux.  Elle  lui  servit,  cetie  leçon  si  excel- 
lente, de  règle  de  conduite  pour  toute  la  vie.  II  ne  cessa 
jamais  de  s'en  faire  l'application  ;  et  rien  ne  paroîlplus 
merveilleux  en  lui ,  que  le  soin  qu'il  prit  de  la  nieUfe 
en  pratique;  ce  qui  l'a  rendu  un  objet  d'admiration 
à  toute  l'antiquité. 

II  s'avança  dans  le  désert  a  treize  lieues  loin  de 
l'église  de  Sceté ,  pour  mieux  s'éloigner  du  commerce 
des  hommes.  Il  se  renferma  si  rigoureusement  dans  sa 
cellule ,  que  les  actes  des  Pères  des  déserts  disent 
n'avoir  élé  qu'une  caverne  ,  qu'il  aimoit  mieux  ,  lors- 
qu'il avoit  besoin  de  quelque  chose  ,  se  servir  du  mi- 
nistère de  ses  disciples  ,  que  de  sortir  potfr  l'aller 
quérir  lui-même. 

Il  ne  recevoit  qu'à  regret  ceux  qui  venoient  le  visi- 

(a)  Vit.  SU.  c.  i:  n.  7. 
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ter,  (a)  et  tâchoit  tant  qu'il  le  pouvoit  raisonnable- 
ment ,  de  se  dispenser  de  les  recevoir.  Théophile  , 
patriarche  d'Alexandrie,  l'alla  voir  avec  un  officier  et 
quelques  autres  personnages,  et  le  pria  de  dire  un  mot 
d'édification.  11  fut  quelque  temps  sans  répondre  ,  et 
prenant  ensuite  la  parole  ,  il  leur  parla  ainsi  :  Si  je 
vous  dis  quelque  chose  ,  l'observercz-vous  ?  Ils  ré- 
pondirent tous  qu'ils  y  étoient  disposés;  et  il  ajouta  : 
Eh  bien  donc  ,  en  quelque  endroit  que  vous  appreniez 
que  soit  Arsène ,  ne  l'y  venez  plus  chercher. 

Ce  patriarche  n'osoit  depuis  interrompre  sa  re- 
traite; mais  comme  il  y  avoit  trop  à  profiter,  seule- 
ment en  le  voyant,  il  ne  put  se  déterminer  tout  -M'ait 
à  n'y  plus  aller.  Voulant  donc  le  visiter  une  autre  fois, 
il  envoya  savoir  auparavant  s'il  lui  ouvriroit  sa  porte. 
Arsène  reconnoissoit  trop  ce  qu'il  devoit  à  un  évèque 
pour  la  lui  refuser;  il  répondit  au  député  qu'il  la  lui 
ouvriroit  s'il  vcnoit;  et  il  ajouta  en  même  temps  ,  qu'en 
le  recevant  il  seroit  obligé  de  recevoir  les  autres  ,  ce 
qui  le  forceroit  enfin  de  quitter  le  lieu  de  sa  retraite 
et  d'en  chercher  ailleurs  un  autre  où  il  fut  moins  dé- 
tourné. Cela  étant  rapporté  à  Théophile  ,  il  dit  qu'il 
aimoit  mieux  se  priver  de  le  voir,  que  de  l'obliger  par 
là  d'abandonner  sa  cellule. 

II  semble  que  plus  il  vouloit  se  cacher,  plus  cela 
inspiroit  aux  autres  le  désirde  le  venir  voir,  pour  pro- 
fiter auprès  de  lui;  mais  toujours  attentif  à  pratiquer 
la  leçon  qu'il  avoit  reçue  du  ciel ,  il  éloit  ferme  à  ne 
recevoir  des  visites  que  celles  où  il  pouvoit  profiter 

(<z)  Cot.  t.  i.  p.  354. 
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ne  faut  pas  croire  que  ce  fût  par  défaut  de  charité  que 
ce  grand  Saint  refusoit  de  parler  aux  hommes .  lui 
qui  aimoit  tant  cette  précieuse  vertu;  mais  c'éloit  seu- 
lement pour  n'être  pas  détourné  de  l'exercice  de  la 
sainte  récollection  ,  dans  laquelle  il  s'étoit  rendu  par- 
fait. Aussi  saint  Jean  Climaque ,  (a)  qui  le  proposoit 
pour  modèle  aux  anachorètes  de  son  temps  ,  leur  di- 
soit  :  i  Vous  qui  vivez  dans  le  désert ,  souvenez-vous 
»  de  cet  ange,  (c'est  ainsi  qu'il  l'appelle,  )  et  consi- 

*  dérez  comment  il  renvoyoit  ceux  qui  le  venoient 

*  voir  dans  sa  solitude  ,  sans  même  leur  parler  ,  de 

*  peur  de  perdre  du  côté  de  Dieu  ,  ce  qui  valoit 
a  bien  plus  que  tous  les  entretiens  des  hommes.  • 

Dieu  fit  voir  dans  une  rencontre ,  (6)  d'une  manière 
bien  marquée  ,  que  la  conduite  d'Arsène  étoit  dirigée 
par  son  Esprit  saint.  Un  solitaire  attiré  par  sa  répu- 
tation ,  vint  expressément  à  Sceté  pour  le  voir,  et  pria 
quelques  frères^qui  desservoient  l'église  de  ce  désert , 
de  le  conduire  à  sa  cellule.  Ils  l'invitèrent  à  se  reposer, 
et  à  prendre  auparavant  quelque  nourriture  ,  parce 
que  la  cellule  étoit  fort  écartée  ,  comme  nous  l'avons 
dit  :  mais  il  protesta  qu'il  ne  marigeroit  point  qu'il 
n'eût  eu  le  bonheur  de  le  voir;  sur  quoi  i  un  d'entr'eux 
s'offrit  de  l'y  mener.  Y  étant  entrés  ,  ils  le  saluèrent 
avec  respect ,  firent  oraison  et  s'assirent  avec  lui  , 
espérant  qu'il  leur  donneroit  quelque  avis  salutaire  ; 
mais  il  se  tint  toujours  dans  un  profond  silence. 

Après  qu'ils  eurent  attendu  quelque  temps  ainsi , 
le  solitaire  qui  avoit  amené  l'étranger ,  dit  :  Je  m'en 

(*)  Grad.  27.—  (h)  Vit.  pp.  1.  7.  c  18.  n.  a. 
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vas  vous  laisser  eu  liberté  ,  pensant  qu'Arsène  lui  par  • 
leroit  plus  facilement  seul  à  seul  ;  mais  l'étranger 
étonné  de  son  silence,  ne  voulut  pas  rester  davanta- 
ge ,  et  dit  à  son  guide  qu'il  s'en  alloit  aussi  avec  lui. 
Lorsqu'ils  furent  sortis  de  la  cellule ,  il  lui  dit  :  Me- 
nez moi.  je  vous  prie,  chez  l'abbé  Moïse.  C'étoit  ce  fa- 
meux solitaire  qui  avoit  été  avant  sa  conversion  chef 
d'une  bande  de  voleurs. 

Celui-ci  les  reçut  bien  différemment  que  saint  Ar- 
sène; car  il  leur  témoigna  beaucoup  de  charité  ,  et 
leur  donna  à  manger.  Lorsqu'ils  se  furent  retirés ,  le 
solitaire  qui  avoit  conduit  l'autre  ,  lui  dit  :  Vous  avez 
donc  vu  ces  deux  grands  personnages;  dites-moi  à 
présent  lequel  des  deux  vous  estimez  davantage  ? 
C'est ,  répondit-il ,  celui  qui  nous  a  si  bien  reçus  et 
qui  nous  a  si  bien  traités.  Ceci  ayant  été  rapporté  aux 
autres  solitairesv  un  ancien  se  mit  en  prière  et  de- 
manda au  Seigneur  qu'il  lui  fît  connaître  pourquoi 
Arsène ,  par  l'amour  qu'il  lui  portoit ,  fuyoit  avec  tant 
de  soin  la  compagnie  des  hommes,  au  lieu  que  par 
un  effet  du  inèmc||mour,  Moïse  recevoit  si  bien  tout 
le  monde.  Sur  quR  étant  tombé  en  extase ,  Dieu  lui 
fit  voir  deux  bateaux  qui  voguoient  sur  le  Nil ,  dans 
l'un  desquels  étoit  l'abbé  Arsène  conduit  par  le 
Saint-Esprit,  en  grand  repos  et  en  grand  silence; 
et  dans  l'autre  étoit  l'abbé  Moïse  conduit  par  les  angtfs 
de  Dieu,  qui  lui  remplissoient  la  bouche  de  miel. 

11  n'aimoit  pas  que  ceux  dont  il  recevoit  la  visite 
avec  moins  de  peine  ,  s'arrêtassent  trop  long-temps. 
L'abbé  Ammon  ou  Aromoës,  qu'il  estimoit  beaucoup, 
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l'étant  venu  voir,  lui  dit  au  commencement  de  l'en- 
tretien  qu'il  eut  avec  lui  :  Mon  père  ,  que  pensez-vous 
de  moi  ?  Je  vous  regarde,  lui  répondit  Arsène,  comme 
un  ange.  Après  qu'ils  eurent  conféré  assez  de  temps, 
et  plusqu'Arsène  ti'auroit  voulu ,  il  lui  demanda  de 
nouveau  ce  qu'il  pensoit  de  lui.  Je  vous  regarde ,  lui 
dit-il ,  à  présent  comme  un  tentateur;  car  quand  vous 
ne  me  diriez  rien  que  de  bon  ,  c'est  autant  que  si  vous 
me  donniez  des  coups  de  couteau. 

\ên  solitaire  nommé  Marc  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  fuyoit  l'entretien  des  frères ,  (a)  il  lui  répon- 
dit :  Dieu  agit  combien  je  vous  aime  ;  mais  je  ne  sau- 
rois  être  en  même  temps  avec  lui  et  avec  les  hom- 
mes; car  au  lieu  que  les  anges,  presqut  infinis  en 
nombre,  n'ont  qu'une  même  volonté,  1rs  hommes  en 
ont  beaucoup  et  qui  sont  très-différentes;  et  ainsi  je 
ne  saurois  quitter  Dieu  pour  converser  avec  eux. 

Une  des  raisons  encore  pour  lesquelles  il  évitoit 
l'entretien  des  autres ,  (b)  est  qu'il  craignoit  toujours 
d'y  commettre  quelque  faute,  (c)  C'est  ce  qui  lui  fai- 
soit  dire  qu'il  s'étoit  repenti  souvent  d'avoir  parlé , 
mais  qu'il  ne  s'étoit  jamais  repenti  de  s'être  tu.  Admi- 
rable instruction ,  bien  propre  à  nous  faire  entendre 
combien  il  est  difficile  de  parler  sans  blesser  la  cons- 
cience ,  et  combien  le  silence  est  propre  à  la  conser- 
ver dans  sa  pureté.  Aussi  l'excellent  auteur  du  livre 
de  l'Imitation  de  Jésus-  Christ  (d)  n'a  pas  manqué  de 
la  recueillir ,  comme  une  des  plus  importantes  qu'on 
puisse  donner  à  ceux  qui  aspirent  à  la  vie  intérieure. 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  355.  —  (*)  VH.  SU.  c.  3.  a.  aa.  —  (*)  Poiser.  the*. 
ascet.  pag.  a4o.  1.  9.—  (d\  Imit.  J.  G.  1. 1.  c.  10  et  ao. 
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Personne  cependant  n'étoit  plus  en  état  de  parler 

avec  onction  et  avec  dignité  des  choses  de  Dieu  ,  que 
le  grand  ^rsène.  (a)  Mais  on  peut  ajouter  aussi ,  que 
ce  fut  dans  le  recueillement  profond  que  lui  procura 
son  amour  pour  la  retraite  et  le  silence,  qu'il  puisa 
les  lumières  sublimes  dont  son  âme  fut  éclairée  ,  et 
qu'il  acquit  la  facilité  de  parler  de  la  vertu  aussi-bien 
qu'aucun  des  anciens  du  désert.  (6)  C'étoit  encore 
pour  ne  pas  s'engager  dans  des  conversations  Irop 
longues  et  trop  épineuses  ,  qu'il  n'aimoit  pas  à  parler 
des  passages  difficiles  à  expliquer  des  saintes  Ecritu- 
res ,  sous  prétexte  de  les  éclaircir  ;  et  par  Ja  même  rai- 
son il  éviloit  d'entretenir  des  relations  avec  les  absous 
par  lettres  ,  n'en  écrivant  que  lorsqu'il  ne  pouvoit 
absolument  s'en  dispenser. 

Toute  son  attention  étoit  donc  de  se  cacher,  de  vivre 
inconnu  aux  hommes  ,  de  demeurer  dans  le  secret  de 
la  face  de  Dieu  ,  occupé  sans  cesse  à  le  contempler  et 
à  prendre  soin  de  son  âme.  Il  n'étoit  venu  dans  le  dé- 
sert que  dans  cette  intention  ;  et  pour  s'animer  tou- 
jours plus  à  se  soutenir  dans  sa  première  résolution 
et  à  la  pratiquer  dans  toute  son  étendue  ,  il  se  disoit 
souvent  à  lui-même  ces  belles  paroles ,  que  saint  Eu- 
thyme  et  saint  Bernard  se  sont  rendues  depuis  si  fa- 
milières à  son  exemple  :  Arsène,  pourquoi  as -lu 
quitté  le  monde  ? 

L'abbé  Daniel ,  (c)  qui  pouvoit  parler  de  lui  en  té* 
înoin  oculaire,  ayant  eu  le  bonheur  d'être  son  disci- 
ta) Power,  ièid.  —  (6)  Vit.  pp.  1.  5.  libelL  i5.  n.  10.  —  (c)  Vit. 
Sti.  c.  3.  n.  a3.  • 
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pic,  dit  que  lorsqu'il  étoit  dans  l'é-lisc,  (a)  il  se  lenoit 
derrière  un  pilier,  soit  pour  n'être  pas  distrait  par  les 
objets  extérieurs ,  soit  afin  que  personne  ne  vit  son 
visage,  qui  en  effet  paroissoit  comme  celui  d'un  angé\ 
Autant  que  ce  grand  Saint  étoit  fidèle  à  garderie  si- 
lence et  la  retraite  ,  autant  aussi  goûtoit-il  la  douceur 
de  la  vie  recueillie  ,  et  avoit-il  d'attrait  pour  la  prière 
et  pour  l'oraison.  On  peut  dire  qu'il  en  laisoil  ses  dé> 
lices  ;  et  là  ,  son  cœur  dégagé  de  toutes  les  choses  sen- 
sibles, s'élevoit  vers  Dieu  avec  une  ardeur  admirable, 
pour  se  perdre  en  quelque  façon  dans  son  sein  par  la 
sublimité  de  sa  contemplation,  (b)  Un  frère,  à  qui 
Dieu  faisoit  connoître  quelquefois  les  merveilles  de  sa 
miséricorde  dans  ceux  qu'il  favorisoit  plus  particuliè- 
rement de  ses  précieux  dons,  vint  à  sa  cellule,  et  re- 
gardant par  la  fenêtre,  il  vit  le*Saint  comme  s'il  eût  été 
tout  en  feu.  C'étoit  l'ardeur  dont  son  âme  étoit  sain- 
tement embrasée  dans  l'oraison  ,  que  Dieu  vouloit  lui 
manifester  par  ce  pi*dige.  11  frappa  ensuite  à  la  por- 
te ,  et  le  Saint  ayant  ouvert  et  le  voyant  tout  étonné,  il 
lui  demanda  s'il  y  avoit  long-temps  qu'il  frappoit,  et 
s'il  avoit  vu  quelque  chose;  après  quoi  il  l'entretint 
quelques  momens ,  et  le  renvoya. 

Il  passoit  les  nuits  entières  dans  l'exercice  de  l'orai- 
son ;  (c)  et  l'abbé  Daniel  racontoit  que  les  samedis  le 
soleil  se  couchant  derrière  lui ,  lorsqu'il  prioit  la  face 
tournée  à  l'orient  et  les  mains  étendues  vers  le  ciel,  il 

(a)  Vit.  pp.  1.  5.  libell.  i5.  n.  io.—  (b)  Vit.  Sti.  c.  3.  n.  i3.  Vit. 
pp.  1.5. libell.  18.  n.i. —  !c)  Vit.  Sti.o.  3.  n.  1 5.  Vit.  pp.  l.*3.  n.  an. 
1.  5.  libell.  la.  n.  i. 
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continuent  à  prier  dans  cette  situation  ,  jusques  a  ce 
que  cet  astre  se  levant  le  lendemain ,  lui  frappât  les 
yeux  de  ses  rayons  ,  et  qu'alors  il  s'asseyoit  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos.  Ceci  fait  voir  qu'il  étoit  alors 
élevé  au-dessus  des  sens  et  entièrement  absorbé  en 
Dieu  ,  étant  impossible  naturellement  qu'il  pût  se  sou- 
tenir sans  cela  une  nuit  entière  les  bras  élevés  vers  le 
^ciel. 

Mais  ce  n'étoit  pas  seulement  le  samedi  qu'il  passoit 
toute  la  nuit  dans  les  veilles,  (a)  11  le  faisoit  ordinai- 
rement ,  tant  pour  donner  plus  de  temps  à  son  at- 
trait pour  l'oraison  ,  que  par  esprit  de  mortification; 
et  il  est  dit  dans  le  recueil  des  vies  des  Pères ,  qu'après 
avoir  veillé  la  nuit  selon  sa  coutume,  quand  l'aurore 
venoit  à  poindre ,  il  appeloit  le  sommeil ,  en  disant  : 
Viens  maintenant ,  méçbant  serviteur;  et  fermant  en- 
suite les  yeux ,  il  dormoit  quelque  peu  de  temps  assis , 
et  se  levoit  presque  aussitôt. 

Il  disoit  qu'un  religieux  qui  vQploit  tout  de  bon  com- 
battre ses  passions  .  (b)  et  y  réussir  efticacemenj  ,  de- 
voit  se  contenter  de  dormir  une  heure  par  jour.  Lè 
démon  ne  laissoit  pourtant  pas  de  le  tenter  là-dessus  , 
comme  sur  d'autres  sujets.  Il  s'en  plaignit  même  une 
fois  à  ses  "disciples  Alexandre  et  Zoïle  f  et  les  pria  de 
passer  la  nuit  avec  lui  pour  observer  s'il  ne  se  laisse- 
roit  pas  vaincre  au  sommeil.  Ils  le  firent ,  et  aperçu- 
rent seulement  que  le  matin  au  point  du  jour  il  avoit 
fermé  les  yeux  et  respiré  trois  ou  quatre  fois  ,  en  sorte 
qu'ils  ne  purent  pas  comprendre  s'il  avoit  véritable- 
ment sommeillé. 

(a)  Vit.  pp.  I.  3.  n.  an.  Got.  t.  i.  p.  356.  —  (*) Cot.  ibid.  p.  5;i. 
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Comme  îl  ne  souflYoit  rien  dans  son  intérieur  qui  le 
détournât  de  l'esprit  de  prière  et  empêchât  son  cœui 
de  s'élever  à  Dieu  avec  liberté,  (a)  aussi  CBifcnoit-il 
«1  être  détourné  au  dehors  par  le  moindre  bruit,  de 
l'attention  à  la  présence  de  Dieu  ,  surtout  au  temps  de 
l'oraison.  S'étant  trouvé  avec  d'autres  solitaires  dans  • 
un  endroit  auprès  duquel  il  y  avoit  quantité  de  ro- 
seaux, il  entendit  du  bruit  ,  et  demanda  aux  autre! 
ce  que  c'étoit.  lis  lui  dirent  que  c'étoit  le  vent  qui 
souflloit  dans  des  roseaux.  Je  m'étonne,  leur  répon- 
dit-il ,  que  vous  puissiez  vous  accoutumer  5  ce  bruit  ; 
car  si  un  solitaire  demeure  assis  dans  un  véritable  re- 
pos, le  chant  même  d'un  oiseau  troublera  un  peu  la 
paix  et  la  tranquillité  de  son  cœur. 

Pour  se  eou>erver  dans  cette  tranquillité  d'esprit  et  • 
de  cœur  ,  (b)  il  avoit  une  maxime  qui  ne  ponvoit  que 
l'y  aider  efîicacement.  Un  moine,  disoit-il  ,  qui  de- 
meure hors  de  son  pays  dans  une  province  étrangère  ,  « 
ne  doit  se  mêler  de  rien,  et  il  jouira  d'un  véritable 
repos,  (r)  Nous  avons  aussi  de  lui  cette  belle  sentence  , 
qui  renferme  un  grand  fonds  d'instruction  pour  les  per- 
sonnes qui  aspirent  à  la  vie  intérieure,  (d)  Si  nous 
cherchons  Dieu  ,  disoit-il,  nous  le  rencontrons;  et  si 
nous  savons  le  retenir ,  il  demeurera  avec  nous. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  par  amour  pour  la  retraite 
que  saint  Arsène  aimoit  il  fort  le  silence;  (c)  il  le  gar- 
doit  encore  pour  se  dérober  plus  souvent  aux  pièges 

(a)  Vit.  SU.  c.  a.  n.  8.  Vit.  pp.  1.  5.  libcll.  a.  n.  5. —(6)  Vit. 
pp.  I.  7.  c.  3a.  n.  G.— (c)  Vit.  Sli.  c.  a.  n.  iC—  (d)  Cot.  t.  i.  p.  355. 
—  (»)  Vit.  pp.  1.  5.  libell.  8.  d  3. 
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de  la  vanité.  Il  est  dit  dans  les  vies  des  Pères,  de  lui  et  de 

Jhéodore  de  Pberme ,  qu'ils  détestoient  souveraine- 
ment la^raine  gloire,  et  que  c'étoit  par  cette  raison 
qu'Arsène  fuyoit  de  parler ,  et  que  Théodore  ne  le  fai- 
soit  qu'en  souffrant  une  extrême  violence  ,  comme  si 
on  l'avoit  percé  avec  un  poignard. 

Par  ce  principe  d'humilité  il  ne  dédaignoit  pas  de 
prendre  conseil  des  autres  ,  (a)  tandis  qu'il  étoit  si 
bien  en  état  d*en  donner  lui-même  par  l'éminencc  de 
sa  science  ,  et  surtout  de  son  expérience  dans  les  dons 
de  Dieu.  11  alla  consulter  un  jour  saint  Pémen  au  su- 
jet de  son  disciple,  qu'il  lui  amena ,  sur  ce  qu'il  té- 
moignoit  toujours  un  plaisir  sensible  de  l'entendre 
parler  des  choses  de  Dieu  ;  et  saint  Pémen  lui  répondit , 
qu'il  s'attachât  principalement  à  l'instruire  par  ses 
exemples  ,  plutôt  que  par  ses  discours. 

Saint  Théodore  Studile  rapporte  aussi  que  ce  grand 
Saint,  (6)  communiquant  ses  pensées  h  un  solitaire 
d'Egypte  fort  avancé  en  âge  ,  mais  peu  instruit  des  let-* 
très  humaines ,  un  autre  qui  s'y  rencontra  lui  dit  en- 
suite :  Abbé  Arsène  ,  comment  étant  aussi  profond  que 
vous  l'êtes  dans  les  sciences  grecques  et  latines  ,  con- 
sultez-vous ce  bon  vieillard  rustique  et  ignorant  ?  A 
quoi  il  répondit:  Il  est  vrai  que  je  suis  assez  versé  dans 
les  sciences  dont  vous  parlez  ;  mais  je  ne  suis  pas  en- 
core parvenu  à  savoir  l'alphabet  de  ce  vieillard  ,  que 
vous  regardez  comme  un  rustique.  Sur  quoi  saint 
Théodore  fait  cette  belle  réflexion.  «Ce  saint  homme, 
•  dit-il ,  vouloit  nous  donner  a  entendre  par  la  ,  que 

(a)  Pois.  th.  asc.  ï.  g.  p.  »4/«  —  (6)  Vil.  Sti.  c.  a.  BU  i4~ 
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»  si  nous  ne  nous  étudions  par  une  sincère  humilité  à 
»  apprendre  cet  alphabet ,  préférablement  à  toute  au- 
»  tre  science  ;  eussions-nous  acquis  d'ailleurs  de  su- 

»  Mimes  connoissances ,  nous  ne  serons  dans  la  vé- 
»  rité  ,  que  des  rustiques  et  des  ignorans.  » 

Evagre  s'entretenant  avec  lui  de  quelques  religieux 
d'Egypte  ,  (a)  qui  se  soucioient  peu  d'acquérir  les 
sciences  humaines,  lui  disoit  :  a  Pourquoi  nous  autres , 
»  après  nous  être  si  fort  appliqués  à  l'étude  et  aux 
»  sciences  ,  n'avons-nous  acquis  aucune  vertu,  tan- 
»  dis  que  ces  Egyptiens  ,  qui  n'ont  aucune  teinture 
»  des  lettres  ,  ont  si  bien  profité  dans  la  piété  ?  C'est, 
+  répondit  saint  Arsène ,  que  nous  sommes  tout  occu- 
»  pés  de  ces  vaines  sciences;  au  lieu  que  ces  Egyp- 
»  tiens  .^quoique  grossiers  ,  tournent  tous  leurs  soins 
»  du  côté  des  vertus  ,  e#y  travaillent  si  bien ,  qu'ils 
i  parviennent  à  les  acquérir.  » 

Saint  Arsène ,  également  distingué  parle  poste  émi- 
nent  qu'il  avoit  occupé  à  la  cour  ,  et  par  l'éclat  des 
vertus  dont  il  brilloit  dans  son  désert,  méritoit  d'être 
souverainement  respecté  de  tous  les  solitaires  ,  et  il 
l'étoit  aussi;  mais  son  humilité  ne  pouvoit  le  souffrir, 
et  ne  vouloit  aucune  distinction.  Cela  parut  surtout 
dans  l'occasion  que  nous  allons  dire.  (6)  Quelques 
personnes  apportèrent  des  figues  sèches  pour  les  dis- 
tribuer aux  solitaires  de  Sceté  ;  mais  comme  il  y  eu 
avoit  peu  ,  les  Pères  qui  en  firent  la  distribution  n'osè- 
rent,  par  respect,  lui  en  envoyer,  craignant  que  ce 

(a)  Vit.  pp.  1.  5.  UbeU.  ,o.n.5.-(é)  Vit.  Sti.  c.  a.  n.  ,3.  Vit.  pp. 
I.  5.  Ubcll.  i5.  n.  8.  _ 
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ne  fût  lui  faire  une  injure  plutôt  qu'un  présent  ,  de  lui 
donner,  si  peu  de  chose.  Il  le  sut ,  et  ne  voulut  point 

aller  à  l'église  comme  il  faisoit  auparavant ,  disant  aux 
Pères:  Vous  m'avez  donc  excommunié,  en  ne  me  Tai- 
sant point  part  des  largesses  que  Dieu  nous  a  faites, 
parce  qu'en  effet  je  n'en  suis  pas  digne.  Sur  quoi  le 
prêtre  lui  en  porta  ,  et  l'emmena  ensuite  à  l'église  fort 
satisfait;  ce  qui  fut  pour  les  solitaires  ,  qui  admirèrent 
son  humilité  ,  un  grand  sujet  d'édification. 

On  peut  regarder  aussi  l'extrême  pauvreté  à  laquelle 
il  s'étoit  réduit,  comme  un  effet  de  son  humilité  autant 
que  du  dégagement  de  son  coeur,  (a)  On  disoit  de  lui, 
que  comme  il  n'y  avoit  personne  à  la  cour ,  lorsqu'il 
y  éloit ,  qui  fût  vêtu  plus  magnifiquement  ,  aussi  il 
n'y  avoit  point  dans  tout  le  désert  de  Sceté  de^  solitaire 
qui  eût  une  plus  mauvaise  rove.  Etant  tombé  malade, 
il  se  trouva  en  si  grande  nécessité ,  qu'ayant  besoin  do 
quelque  linge  ,  il  n'eut  pas  de  quoi  l'acheter,  quoiqu'il 
ne  fallût  que  peu  d'argent.  Il  le  reçut  en  aumône  ,  et 
dit  ensuite  :  a  Je  vous  rends  grâces  ,  ô  mon  Dieu ,  de 
»  ce  que  vous  m'avez  rendu  digne  d'avoir  besoin  do 
n  recevoir  l'aumône  en  votre  nom.  » 

Etant  aussi  malade  ,  (6)  soit  que  ce  fût  dans  la 
même  maladie ,  ou  dans  une  autre  ,  le  prêtre  de  Sceté 
le  fit  transporter  auprès  de  l'église  ,  le  fit  mettre  sur 
un  petit  lit  et  mit  un  oreiller  sous  sa  tète.  Un  ancien 
solitaire  i'y  vint  voir  ,  et  le  trouvant  sur  ce  lit ,  il  en 

(a)  Vit.  Sti.  c.  i.  n.  i3.  Vit.  pp.  I.  3.  n.  37. 1.  5.1ibcll.  .5.  n.  6.  Id. 
I.  5.  libell.  6.  n.  3.  Cot.  t.  1.  p.  35;.  —  (6)  Vit.  Sti.  c.  5.  n.  ao.  Cot, 
t.  1.  p.  067. 
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l'ut  scandalisé,  et  dit:  Est-ce  donc  là  cet  abbé  Arsène? 
Comment  est-ii  couché  si  commodément  ?  Le  prêtre 
le  prit  alors  en  particulier ,  et  lui  demanda  quelle  étoit 
sa  profession  avant  qu'il  se  rendît  solitaire.  J'étois 

berger,  répondît-il.  Et  comment  riviez- vous,  ajouta 
le  prêtre  ?  Avec  beaucoup  de  peine  et  de  travail ,  ré- 
pondit-il.  Comment  êtes-vous  à  présent  dans  votre  cel- 
lule ,  ajouta  le  prêtre  ?  J'y  suis  assez  commodément , 
dit-il,  et  j'y  jouis  du  repos.  Alors  le  prêtre  voulant 
guérir  son  âme  du  jugement  précipité  qu'il  avoit  porté 
contre  le  Saint,  lui  dit  :  Vous  voyez  l'abbé  Arsène  ; 
il  étoit  le  pfcrc  des  empereurs;  il  avoit  mille  domesti- 
ques à  son  service;  il  étoit  couché  dans  un  lit  magni- 
fique. Quelle  différence  donc  de  son  ancienne  condi- 
tion à  la  votre  ,  vous  qui  n'aviez  pas  même  ,  quand 
vous  étiez  berger ,  le  repos  dont  vous  jouissez  à  pré- 
sent ,  au  lieu  que  lui  n'a  plus  aucune  des  commodités 
qu'il  avoit  dans  le  monde  !  Ainsi  en  quittant  le  siècle 
vous  n'avez  fait  que  changer  la  vie  pénible  que  vous 
y  meniez  ,  en  une  vie  plus  douce;  tandis  qu'il  a  passé 
d'une  vie  opulente  et  fastueuse ,  en  une  vie  de  péni- 
tence. Le  bon  vieillard  reroanut  à  ce  récit  l'injustice 
de  son  jugement  précipité.  Il  avoua  sa  faute  ,  et  se 
retira  en  profitant  d'un  si  bel  exemple. 

Saint  Théodore  Studile  et  l'abbé  Daniel  disoient 
encore  de  notre  Saint,  (a)  qu'un  otficier  de  l'empereur 
lui  ayant  apporté  le  testament  qu'un  de  ses  parens , 
de  l'ordre  des  Sénateurs,  avoit  l'ait  en  sa  faveur,  par 

(a)  Vit.  Sti.  c.  a.  at  2%  Vit.  pp.  1.  5.  KbëlL  6.  n.  a.  Cot.  t.  1. 
p.  36a. 
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lequel  il  lui  laissoit  une  très-riche  succession,  il  voulul 
d'abord  le  déchirer  afin  qu'il  n'en  fût  plus  parlé  ;  mais 
l'officier  se  jeta  à  ses  pieds  et  le  pria  de  n'en  rien 
faire  ,  parce  qu'il  y  alloit  de  sa  tête.  Sur  quoi  saint 
Arsène  lui  dit:  Gomment  a-t-il  pu  me  faire  son  héri- 
tier ,  n'étant  mort  que  depuis  peu  ,  tandis  que  moi- 
même  je  suis  mort  depuis  long-temps  ?  Ainsi  il  le  ren- 
voya avec  le  testament,  sans  rien  accepter  de  cet 
héritage. 

Ce  n'étoit  pas  une  petite  pénitence  pour  saint  Arsène 
de  vivre  dans  un  si  grand  dépouillement  de  toutes 
choses  ,  et  de  s'être  réduit  à  une  privation*  entière  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie ,  après  avoir  joui  à  la 
cour  de  totftes  celles  que  procure  l'opulence.  Mais  ce 
grand  Saint  en  quittant  le  monde  s'étoit  attaché  à  se 
mortifier  par  tous  les  endroits  sur  lesquels  il  croyoit 
avoir  suivi  la  satisfaction  des  sens.  Ainsi  il  mortifioit  la 
démangeaison  de  paroître  ,  si  naturelle  aux  gens  d'es- 
prit ,  par  la  retraite  rigoureuse  ,  et  par  ce  silence  qu'il 
n'interrompoit  presque  jamais.  11  mortifioit  l'amour 
des  aises  et  des  commodités  du  corps ,  par  le  dénû- 
ment  de  tout ,  et  cette  pauvreté  évangélique  si  par- 
faite à  laquelle  il  s'étoit  réduit.  II  mortifioit  l'amour 
du  repos,  par  les  veilles  continuelles  dont  nous  avons 
parlé.  Il  mortifioit  l'orgueil ,  par  la  fuite  de  tout  ce 
qui  pouvoit  le  faire  estimer  des  hommes ,  et  le  mé- 
pris généreux  de  toute  la  gloire  mondaine  (a).  Les 
auteurs  de  sa  vie  nous  marquent  encore  deux  genres 
de  mortification  qu'il  praliquoit ,  et  qui  montrent  en 

(a)  Vit.  Sti.  c.  a.  n.  16. 

lui 
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lui  te  zèle  que  le  désir  de  mourir  à  tout ,  et  de  s'im- 
moler à  Dieu  par  la  pénitence ,  inspire  à  un  cœur  pé- 
nétré de  cette  vertu. 

L'Abbé  Daniel  disoit  que  lorsqu'il  faisoit  des  cor- 
beilles (a)  ,  ce  qui  étoit  son  travail  ordinaire,  et  que 
l'eau  dans  laquelle  il  faisoit  tremper  les  feuilles  de  pal- 
mier venoit  a  se  corrompre  ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  la 
renouvelât;  mais  il  se  contentoit  de  mettre  de  l'eau 
fraîche  dessus ,  afin  qu'elle  continuât  à  sentir  mau- 
vais ,  et  ne  la  changeoit  entièrement  qu'une  fois  l'an- 
née. Quelques  solitaires  lui  représentèrent  là- dessus 
que  cette  eau  infecte  donnoit  une  mauvaise  odeur 
dans  sa  cellule,  et  ne  pouvoit  que  l'incommoder  beau- 
coup ;  mais  il  leur  fit  cette  belle  réponse  :  «  Je  n'ai 
»  que  trop  usé  de  parfums  excellens  lorsque  j'étoîs  dans 
»  le  monde;  il  est  bien  juste  qu'à  présent  je  souffre 
»  celte  mauvaise  odeur  pour  réparer  cette  sensualité 
»  que  j'âi  suivie ,  afin  qu'en  la  supportant  avec  pa- 
'»  tieuce  Dieu  me  déli?re  au  jour  du  jugement  de  la 
»  puanteur  insupportable  de  l'enfer ,  et  que  je  ne  sois 
»  pas  condamné  avec  ce  mauvais  riche  qui  avoit  vécu 
o  dans  le  luxe  et  la  bonne  chère.  • 

Son  abstinence  étoit  telle  »  .(//.  que  ses  disciples 
avouoient  qu'ils  ne  savoient  pas  de  quoi  il  vivoit;  car, 
disoit  l'abbé  Daniel  ,  pendant  plusieurs  années  que 
nous  avons  été  aveHui ,  nous  ne  lui  donnions  qu'une 
petite  mesure  tous  les  ans ,  et  cependant  non-seule- 
ment elle  lui  suflisoit ,  mais  encore  il  nous  en  donnoit 

(a)  Vit.  pp.  L  3.  n.  39.  et  t.  5.  libell.  4.  n.  5.  -  (♦)  îd.  n.  4  et  6. 
Vit.  Sti.  c.  a.  d.  16. 
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toutes  les  fois  que  nous  Fallions  voir.  11  ne  mangcoit 
pas  non  plus  de  fruit ,  excepté  quand  il  étoit  entiè- 
rement mûr.  Il  prioit  alors  ,  pour  éviter  la  singula- 
rité ,  qu'on  lui  en  apportât ,  et  se  contentoit  d'en  goû- 
ter un  peu. 

Quelque  attrait  qu'il  eût  pour  l'oraison  et  la  con- 
templation (a)  ,  il  ne  laissoit  pas  de  travailler  des 
mains  jusqu'à  l'heure  de  sexte;  (6)  mais  ce  travail 
n'interrompoit  pas  son  recueillement  et  son  union  in- 
térieure avec  Dieu.  Il  étoit  au  contraire  si  pénétré  de 
sa  divine  présence ,  qu'il  ne  la  perdoit  point  de  vue , 
et  qu'il  étoit  obligé  de  tenir  toujours  un  mouchoir 
pour  essuyer  les  larmes  qui  couloient  de  ses  yeux  , 
même  en  travaillant.  Dieu  lui  en  avoit  accordé  le  don 
précieux  en  si  grande  abondance ,  qu'elles  lui  firent 
tomber  le  poil  des  paupières  (c).  Ces  pleurs  venoient 
et  d*i  regret  de  ses  fautes  passées ,  et  du  désir  ardent 
avec  lequel  il  soupiroit  après  l'éternité  bienheureuse. 
Le  souvenir  de  la  mort  qu'il  avoit  aussi  presque  sans, 
cesse  présent,  lui  en  fournissoit  encore  le  sujet;  car, 
quoiqu'il  aspirât  après  la  céleste  patrie  par  la  véhé- 
mence de  son  amour,  la  sévérité  des  jugemensde  Dieu 
lui  inspiroit  également  une  sainte  frayeur;  ce  qui  lai- 
soit  dire  à  Théophile ,  patriarche  d'Alexandrie ,  lors- 
qu'il étoit  près  de  mourir  :  O  abbé  Arsène ,  que  vous 
êtes  heureux  d'avoir  toujours  eu  dans  l'esprit  ce  re- 
doutable moment  ! 

Un  ancien  rapportoit  aussi  de  lui  (d) ,  qu'il  exami- 

(a)  Vit.  Sti.  c.  a.  n.  i5  et  16.  —  <l>)  Vit.  pp.  !.  3.  libell.  3.  n.  t.  et 
libell.  i5.  n.  9  et  10.  —  (c)  Id.  1.  3.  n.  au.  —  (<*)  Vit.  pp.  L  5.  li- 
bell. 1 1 .  a.  59. 
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nolt  deux  fois  le  jour ,  le  malin  et  le  soir,  s'il  a  voit  fi- 
dèlement observé  ce  que  Dieu  vouloit  de  lui ,  Ou  s'il 
avoit  manqué  de  suivre  sa  volonté  en  quelque  chose; 
et  qu'il  avoit  passé  ainsi  sa  vie  dans  l'exercice  conti- 
nuel d'un  jugement  rigoureux  envers  lui-même,  et  un 
sentiment  habituel  de  pénitence;  ce  que  tout  bon  so- 
litaire dcvoit  faire  à  son  exemple. 

Le  démon  (a),  toujours  ennemi  des  saints ,  le  tour- 
menta un  jour  cruellement  dans  sa  cellule ,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  doute  cette  seule  fois.  Les  solitaires  qui 
a  voient  accoutumé  de  le  servir,  vinrent  le  trouver  dans 
celle  fâcheuse  rencontre  ,  et  étant  près  de  sa  cellule  , 
ils  l'entendirent  qui  disoit  à  Dieu  en  criant  :  Seigneur, 
venez  à  mon  secours  ,  et  ne  m'abandonnez  pas.  U  est 
vrai  que  je  n'ai  rien  fait  jusqu'à  présent  qui  puisse  vouj 
être  agréable;  mais  accordez-moi  par  votre  bonté  in- 
finie ,  la  grâce  de  jeter  de  bons  fondemens  et  de  com- 
mencer à  bien  vivre. 

Telles  étoient  donc  les  vertus  du  grand  Arsène.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  si  le  démon  en  étoit  jaloux  et  s'il 
déployoit  pour  cela  contre  lui  sa  rage,  autant  que 
Dieu  lui  en  laissoit  le  pouvoir,  pour  épurer  davantage 
soâ  serviteur  et  accroître  se*  mérites  ;  et  son  exemple  , 
comme  celui  de  tant  d'autres  saints ,  doit  servir  égale* 
ment  de  modèle  et  de  consolation  aux  urnes  timorées , 
à  qui  l'esprit  de  ténèbres  livre  de  violens  combats. 
'  Alors  l'humilité ,  la  confiance  en  Dieu  et  le  recours  à 
sa  bonté  doivent  leur  servir  de  défense. 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  par  la  tentation  des 

(A)  Vit.  Sti.  c.  3.  n.  11.  Vit.  pp.  I.  5.  libell.  i5,  0.  5. 
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malins  esprits  que  Dieu  éprouva  saint  Arsène  (a).  À 
peine  s'étoit-il  retiré  dans  le  désert,  qu'il  y  fut  troublé 
par  l'irruption  des  Maziques,  et  obligé  de  s'enfuir  pour 
quelque  temps  ,  comme  plusieurs  autres.  Ces  peuples 
éloient  de  la  Lybie;  Cassien  en  parle  en  ces  termes: 
(b)  ■  C'est,  dit-il,  la  nation  la  plus  cruelle  et  la  plus 

•  barbare.  Elle  trouve  un  plaisir  singulier  a  exercer 
»  ses  cruautés.  Ce  n'est  pas  l'avidité  du  butin  qui  la 
p  porte  à  répandre  le  sang  humain,  comme  les  au- 

•  très  nations  barbares;  c'est  l'inclination  qu'elle  a 
»  naturellement  à  faire  le  mal.  • 

Dans  cette  incursion  ,  qui  arriva  vers  l'an  5q5  ,  ils 
tuèrent  plusieurs  solitaires  de  Sceté.  Saint  Arsène  se 
déroba  à  leur  fureur  avec  ceux  qui  purent  échapper. 
Nous  ne  savons  pas  où  il  se  retira  alors.  Ce  fut  peut- 
être  à  Troé  ,  appelé  autrement  Petra  ,  ou  la  Roche  de 
Troé ,  près  de  Meuiphis ,  d'où  il  alla  à  Canope;  mais 
il  n'v  resta  pas  long- temps;  car  les  barbares  s'étant 
retirés,  il  retourna  a  Sceté.  Il  y  a  apparence  que  du- 
rant ce  premier  séjour  h  Troé  et  à  Canope  ,  il  y  reçut 
la  visite  de  quelques  solitaires,  et  de  l'oncle  de  Timo- 
thée,  patriarche  d'Alexandrie;  car  il  est  moralement 
impossible  que  cela  soit  arrivé  dans  sa  seconde  fuite  , 
dont  nous  parlerons  bientôt;  l'oncle  de  Timothée  de- 
roit  être  mort  alors  depuis  bien  des  années.  Pcut-élre 
aussi  que  ce  fut  dans  le  même  temps  qu'une  dame  ro- 
maine ,  attirée  par  la  réputation  de  sa  sainteté ,  vint 
expressément  de  Rome  pour  le  voir.  Nous  rapporte- 
fa)  Vit.  pp.  t.  S.n.  199.  1.5.  Ubcll.  x5.n.  11.  1.  7.  c.  /42.n.  4.  Cot, 
t.  t. p.  49*«-(4)  Coll.  a.  c.  6. 
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rons  ici  cette  histoire;  mais  nous  n'assurons  pas  qu'elle 
soit  arrivée  à  Canope  durant  la  première  sortie  du 
Saint ,  à  l'occasion  de  l'irruption  de»  Maziques  ,  ou 
si  ce  fut  à  son  désert  même  lorsqu'il  y  fut  retourné. 

Cette  dame,  (a)  fort  riche  et  fort  pieuse ,  entendant 
parler  de  son  éminente  vertu,  voulut  en  être  témoin 
elle-même.  Elle  partit  de  Rome  et  vint  à  Canope, 
d'où  elle  se  rendit  a  Alexandrie  auprès  du  patriarche 
Théophile,  pour  le  prier  d'obtenir  du  Saint  qu'il  lui 
permît  de  l'aller  voir.  Le  patriarche  qui  la  reçut  avec 
beaucoup  de  politesse  ,  se  chargea  de  la  commission  , 
et  étant  allé  à  sa  cellule  ,  il  lui  dit  :  Mon  père ,  une 
dame  romaine  de  grande  piété  et  d'un  rang  très- dis- 
tingué ,  est  arrivée  depuis  peu  ,  et  a  entrepris  ce  long 
voyage  ,  pressée  du  désir  de  s'édifier  en  vous  voyant , 
et  de  recevoir  votre  bénédiction.  Je  vous  prie  donc  de 
ne  lui  pas  refuser  cette  grâce,  et  de  vouloir  bien  faire 
une  partie  du  chemin  pour  lui  faciliter  cette  conso- 
lation. 

Quelque  respect  que  saint  Arsène  eût  pour  le  pa- 
triarche ,  il  ne  put  se  résoudre  à  ce  qu'il  exigeoit  de 
lui.  II  fuyoit  les  hommes  avec  tant  de  soin  pour  répon- 
dre aux  desseins  de  Dieu ,  à  combien  plus  forte  raison 
évitoit  il  la  vue  des  femmes ,  pour  ne  pas  donner  prise 
à  l'ennemi  du  salut  !  Ainsi  Théophile  ne  pouvant  rien 
gagner  sur  sa  résolution,  rendit  la  réponse  à  cette  fem- 
me ,  qui  loin  de  perdre  courage,  fit  au  contraire  seller 
ses  chevaux,  et  se  mit  en  chemin,  en  disant  :  J'ai  con- 
iiance  en  Dieu  ,  et  j'espère  qu'il  me  fera  la  grâce  de  le 

(a)  Vit  Sti.  c.  1.  n.  la.  Vit.  pp.  1.  5.  n.  65. 1.  5.  libell.  a.  n.  7. 
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voir,  puisque  co  n'est  pas  l'envie  de  voir  un  homme 
qui  m'a  fait  entreprendre  un  si  long  voyage ,  y  en 
■yant  assez  auiiieu  d'où  je  viens;  mais  seulement  le 
désir  de  voir  un  prophète. 

Gomme  elle  approchoit  de  sa  cellule,  elle  le  ren- 
contra se  promenant  au  dehors,  et  se  jeta  aussitôt  a 
ses  pieds  ,  le  visage  incliné  jusqu'à  terre.  Le  Saint  la 
releva  ,  et  lui  dit  d'un  air  sévère  :  •  Si  c'est  mon  visage 
»  que  vous  désirez  de  voir,  me  voilà  ,•  regardez-moi.  » 
Elle  fut  si  surprise  de  ces  premières  paroles,  qu'elle 
n'osa  lever  les  yeux;  et  le  Saint  continua  ainsi  :  «  Si 
»  Ton  vous  avoit  rapporté  quelque  bien  de  moi  qui 

■  pût  vous  édifier,  vous  deviez  vous  contenter  d'y 
»  penser  au  dedans  de  vous-même,  sans  cnlrcprcn- 
»  dre  ,  pour  me  venir  voir  ,  de  traverser  un  si  long  es. 
»  pace  de  mer.  Ne  savez-vous  pas  qu'une  femme  doit 
>  vivre  retirée  dans  sa  maison?  Et  êtes-vous  venue  ici 
w  afin  de  vous  glorifier  à  votre  retour  d'avoir  vu  Ar- 
»  sène,  et  d'inspirer  par  là  aux  autres  femmes  l'envie 
»  de  passer  aussi  la  mer  pour  me  venir  voir  ?  >  Elle 
répondit  à  ces  reproches  :  «  Je  laisse  à  la  .volonté  de 
»  Dieu  d'empêcher  qu'il  en  vienne  d'autres;  mais  je 
»  vous  demande  humblement  de  prier  pour  moi  et  de 
»  ne  pas  m'oublier.  Au  contraire  ,  lui  dit  le  Saint,  je 
»  prie  le  Seigneur  qu'il  efface  entièrement  votre  sou- 

■  venir  de  mon  cœur.  »  Ces  dernières  paroles  I  affli- 
gèrent extrêmement.  La  fièvre  la  prit  lorsqu'elle  fut 
de  retour  à  Alexandrie,  et  l'archevêque  l'étant  venu 
voir  pour  apprendre  d'elle  l'issue  de  sa  visite  ,  elle  lui 
rapporta  surtout  les  dernières  paroles  du  Saint,  ajou- 
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tant  qu'elles  la  feroient  mourir  de  douleur.  Le  prélat 
la  consola  en  lui  en  expliquant  le  véritable  sens.  Ne  sa  - 
vez-vous  pas ,  lui  dit-il ,  que  vous  êtes  femme ,  et  que 
les  femmes  sont  l'instrument  dont  le  démon  se  sert 
souvent  pour  combattre  les  hommes.  C'est  pour  cette 
raison  que  l'abbé  Arsène  vous  a  dit  qu'il  vouloit  effa- 
cer votre  visage  de  son  cœur  ;  mais  quant  à  votre  âme, 
ne  doutez  pas  d'un  moment  qu'il  ne  prie  pour  elle. 
Ces  paroles  la  remirent  de  son  affliction ,  et  elle  re- 
tourna en  Italie  très-satisfaite  de  son  voyage. 

Les  Maziques  firent  une  seconde  irruption  dans  le 
désert  de  Sceté  \  environ  vers  l'an  484,  (a)  et  il  fut 
obligéfje  fuir  une  seconde  fois  pour  éviteV  de  tomber 
entre  leurs  mains.  Il  y  avoit  quarante  ans  qu'il  demeu- 
roit  dans  ce  désert.  En  partant  il  répandit  des  larmes , 
et  dit  :  «  La  trop  grande  multitude  de  peuple  a  causé 
*  la  ruine  de  Rome,  et  la  trop  grande  multitude  de 
»  moines  a  causé  celle  de  Sceté.  » 

Ce  n'étoit  pas  sans  sujet  qu'il  formoit  ces  plaintes. 
Nous  verrons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  comment 
le  trop  grand  nombre  de  solitaires  donna  occasion  au 
relâchement,  et  introduisit  bien  des  abus  dans  les 
monastères ,  qui  en  causèrent  enfin  la  ruine  entière. 
Le  lieu  que  le  Saint  choisit  pour  sa  retraite,  fut  Troé, 
comme  il  avoit  fait  la  première  fois.  Divers  solitaires 
d'Alexandrie ,  dont  plusieurs  même  étoient  considé- 
rables selon  le  monde,  (6)  y  vinrent  un  jour  pour  le 
voit.  Il  étoit  alors  malade ,  et  soit  pour  cette  raison , 
ou  pour  n'être  pas  troublé  dans  sa  solitude  par  d'au- 

(«)  Vit.  pp.  I  5.1ibcll.  a.  n.  6.  -  (6)  Cot.  t.  1. 
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1res ,  qui  à  leur  exemple  n'atiroient  pas  manqué  de 
lui  faire  leurs  visites ,  il  s'excusa  de  les  voir;  de  quoi 
ils  furent  un  peu  mécontens. 

Il  demeura  dix  ans  dans  ce  Heu  ,  (a)  après  quoi  une 
nuire  incursion  des  barbares  l'obligea  de  se  retirer  à 
Canope ,  où  il  passa  encore  trois  ans.  Les  solitaires 
qu'il  avoit  refusé  de  voir  à  Troé  ne  se  rebutèrent  pas  , 
et  vinrent  une  seconde  fois  à  Canope  pour  conférer 
avec  lui.  Il  les  reçut  alors  avec  beaucoup  de  témoi- 
gnage d'affection  et  de  charité.  Un  d'eux  se  plaignit 
à  lui  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  lui  donner  la  même 
consolation  lorsqu'il  étoit  à  Troé;*majs  il  lui  fit  enten- 
dre que  ce  îi'avoit  pas  été  par  mépris,  mais^r  des 
raisons  légitimes.  Ces  raisons  ,  comme  no\is  avons 
dit  ,  étoient  principalement  pour  n'être  pas  détourné 
de  cette  étroite  retraite  que  Dieu  lui  avoit  recom- 
mandé de  garder  fidèlement.  Cela  fut  cause  encore 
qu'il  demeura  peu  de  temps  à  Canope,  où  il  étoit  trop 
importuné  de  visites ,  quelque  moyen  qu'il  prit  pour 
les  éviter. 

Il  résolut  donc  d'abandonner  sa  cellule  sans  en  rien 
emporter ,  et  même  de  se  séparer  d'Alexandre  et  de 
Zoïle ,  ses  deux  disciples ,  pour  vivre  plus  solitaire 
que  jamais. 

Il  dit  au  premier  de  prendre  un  vaisseau  et  de  se 
retirer ,  et  à  Zoïle  de  l'accompagner  jusqu'au  fleuve 
pour  lui  trouver  un  bateau  qui  le  menât  à  Alexandrie, 
et  qu'après  cela  il  s'en  iroit  joindre  son  frère ,  c'est- 
à-dire  ,  Alexandre  son  disciple.  Ils  furent  également 

(a)  Id.  p.  36 1  et  366. 
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surpris  de  cet  ordre,  ne  pouvant  presque  se  consoler 
de  sa  séparation  ,  et  ils  se  demandoient  réciproque- 
ment s'ils  Pavoient  mécontenté  en  quelque  chose  ,  ou 
s'ils  lui  avoient^panqué  d'obéissance  ;  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pourtant  pas  à  se  reprocher.  Ils  obéirent  néan- 
moins sans  répliquer,  et  se  retirèrent  à  la  Roche  de 
Troé.  Pour  le  Saint  „  il  alla  à  Alexandrie  ,  où  il  tomba 
dangereusement  malade. 

Ce  n'étoit  pas  sa  dernière  heure ,  ainsi  il  se  releva 
insensiblement  de  sa  maladie.  Ses  disciples,  qui  s'in- 
formoient  de  lui  dans  toutes  les  occasions  qu'ils  en 
avoient ,  apprirent  avec  douleur  sa  situation  ,  et  n'o- 
sèrent l'aller  voir  de  peur  de  manquer  à  ses  ordres  et 
de  lui  faire  de  la  peine;  mais  lorsqu'il  fut  tout-à-fait 
remis  ,  il  se  détermina  de  lui-même  à  venir  les  join- 
dre à  Troé,  où  il  savoit  qu'ils  étoient ,  disant  :  J'irai 
joindre  à  présent  mes  pères;  car  c'est  ainsi  qu'il  les 
appeloit  par  honneur. 

Comme  il  étoit  sur  le  bord  du  fleuve  en  attendant 
de  passer ,  une  jeune  fille  éthiopienne  s'avisa  de  venir 
toucher  ses  vètemens.  Il  l'en  reprit  sévèrement;  mais 
elle  lui  répondit  :  Si  vous  êtes  moine,  allez-vous-en  à 
la  montagne.  Cette  réponse  fut  pour  lui  une  instruc- 
tion qu'il  s'appliqua  ,  et  il  la  répétoit  en  lui-même  ,  di- 
sant :  Arsène ,  si  tu  es  moine  va-t-en  à  la  montagne. 

Cependant  ses  disciples,  toujours  attentifs  à  ce  qu'il 
faisoit ,  quoiqu'ils  ne  pussent  le  savoir  que  par  rela- 
tion ,  apprirent  avec  une  grande  joie  qu'il  venoit  les  „ 
joindre  à  Petra ,  c'est-à-dire  à  Troé ,  qu'on  appeloit 
autrement  Petra,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
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qué;  et  dans  l'empressement  qu'ils  a  voient  de  le  voir, 
ils  vinrent  au-devant  de  lui,  et  se  jetèrent  à  ses  pieds. 
11  fit  la  même  chose  de  son  côté,  et  ils  répandirent  tous 
les  trois  beaucoup  de  larmes  ,  soit  joie  de  se  re- 
voir, soit  pour  avoir  resté  long-temps  séparés. 

II  leur  demanda  pourquoi  ils  n'étoient  pas  venus  le 
voir  dans  sa  maladie  ,  et  Alexandre  lui  répondit  que 
c'étoit  à  cause  du  regret  qu'ils  avoient  eu  de  sa  sépa- 
ration ;  que  même  plusieurs  en  avoient  été  aflligés , 
et  qu'ils  la  leur  avoient  imputée  ,  en  disant  qu'il  ne 
les  auroit  pas  renvoyés  s'ils  lui  avoient  été  plus  sou- 
mis. Il  leur  répondit  :  Je  savois  bien  qu'on  le  diroit; 
mais  à  présent  on  changera  de  langage ,  et  on  dira 
que  la  colombe  ne  trouvant  où  reposer  ses  pieds ,  re- 
vint à  Noé  dans  l'arche.  Cette  réponse  apaisa  la  dou- 
leur de  ses  disciples»  qui  ne  le  quittèrent  plus  jus- 
qu'à sa  mort. 

Il  se  retira  donc  tout -à-fait  à  Troé  avec  eux,  et  ce 
fut  là  que  deux  ans  après  il  termina  heureusement  sa 
course.  Comme  il  vit  que  sa  fin  approchoit ,  (a)  il  dit 
à  ses  disciples  ,  du  nombre  desquels  éteit  Daniel ,  de 
ne  pas  se  mettre  en  peine  d'avoir  de  quoi  faire  pour 
lui  des  aumônes  après  sa  mort;  ce  qui  montroit  com- 
bien il  étoit  pauvre;  mais  qu'il  suffisoit  qu'on  se  sou- 
vint de  lui  au  saint  sacrifice.  Que  si  j'ai  fait  quel- 
que  bonne  oeuvre  dans  ma  vie ,  a joula-t-il ,  je  la  trou- 
verai devant  Dieu.  Ces  paroles  qui  leur  annonçoient 
sa  mort  comme  prochaine  ,  les  affligèrent  et  les  trou- 
blèrent beaucoup.  II  voulut  les  leur  adoucir,  et  leur  dit  : 

(a)  Vit.  Sti.  c.  i.  n.  ai .  Vit.  pj>l  I.  3.  11.  i(I3. 
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Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  ,  je  vous  en  averti- 
rai dès  qu'elle  arrivera;  mais  je  dois  vous  dire  que  je 
ne  veux  pas  que  vous  donniez  quoi  que  ce  soit  de  mon 
corps  pour  être  conservé  comme  des  reliques ,  et  si 
vous  le  faites  ,  je  me  rendrai  votre  accusateur  au  tri- 
bunal de  Dieu,  où  vous  paroîtrez  comme  moi.  Ce 
grand  Saint ,  qui  avoit  voulu  se  cacher  toute  sa  vie, 
vouloit  aussi  ,  par  un  sentiment  de  la  plus  profoude 
humilité  et  d'un  amour  saint  pour  la  vie  cachée  ,  être 
oublié  après  sa  mort ,  outre  qu'il  craignoil  qu'on  ne 
gardât  son  corps  sans  l'enterrer  ,  selon  la  coutume  su- 
perstitieuse des  égyptiens,  ce  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  l'honneur  que  nous  rendons  aux  saiutes  reliques, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  la  vie  de 
saint  Antoine* 

Ses  disciples  lui  dirent  là-dessus  :  Que  ferons  nous 
donc,  notre  père?  nous  ne  savons  pas  comment  on 
accommode  et  comment  on  ensevelit  les  morts.  Hélas  1 
leur  répondit-il,  est-ce  que  vous  ne  sauriez  m'a  Ha- 
cher une  corde  aux  pieds  et  me  traîner  ainsi  à  la  mon- 
tagne? 

Enfin ,  (a)  comme  il  étoit  près  de  rendre  l'esprit , 
il  commença  à  pleurer;  ce  qui  n'est  pas  étonnant 
dans  les  plus  grands  Saints  ,  qui  ayant  été  pénétrés 
d'une  plus  vive  crainte  du  Seigneur  pendant  leur  vie, 
par  les  lumières  qu'ils  a  voient  de  sa  sainteté  ,  ont  sou- 
vent redouté  de  paroitre  devant  lui ,  sans  perdre  le 
désir  de  le  posséder  et  l'espérance  en  sa  miséricorde. 
Néanmoins  ses  disciples ,  qui  avoient  été  témoins  de 

u»)  Vit.  Sli.  c.  1.  n.  aa.  Vit.  pp.  1.  3.  n.  i63. 
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sa  vie  toute  céleste,  en  furent  surpris.  Pourquoi,  mon 
père,  pleurez-vous ,  lui  dirent -ils,  est-ce  que  vous 
craignez  la  mort ,  comme  les  autres  ?  Oui  sans  doute  , 
leur  répondit-il ,  et  cette  crainte  ne  m'a  jamais  quitté 
depuis  que  je  me  suis  fait  solitaire. 

Ce  fut  dans  ces  sentimens  d'humilité  qu'il  rendit  au 
Seigneur  son  âme  enrichie  de  vertus  et  de  mérites  , 
étant  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans ,  (a)  dont  il  en 
avoit  passé  quarante  dans  le  monde ,  autant  à  Sceté  , 
dix  à  Troé ,  trois  à  Canope  ou  à  Alexandrie  ,  et  deux 
encore  à  Troé  ;  de  sorte  qu'il  peut  être  mort  en  44<J 
ou  45o  ,  selon  la  chronologie  des  continuateurs  de 
Bollandus,  que  nous  suivons  ici  comme  la  plus  sûre. 

(b)  Surius,  Gazants  et  d'autres,  le  font  vivre  jusqu'à 
cent  vingt  ans  ,  mais  ils  se  sont  trompés. 

Saint  Pémen  ayant  appris  la  nouvelle  de  sa  mort  , 
(e)  s'écria  en  versant  des  larmes  :  Que  vous  êtes  heu- 
reux ,  ô  Arsène ,  de  vous  être  tant  pleuré  vous-même 
pendant  que  vous  viviez  ,  puisque  ceux  qui  ne  se 
pleurent  pas  en  celte  vie  ,  pleureront  éternellement 
dans  l'autre  !  car  il  faut  ,  ou  que  par  une  pénitence 
volontaire  nous  pleurions  ici-bas  ,  ou  que  nous  pleu- 
rions-infructueusement  quand  nous  serons  morts ,  par 
les  tourmens  que  nous  souffrirons. 

Le  visage  de  saint  Arsène  paroissoit  tout  angélique , 
V/)  comme  on  dit  qu'étoiteelui  de  Jacob.  Il  étoit  grand 
et  de  belle  taille ,  mais  assez  sec  et  courbé  à  cause  de 

(a)  Vit.  Sti.  c.  i.  n.  a3.  — (6)  19  Jul.  Comment,  praco.  ^4.  — 

(c)  Vit.  Sti.  c.  3.  n.  aa.  Vit.  pp.  1.  3.  n.  i63.  et  1.  5.  libell.  i5.  n.  9. 

(d)  Vit.  pp.  id.  o.  10. 
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sa  vieillesse.  Ses  cheveux  blancs  le  rendoient  véné- 
rable. Sa  barbe  descendent  jusqu'au  milieu  du  corps; 
mais  il  n'avoit  plus  de  poil  aux  paupières ,  ses  larmes 
continuelles  les  avoient  fait  tomber.  C'est  le  portrait 
que  nous  en  ont  laissé  les  auteurs  des  vies  des  Pères 
des  déserts. 

Ses  disciples  prirent  soin  de  sa  sépulture  ,  (a)  et 
l'abbé  Daniel  dit  que  le  Saint  lui  laissa  sa  tunique  de 
peau  ,  son  cilice  blanc  et  ses  sandales  de  feuilles  de 
palmier,  et  il  s'en  revêtit  avec  une  respectueuse  dé- 
votion ,  pour  participer  à  sa  bénédiction. 

Il  faut  ajouter  ici  ce  que  le  moine  Cyrille  dit  de  lui 
dans  la  vie  de  saint  Ëuthyme  ,  (6)  savoir  que  ce  Saint, 
qui  étoit  une  des  principales  colorfnes  de  l'état  mo- 
nastique dans  la  Palestine ,  écoutoit  avec  une  extrême 
satisfaction  et  une  attention  pleine  de  piété ,  les  par- 
ticularités de  la  vie  de  saint  Arsène,  que  lui  faisoient  les 
moines  d'Egypte  qui  le  venoient  voir  ;  qu'il  tàchoit 
d'imprimer  bien  avant  dans  son  cœur  tout  ce  qu'il 
apprenoit  de  ses  vertus  ,  afin  de  l'imiter  ,  surtout  sa 
tranquillité  ,  son  humilité ,  ses  abstinences,  ses  veilles, 
sa  vigilance ,  sa  sobriété  ,  cette  parole  qu'il  se  disoit  à 
lui-même  :  Arsène  ,  pourquoi  as-tu  quitté  le  monde  ? 
sa  componction ,  ses  larmes ,  son  amour  pour  la  so- 
litude,^ éloignement  des  conversations ,  sa  charité , 
sa  discrétion  ,  sa  ferveur,  son  application  à  la  prière , 
et  cette  grandeur  d'àme  qui  paroissoit  avec  éclat  dan» 
toutes  ses  actions.  ^  ^  • 

(«)\it.  SU.  c.  3.  n.  a 3.  Cot.  t.  1.  p.       ^(6)  Cot.  \.  a.  p.  a4t, 

»49- 
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CHAPITRE  XIX. 

Doctrine  spirituelle  de  saint  Arsène. 

C'étoit  l'usage  des  solitaires  de  Sceté  de  s'assembler 
souvent  pour  parler  des  choses  spirituelles  ,  et  *de 
s'animer  par  des  conférences  saintes ,  au  combat  con- 
tre les  vices  et  à  la  pratique  des  vertus.  On  rapporte  à 
ce  propos  un  petit  discours  que  fit  saint  Arsène  dan» 
une  de  ces  assemblées ,  sur  les  différons  artifices  dont 
le  démon  se  sert  pour  tromper  les  solitaires ,  et  sur' les 
moyens  de  les  découvrir  et  de  les  éviter.  Ce  grand 
Saint  ,  est-il  dit  dans  sa  vie  par  Métaphraste  ,  plus 
porté  par  son  attrait  pour  le  silence  à  écouter  qu'à  ins- 
truire les  autres,  se  rendit,  dans  un  esprit  d'obéissance, 
à  dire  dans  cette  rencontre  quelques  paroles  d'édili- 
cation  ;  et  bien  loin  d'étaler  cette  profonde  érudition 
dont  il  étoit  rempli ,  il  se  contenta  de  leur  donner 
avec  modestie  et  simplicité  ,  les  saints  avis  que  nous 
allons  rapporter. 

•  .Vous  savez ,  (a)  leur  dit- il  ,  mes  pères  et  mes 
»  frères  ,  que  les  hommes  n'agissent  pas  ordinaire- 
»  ment  à  l'aveugle;  mais  qu'ils  ont  des  motifs  qui  les 
•  font  agir,  et  qu'ils  se  proposent  une  fin.  Nousla-vons 
>  éprouvé  nous-mêmes  quand  nous  avons  quitté  le 
»  monde.  (6)  Ce  n'a  été  que  pour  acquérir  la  pureté 
»  de  cœur,  et  pour  opérer  par  là  notre  sanctificatiou. 

(a)  Biv.  de  vct.  mon.  I.  5.  $  a.  n.  9.— (6)  Anet.  comb.t.  7.  p.  Soi. 
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Nous  devons  donc  travailler  sans  cesse  a  cette  pu- 
rification de  nous-mêmes ,  non-seulement  à  l'cxté- 
rieur,  mais  encore  dans  notre  intérieur;  ce  qui  est 
plus  difficile  et  qui  exige  un  plus  .grand  travail  , 
parce  que  le  combat  des  passions  est  plus  fort ,  et 
qu'il  en  coûte  davantage  de  remporter  la  victoire  sur» 
elles. 

»  Plusieurs  sont  parvenus  à  dompter  leur  chair  par 
les  jeûnes  et  d'autres  macérations  ,  en  sqrte  qu'elle 
ne  leur  fait  pas  tant  sentir  ses  révoltes  ;  mais  ils  ne 
se  sont  pas  également  appliqués  à  dompter  les  mau- 
vaises afTections  de  leur  âme  ;  et  on  peut  dire  d  eux 
qu'ils  ne  se  sont  purifiés  qu'à  demi.  Ils  ont  mis  tous 
leurs  soins  à  se  priver  des  satisfactions  Ses  sens  ex- 
térieurs  et  à  éviter  de  tomber  dans  des  vices  gros- 
siers ,  ce  qui  est  très- louable  sans  doute  et  très-né- 
cessaire; mais  ils  n'ont  pas  travaillé  à  détruire  les 
vices  secrets  du  cœur,  tels  que  sont  Fetitfie,  l'amour 
de  la  vaine  gloire  ,  la  présomption ,  le  désir  des  ri- 
chesses,  et  l'orgueil/qui  est  le  vice  capital.  On  peu» 

•  comparer  ces  solitaires  à  des  statues  qui  brillent  au 
-  dehors  par  l'éclat  de  Por  et  de  l'airain ,  et  qui  ne 
»  renferment  au  dedans  que  de  l'ordure  ou  une  ma- 

•  tière  vile.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  réformer  en  nous 
»  l'homme  extérieur  ,  si  nous  voulons  parvenir  à  une 
1  entière  pureté  de  cœur;  ce  sont  ces  vices  intérieurs 
»  qu'il  faut  principalement  attaquer  et  lâcher  de  dé- 
»  truire. 

»  Vous  ne  devez  pas  aussi  ignorer,  mes  frères  ,  que 
»  le  démon  emploie  toutes  sortes  d'artifices  pour  nous 
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•  séduire;  et  qu'un  des  plus  dangereux  ,  et  qui  lui 

»  réussit  davantage  en  plusieurs  ,  est  de  leur  présenter 
»  les  apparences  d'un  bien  ,  pour  les  entraîner  ensuite 
»  plus  facilement  au  mal.  C'est  ainsi  qu'il  inspire ,  par 

>  exemple,  à  quelques-uns  l'amour  de  l'hospitalité  , 

•  pour  les  porter,  en  traitant  bien  ceux  qui  les  vien- 
»  nent  voir,  à  l'intempérance  de  la  bouche.  Il  leur  a 
»  semblé  d'abord  qu'ils  ne  se  proposoient  que  d'exer- 
»  cer  la  charité ,  et  en  mangeant  avec  leurs  hôtes  ils 
»  se  sont  accoutumés  à  la  gourmandise  ,  et  enfin  à 
b  d'autres  vices  ,  dont  elle  est  ordinairement  la  cause. 
»  De  même  ,  il  a  suggéré  à  d'autres  la  pensée  d'amas- 
■  ser  de  l'argent  pour  faire  l'aumône  ;  et  par  le  moyen 

>  de  cette  pensée ,  il  a  fait  glisser  dans  leur  cœur  cette 
»  avidité  funeste  pour  les  biens  de  la  terre  que  cause 
»  l'avarice. 

»  Il  en  a  aussi  trompé  d'autres ,  sous  prétexte  du 
»  bien  spirituel  du  prochain  ,  leur  faisant  croire  qu'en 

•  se  tenant  retirés  dans  leurs  cellules  ils  se  rendoient 
»  inutiles  ,  et  qu'ils  dévoient  plutôt  se  montrer  pour 

•  l'avantage  des  autres.  Ainsi  en  écoutant  cette  sug- 

•  gestion  ,  ils  ont  quitté  leur  retraite  ,  ils  se  sont  en- 

•  gagés  dans  des  entretiens  avec  les  gens  du  monde  , 
»  même  avec  les  femmes;  et  s'appuyant  trop  sur  la 

•  vertu  qu'ils  croyoient  avoir  acquise  ,  comme  s'ils 
»  n'eussent  plus  rien  eu  à  craindre  d'eux-mêmes  et 

•  qu'ils  fussent  hors  d'atteinte  de  la  tentation  ,  ils  se 
»  sont  exposés  témérairement  dans  les  occasions  ,  et 
»•  ont  fait  enfin  des  chutes  funestes. 

»  Voici  encore  un  des  plus  dangereux  pièges  de  Cet 

•  ennemi 
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»  ennemi  de  nos  âmes.  11  laisse  quelquefois  des  solitai- 
»  res  saris  les  tenter  pendant  un  certain  temps;  et 
»  alors  se  croyant  exempts  de  vices,  parce  qu'ils  n'ont 
»  point  de  tentation  à  combattre,  ils  conçoivent  des 
»  sentimens  d'estime  d'eux-mêmes,  comme  s'ils  étaient 
»  déjà  parfaits  ,  et  tombent  dans  l'abîme  de  l'orgueil; 
»  ou  bien  ne  voyant  point  d'ennemis  contre  eux,  ils 
.  »  cessent  de  veiller  sur  eux-mêmes,  comme  s'ils  n'a- 
»  voient  plus  rien  à  craindre;  ils  restent  dans  l'inac- 
»  tion,  ils  tombent  dans  la  négligence,  ils  s'endor- 
»  ment ,  pour  ainsi  dire,  dans  une  fausse  sécurit^Jpet 
»  tandis  qu'ils  pensent  être  en  sûreté ,  il  vient  tout- 
»*  à-coup  les  attaquer  par  quelque  tenUKon  violente  , 
»  et  les  fait  succomber  d'autant  plus  facilement ,  qu'il 
i  lui  a  été  plus  aisé  de  les  surprendre ,  parce  qu'ils  se 
»  défioicnt  moins  de  sa  fureur. 

»  Considérant  donc,  mes  frères,  les  ruses  du  dé- 

•  mon ,  et  comment  il  nous  attaque  en  tant  de  diffé- 
»  rentes  manières ,  ce  qui  n'est  pas  toujours  aisé  à  dé- 

>  couvrir,  nous  avons  besoin  d'une  grande  attention 
»  sur  nous-mêmes  ,  d\ine  vigilance  continuelle  sur 
»ênos  sens  ,  et  sur  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  nous. 

>  Nous  avons  besoin  d'un  esprit  de  discernement  et 

•  de  discrétion;  mais  sur  toutes  choses  nous  avons 

•  besoin  de  prier  sans  cesse  le  Seigneur,  afiu  qu'il  uous 
»  éclaire,  et  qu'il  ne  permette  pas  que  nous  soyons 
i  trompés  par  les  apparences  d'un  bien  que  le  malin 
»  esprit  nous  présente  pour  mieux  nous  faire  tomber 
»  dans  le  péché.  Ainsi  soyons  perpétuellement  sur  nos 

m.  S 
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»  gardes  pour  découvrir  de  quel  côté  ,  quand  et  coin 
»  ment  le  tentateur  vient  nous  attaquer.  » 

On  voit  par  ce  petit  discours,  que  les  solitaires  ne 
se  piquoient  pas  d'employer  les  orncmens  d'une  élo- 
quence mondaine  dans  leurs  entretiens  ascétiques.  Ils 
alloicnt  droit  à  leur  but,  qui  étoit  la  réformation  des 
mœurs  et  l'exercice  des  vertus  ,  sans  rien  mèlcrd'inu- 
tilc  dans  leurs  instructions,  parce  qu'ils  ne  se  propo- 
soientque  l'utilité  de  leurs  auditeurs.  Qui  eut  pu  mieux 
faire  usage  des  règles  de  la  rhétorique  que  le  grand  Ar- 
sèflR  Cependant  quelle  simplicité  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  lui  !  Ce  sont  des  vérités  sans 
embcllissemeft  ;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  des 
vérités  ,  et  cela  doit  suffire  à  tout  homme  qui  cherche 
dans  les  paroles  des  saints .  non  une  vaine  harmonie 
qui  flatte  l'oreille  ,  mais  une  onction  de  piété  qui  tou- 
che le  cœur. 

Nous  avons  encore  dans  le  recueil  des  vies  des  Pè- 
res quelques  sentences  de  saint  Arsène,  (a)  Un  frère 
l'ayant  prié  de  lui  donner  quelque  avis  ,  il  lui  donna 
celui-ci  :  «  Faites  tous  vos  e'fforls  pour  bien  régler 
»  votre  intérieur  selon  la  volonté  de  Dieu  ,  et  voy/ 
»  surmonterez  aisément  ce  qui  peut  vous  faire  peine 
b  au  dehors.  •  Un  autre  lui  dit  :  (b)  Mon  père,  je  suis 
souvent  tourmenté  par  la  pensée  que  ne  pouvant  ni 
jeûner,  ni  travailler,  je  dois  m'employer  h  visiter  les 
malades  ;  je  ferai  du  moins  par  là  un  acte  de  charité. 
«  Non  ,  lui  dit  le  Saint ,  qui  comprenoit  que  c'étoit 
»  une  tentation  du  démon  pour  le  porter  à  quitter  sa 

(a)Cot.  t.  i.  p.  355.  —  \i)  Ici.  ibid. 
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»  retraite;  allez-vous-en ,  mangez ,  buvez,  dormez, 
»  ne  travaillez  pas ,  je  vous  recommande  seulement 
»  de  ne  point  sortir  de  votre  cellule,  •  Or  il  savoit ,  en 
lui  donnant  ce'conseil,  dit  celui  qui  a  recueilli  ses  sen- 
tences ,  qu'un  religieux  qui  garde  fidèlement  sa  cel- 
lule avec  patience ,  rentre  bientôt  dans  l'observance 
des  autres  règles  de  son  étal. 

11  disoit  aussi ,  (a)  que  tout  de  même  qu'une  brique 
qui  n'est  pas  tyien  cuite  se  dissout  quand  on  la  met  dans 
l'eau,  au  lieu  quielle  s'y  endurcit  davantage  lorsqu'elle 
l'est  suffisamment,  de  même  un  religieux  qui  n'est 
pas  bien  établi  et  manque  de  ferveur,  succombe  faci- 
lement à  la  tentation.  Un  frère  lui  dit  un  jour  :  (6) 
Lorsque  j'ai  commis  quelque  péché ,  le  souvenir  que 
j'en  ai  me  tourmente  sans  relâche,  et  ma  conscience 
me  le  reproche  continuellement,  en  me  disant  :  Pour- 
quoi donc  as-tu  fait  ce  péché  ?  Et  il  lui  répondit  pour 
l'encourager  à  se  corriger  :  t  Si  lorsqu'on  a  offensé 
»  Dieu  on  entre  aussitôt  dans  des  sentimens  d'une 
•  sincère  pénitence  et  on  en  demande  pardon  à  Dieu 
»  de  tout  son  cœur,  on  passe  bientôt  de  la  tristesse 
»  à  la  confiance.  » 

Un  autre  frère  venant  lui  exposer  l'éta^dc  son 
âme  (c) ,  lui  dit  :  Mon  père  ,  je  m'applique  tant  que  je 
puis  à  méditer  sur  ce  que  j'ai  appris  par  cœur  des  sain- 
tes Ecritures ,  et  cependant  je  n'en  suis  point  touché 
de  componction,  parce  que  je  n'en  comprends  pas  bien 
lèse ns,  ce  qui  m'afflige  beaucoup.  Mais  le  Saint  le  con- 

(a)  Vit.  pp.  1.  7.  c.  11.  n.  1.  —  {(>)  id,  à.  a.  —  (c)  Vit.  pp.  I.  3. 
n.  40. 
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sola  par  ces  paroles  :  t  Ne  discontinuez  pas ,  mon  fils , 
»  clé  méditer  la  parole  de  Dieu;  car  j'ai  appris  du 
»  bienheureux  abbé  Pémen  et  de  plusieurs  autres  pè- 
»  res,  que  comme  ceux  qui  conjurent  les  serpens  leur 
»  en  font  sentir  la  verUi ,  bien  qu'eux  mêmes  n'cn- 
»  tendent  pas  le  sens  des  paroles  qu'ils  prononcent , 
f  en  sorte  qu'ils  les  empêchent  de  nuire  ,  et  qu'ils  en 
»  font  même  ce  qu'ils  veulent  ;  également  les  démons 
ê  entendent  fort  bien  le  sens  de  l'Ecriture ,  quoique 
»  nous  ne  l'entendions  pas  comme  eu»;  et  étant  épou- 
»  vantés  par  la  force  de  ces  divins  oracles ,  ils  preu- 
»  nent  la  fuite  et  nous  laissent  en  paix,  ne  pouvant 
»  résistera  ces  mots  sacrés  que  le  Saint-Esprit  a  pro- 
9  férés  par  la  bouche  des  prophètes  et  des  apôtres.  » 

L'abbé  Daniel ,  son  disciple ,  dit  (a)  qu'il  leur  ra- 
conta une  vision  dont  Dieu  ayoit  favorisé  un  ancien  ; 
mais  il  croit  que  c'étoit  lui-même  qui  l'avoit  eue;  et 
en  effet  elle  lui  est  attribuée  dans  les  vies  des  Pères 
des  déserts  (6).  Il  disoit  donc  qu'un  jour  cet  ancien 
étant  assis  dans  sa  cellule ,  eutendit  une  voix  qui  lui 
dit  :  Viens  dehors ,  et  je  te  ferai  voir  quelles  sont  les 
œuvres  des  hommes.  Il  se  leva  aussitôt ,  et  étant  sorti 
de  sa  cellule,  il  se  trouva  transporté  dans  un  lieu  où 
il  vit  un  Ethiopien  qui  coupoit  du  bois  dont  il  faisoit 
un  fagot ,  et  qu'ayant  essayé  ensuite  de  le  charger  sur 
ses  épaules ,  et  le  trouvant  trop  pesant ,  bien  loin  de 
Je  diminuer,  il  avoit  coupé  encore  du  bois  et  l'avoit 
augmenté  pour  essayer  s'il  le  porteront  plus  aisément  ; 
ce  qu'il  avoit  fait  plusieurs  fois.  Ensuite  ce  vieillard 

(a)  Cot.  t.  î .  p.  36$.  —  (4)  Vit.  pp.  1.  7.  c.  56.  u.  3. 
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étant  allé  plus  avant  ,  on  lui  fit  voir  un  homme  qui 
étoit  sur  le  bord  d'un  lac  où  il  puisoit  de  l'eau  avec 
beaucoup  de  peine,  qu'il  jetoit  dans  un  vase  percé, 
d'où  elle  retomboit  dans  le  lac.  La  même  voix  se  fit 
alors  entendre  de  nouveau ,  et  lui  dit  :  Viens  et  je  te 
montrerai  une  autre  chose.  Alors  il  vit  devant  ses  yeux 
un  lemple  et  deux  cavaliers  qui  portoient'  ensemble 
une  poutre  en  travers  ,  et  s'eflbrçoient  de  la  faire  en- 
trer par  la  porte  de  ce  temple  ;  ce  qu'ils  ne  purent  ja- 
mais faire,  l'un  ne  voulant  point  ctder  à  l'autre  pour 
faire  entrer  la  poutre  en  long.  Après  cette  vision  ,  la 
même  voix  lui  expliqua  ce  qu'elle  signilioil.  Ces  ca- 
valiers, lui  dit-elle ,  que  tu  viens  de  voir,  représentent 
ceux  qui  paroissent  porter  le  joug  de  la  vertu ,  mais 
ils  le  font  par  orgueil  et  par  ostentation  ;  ils  ne  pen- 
sent point  à  redresser  leurs  intentions  et  à  marcher 
par  la  voie  humble  de  Jésus-Christ  ,  ainsi  ils  restent 
toujours  hors  de  la  porte  du  royaume  de  Dieu  ,  repré- 
senté par  ce  temple.  L'Ethiopien  qui  coupoit  du  bois , 
est  la  ligure  du  pécheur  chargé  du  poids  de  ses  cri- 
nfes  ;  et  qui ,  bien  loin  de  s'en  décharger  par  la  péni- 
tence, ne  lait  que  le  rendre  plus  pesant  en  entassant 
iniquité  sur  iniquité.  Enfin  ,  celui  qui  puisoit  de  l'eau 
et  la  jetoit  dans  un  vase  percé,  représente  çeux  qui 
font  quelques  bonnes  œuvres,  mais  qui  les  mêlent  do 
tant  de  mauvaises,  qu'ils  en  perdent  le  mérite.  Il  faut 
donc  que  chacun  tâche  de  régler  tellement  ses  actions, 
qu'il  ne  travaille  pas  en  vain. 

Saint  Arsène  racontoit  aussi  (a) ,  comme  on  l'apprit. 

(a)  Cot.  t.  1.  p.  4ai.  Vit. pp.  1.  5.  libell.  18.  n.  3. 
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ensuite  du  même  abbé  Daniel  ,  qu'il  y  avoit  dans  le 
41  désert  de  Sceté  un  bon  vieillard  dont  les  actions 

éloient  admirables;  mais  comme  il  éloit  extrêmement 
simple  ,  il  donna  par  ignorance  dans  une  grande  er- 
reur, disant  que  le  pain  que  nous  recevons  dans  la 
sainte  communion  n'étoit  pas  le  véritable  corps  do 
Jésus-Christ ,  mats  seulement  ta  figure.  Deux  anciens 
du  désert ,  sachant  qu'il  ne  pensoit  ainsi  que  par  sim- 
plicité ,  vinrent  le  trouver;  et  feignant  d'ignorer  qu'il 
fut  dans  cette  erreur ,  ils  lui  dirent  :  Mon  père  ,  il  y  a 
quelque  temps  qu'un  infidèle  disoi^  que  le  pain  que 
nous  prenons  dans  la  sainte  communion  n'est  pas  le  vé- 
ritable corps  fie  J.  C.  ,  mais  seulement  sa  figure.  A 
quoi  ce  bon  vieillard  répondit:  C'est  moi  qui  ai  dit 
cela.  Et  ils  lui  répliquèrent  :  Rejetez  ,  mon  père  ,  ce 
mauvais  sentiment  ,  et  croyez  comme  l'église  catho- 
lique ,  qui^ious  enseigne  ,  comme  nous  croyons  en 
effet ,  que  ce  pain  est  le  corps  même  de  Jésus-Christ  , 
et  que  ce  vin  est  son  sang  ,  non-seulement  en  figure, 
mais  en  vérité.  Car  ,  comme  Dieu  au  commencement 
prit  de  la  terre  et  en  forma  l'homme  à  son  image ,  sans 
que  personne  ose  dire  que  l'homme  ne  tut  pas  l'image 
de  Dieu  ,  Quoique  Dieu  soit  incompréhensible;  ainsi 
nous  croyons  que  ce  pain  que  Jésus- Christ  a  dit  être 
son  corps  ,  est  véritablement  son  corps.  Ce  que^vous 
me  dites,  repartit  le  vieillard,  ne  me  persuadera  ja- 
mais ,  si  je  ne  le  vois  de  mes  propres  yeux.  Prions  donc 
pendant  cette  semaine,  lui  dirent  alors  les  anciens, 
afin  que  Dieu  nous  fasse  connoUrc  la  vérité  de  ce 
mystère  ,  et  nous  espérons  qu'il  daignera  nous  accor- 
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lier  cette  grâce.  Le  vieillard  y  acquiesça  avec  joie ,  et 
il  fit  sa  prière  en  ces  terme»  :  Mon  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  vous  voyez  quelle  est  en  ceci  la  droiture  de 
mon  cœur  ,  et  que  si  j'ai  le  malheur  de  me  tromper, 
ce  n'est  pas  par  malice;  je  vous  conjure  donc  de  ne 
pas  permettre  que  je  reste  dans  mon  ignorance  ,  et  de 
me  faire  connoitre  si  je  dois  croire  ce  qu'on  m'a  dit. 
Les  deux  autres  anciens  s'étant  également  retirés  dans 
leurs  cellules  ,  supplièrent  Notre-Seigneur  avec  ins- 
tance de  ne  pas  permettre  que  ce  vieillard  demeurai 
plus  long-temps  dans  son  erreur ,  et  qu'il  perdit  ainsi 
le  fruit  de  ses  travaux. 

Dieu  les  exauça  tous  les  tr\>is;  car  s  étant  rendus  le 
dimanche  à  l'église ,  ils  s'assirent  ensemble  sur  ^ne 
botte  de  jonc,  ayant  le  vieillard  an  milieu  d'eux;  et 
après  que  le  prôtre  eut  consacré  le  pain ,  Dieu  leur  ou» 
vrit  les  yeux ,  et  ils  virent  seuls  un  jeune  enfant  sur  l'au- 
tel. Ensuite,  quand  le  Prêtre  étendit  les  mains  pour 
rompre  le  pain  consacré  ,  ils  virent  descendre  un  ange 
du  ciel  aveo  un  eouteau  a  la  main  ,  qui  coupa  cet  en- 
fant et  fit  couler  son  sang  dans  le  caliee;  et  à  mesure 
que  le  prêtre  rompoit  le  pain  sacré  en  des  parties  plus 
petites ,  l'ange  faisoit  la  même  chose  des  membres  de 
cet  enfant.  Enfin ,  le  vieillard  s'étant  approché  après 
cela  pour  communier ,  il  reçut  au  lieu  de  pain  ,  Je  la 
chair  toute  sanglante  de  cet  enfant. 

Saisi  de  crainte  à  la  vue  de  cet  objet,  il  s'écria  :  Sei- 
gneur, je  crois  que  ce  pain  est  véritablement  votre 
corps ,  et  que  ce  vin  qui  est  dans  le  calice  est  véritable- 
ment votre  sang  ;  et  en  même  temps  le  morceau  de  chair 
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-de  cet  enfant  qu'il  tenoit  sur  ses  mains  (car  les  hom- 
mes recevoient  dans  ce  temps-là  la  sainte  Eucharistie 
sur  leurs  mains  et  la  portoient  ensuite  à  la  bouche)  , 
ce  morceau  ,  dis  je  ,  de  chair  de  cet  enfant  ne  parut 
plus  que  du  pain  comme  il  parolt  dans  les  sacrés  mys- 
tères :  et  il  le  (frit  avec  actions  de  grâces. 

Les  deux  anciens  qui  a  voir  ni  travaillé  à  le  tirer  de 
son  erreur ,  voyant  le  miracle  que  Dieu  venoit  de  faire 
en  sa  faveur ,  lui  dirent:  Dieu  ayant  égard  à  la  faiblesse 
humaine ,  et  que  nous  ne  saurions  nous  nourrir  de 
viande  crue,  a  voulu  donner  son  corps  et  son  sang 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  à  ceux  qui  le  reçoi- 
vent avec  foi.  Après  quoi  ils  renouvelèrent  leurs  ac- 
tions de  grâces  auprès  de  Dieu ,  qui  n'avoit  pas  per- 
mis que  ce  bon  vieillard  fut  privé  du  mérite  de  ses 
bonnes  œuvres  ,  en  s'obstinant  dans  Terreur  qu'il 
n'avoit  crue  que  par  simplicité  et  par  ignorance.  Ce 
témoignage  de  la  foi  des  premiers  siècles  sur  les  mys- 
tères de  nos  autels  doit  faire  comprendre  aux  héréti- 
ques des  derniers  temps  qui  la  combattent ,  ce  qu'on 
doit  penser  de  leur  sentiment ,  et  de  quel  bien  inesti- 
mable ils  se  privent  par  une  si  funeste  erreur. 
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CHAPITRE  XX. 


Alexandre  ,  Zoïle  et  Daniel  ,  disciples  de  saint 
Arsène  ,  Ammoes  et  Jean  son  disciple,  saint  An- 

DRONIC  ET  SAINTE  AtHANASIE. 

jNous  joignons  dans  ce  chapitre  les  disciples  de  saint 
Arsène  avec  Ammoés ,  qui  fut  son  ami  particulier, 
parce  que  leur  histoire  ne  nous  fournit  pas  assez  de 
matière  pour  en  faire  des  chapitres  particuliers.  Zoïle, 
Alexandre  et  Daniel  étaient  toAis  trois  de  Pharan,  dans 
l'Arabie  (0).  C'est  pour  cela  o^e  Daniel  est  surnommé 
quelquefois  le  Pharanite  dans  le  recueil  des  actions  et 
des  paroles  remarquables  des  Pères  de  la  solitude? 
Nous  ne  trouvons  rien  de  particulier  de  Zoïle ,  que  ce  * 
que  nous  avons  dit  dans  la  vie  de  saint  Arsène  ,  si  ce 
n'est  qu'il  fut  avec  Alexandre,  disciple  de  l'abbé  Aga- 
thon  avant  que  de  l'être  de  ce  saint.  § 

Alexandre  était  fort  exact  dans  les  pratiques  labo- 
rieuses dp  la  religion ,  et  il  excelloit  en  douceur  et 
en  obéissance.  C'est  pour  cela  que  saint  Agathon0ai- 
nioit  singulièrement.  Mais  quoiqu'il  fût  beaucoup  aus- 
tère ,  il  paroll  par  deux  traits  que  nous  avons  de  sa 
vie ,  qu'il  était  quelquefois  un  peu  lent  dans  sa  façon 

d'agir  (6).  11  était  encore  sous  la  conduite  de  saint 

« 

(a)  Cot.  1. 1.  p.  4*i.  —  (é)  Id.  p.  38o. 
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Agathon  ,  lorsque  ,  lavant  des  robes  de  lin  avec  les  au- 
tres disciples  du  Saint ,  ceux-ci  se  plaignirent  qu'il  ne 
se  pressoit  pas  assez,  de  quoi  le  saint  Abbé  le  re- 
prit ;  mais  ce  fut  plutôt  pour  faire  cesser  le  mur- 
mure que  pour  lui  reprocher  de  ne  rien  faire;  car 
d'ailleurs  il  ne  laissoil  pas  d'agir. 

Etant  ensuite  soumis  à  la  conduite  de  saint  Arsène 
(a) ,  ce  saint  lui  dit  un  jour ,  que  quand  il  auroit  em- 
ployé ses  feuilles  de  palmier,  il  viendroit  à  sa  cellule 
et  qu'ils  mangeroient  ensemble;  mais  il  ajouta  que 
s'il  arrivoit  des  étrangers,  il  mangeroit  avec  eux. 
Alexandre  se  mit  donc  à  son  ouvrage;  mais  comme 
il  travailloit  posément,  il  n'eut  pas  fini  quand  l'heure 
de  manger  arriva  ,  et  il  continua  d'employer  ses  feuil- 
les, ce  qui  dura  jusqu'il  soir.  Saint  Arsène,  qui  ne 
le  vit  pas  venir  à  l'heure  du  repas  ,  crut  qu'A  avoit  eu 
des  étrangers  ,  et  qu'il  avoit  mangé  avec  eux;  ainsi  il 
ne  l'attendit  pas  pour  prendre  sa  réfection.  Le  soir 
étant  venu  ,  Alexandre  se  rendit  auprès  du'Saint,  qui 
lui  demanda  s'il  avoit  eu  des  hôtes,  puisqu'il  se  reti- 
roit  à  cette  heure-là.  Il  lui  répondit  que  non  ;  mais 
comme  tl  lui  avoit  dit  de  ne  venir  que  quand  il  au- 
roit fini  son  ouvrage ,  il  ne  l'avoit  pas  achevé  plutôt. 

Le  saint  Abbé  fut  touché  de  l'exactitude  de  son 
obéissance  :  «  Pourtant ,  lui  dît-il,  quittez  une  autre 
»  fois  votre  travail  de  meilleure  heure ,  afin  que  vous 
»  puissiez  vous  acquitter  des  psaumes  que  vous  avez  à 
»  chanter ,  et  prendre  l'eau  dont  vous  avez  besoin , 
»  sans  quoi  votre  corps  s'aflbibliroit  bientôt ,  et  vous 
»  succomberiez.  » 

(«)  Cot,  t.  1.  p.  358,  55g. 
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L'abbé  Daniel  racontait  du  même,  (a)  qu'étant  éga- 
lement sous  la  conduite  de  saint  Arsène  ,  il  fut  atta- 
qué d'une  violente  douleur,  de  sorte  qu'il  se  jeta  le 
dos  contre  terre  et  demeura  là  quelque  temps.  Le 
Saint  venoit  alors  pour  lui  parler ,  et  le  vit  dans  cette 
situation,  qui  ne  paroissoil  pas  régulière  pour  un  so- 
litaire p  ignorant  la  douleur  qu'il  souffroit.  Il  avoit 
changé  de  situation  lorsqu'il  l'aborda;  mais  après  qu'il 
eut  achevé  ce  qu'il  vouloit  lui  dire  ,  il  ajouta  ,  feignant 
de  ne  l'avoir  pas  reconnu  :  o  Qui  étoit  ce  séculier  que 
»  j'ai 'vu  en  venant  ici  ?  Et  où  l'avez- vous  vu,  mon 
»  père,  lui  demanda  Alexandre?  Comme  je  desceu- 
»  dois  de  la  montagne  ,  répondit  le  Saint ,  j'ai  jeté  les 
»  yeux  sur  cette  caverne  ,  et  j'ai  vu  quelqu'un  étendu 
»  par  terre  sur  le  dos,  et  les  yeux  levés  en  haut.  •  L'hum- 
ble disciple  comprit  aisément  qu'il  l'avoit  tort  bien 
reconnu  ;  et  se  mettant  aussitôt  a  genoux,  il  avoua  sa 
faute  ,  et  dit  :  «  Pardonnez-moi,  mol  père,  c'éloit  moi 
qui  étois  aiusi  couché  ,  parce  que  j'élois  pressé  par  Li 
»  douleur  que  je  souflVois.  C'étoit  donc  vous,  répliqua 
»  le  saint  Abbé?  Voilà  qui  est  bien;  j'aurois  cru  que 
»  c'étoit  un  homme  du  monde ,  et  c'est  pour  cela  que 
»  je  vous  l'ai  demandé.  » 

L'abbé  Daniel  ne  vint  sous  la  conduite  de  saint  Ar- 
sène qu'après  Alexandre  et  Zoïle  ;  (6)  car  il  les  ap- 
%  pelle  ses  pères.  C'est  de  lui  que  nous  avons  appris  plu- 

sieurs particularités  de  la  vie  de  ce  graud  Saint.  Aussi 
avoit-il  si  bien  mis  à  profit  ses  instructions ,  qu'il  fut 
en  état  d'en  donner  aux  autres. 

(a)  Cot.  t.  i .  p.  358.  —  (6)  Id.  p.  47i. 
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Un  frère  lui  dit  un  jour  :  (a)  •  Donnez-moi ,  mon 
»  père,  quelques  avis  et  je  tâcherai  de  les  suivre  fidè- 
»  lement;  tet  il  ne  lui  donna  que  celui  ci ,  qu'il  voyoit 
apparemment  lui  être  nécessaire,  a  Ne  vous  trouvez 
»  jamais  à  table  avec  une  femme ,  et  vous  éviterez 
p  par  là  une  occasion  de  tentation.  •  11  disoit  dans 
une  autre  rencontre  :  «  Quand  on  nourrit  trop  le  corps, 
»  l'âme  s'emmaigrit;  et  plus  on  emmaigrit  le  corps, 
9  plus  l'âme  se  fortifie.  » 

On  rapporte  une  sentence  presque  semblable  d'un 
abbé  Daniel,  (r)  Il  disoit  que  plus  le  corps  a  de  vigueur, 
plus  l'âme  so  dessèche;  et  que  plus  le  corps  se  des- 
sèche, plus  l'âme  prend  de  force  et  de  vigueur.  Il  n'est 
pas  sûr  que  cette  dernière  sentence  soit  de  Daniel,  dis- 
ciple de  saint  Arsène;  elle  peut  être  d'un  autre  Daniel, 
prêtre  de  Sceté ,  mort  avant  celui-ci  dès  l'an  4oo. 
Quoi  qu'il  en  soit*ell<>  n'est  pas  moins  instructive, 

11  fut  obligé  de*quilter  le  désert  de  Sceté  dans  une 
irruption  qu'y  firent  les  barbares.  A  mesure  qu'ils  ap- 
prochèrent du  lieu  où  il  étoit,  voyant  que  les  autres 
solitaires  s'enfuyoient ,  il  se  dit  à  lui-même  :  Si  Dieu 
ne  prend  pas  soin  de  moi,  pourquoi  faut-il  que  je  vive 
davantage?  Ainsi  il  passa  au  milieu  des  barbares; 
mais  ils  ne  l'aperçurent  pas.  Et  alors  craignant  de 
tenter  Dieu  ,  ou  de  tomber  dans  les  pièges  de  la  vaine 
gloire  s'il  ne  fuyoit  pas  comme  les  autres,  il  dit  :*je 
viens  d'éprouver  sensiblement  la  protection  de  Dieu  , 
et  je  ne  suis  pas  mort;  mais  il  convient  que  je  fasse 
comme  les  autres  ,  étant  homme  comme  eux ,  et  que 
je  les  imite  dans  leur  fuite,  et  ainsi  il  se  retira  ailleurs. 

(a)  Cot.  t.  i.  p.  4 19.  —  (<0  Vit.  pp.  I.  5.  libcll.  10.  n.  17. 
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Voyageant  uq  jour  avec  l'abbé  Àmtnoés ,  celui-ci 
lui  dit  :  «  Mon  père ,  quand  est-ce  que  nous  aurons 
»  la  consolation  d'être  tranquilles  dans  notrç cellule? 
»  A  quoi  il  répondit  :  Eh  qui  nous  empêche  à  présent 
•  ^l'être  à  Dieu?  Il  est  avec  nous  dans  notre  cellule; 
t  mais  il  est  aussi  avec  nous  quand  nous  cêsommes 
»  dehors.  » 

Nous  avons  de  lui  quelques  traits  historiques  qu'il 
racontoit  aux  frères  ,  et  que  nous  marquerons  ici.  (a) 
Il  rapportoit  de  saint  Arsène,  que  lorsqu'il  demeuroit 
àSceté  ,il  se  trouvoit  parmi  les  solitaires  un  moine  qui 
a  voit  le  mauvais  penchant  de  voler,  de  sorte  qu'il  dé- 
roboit  dans  les  cellules  des  anciens  les  corbeilles  qu'ils 
faisoient.  Saint  Arsène  voulant  le  corriger  de  cette 
passion  ,  et  empêcher  qu'il  "ne  troublât  la  tranquillité 
des  anciens,  le  prit  chez  lui ,  et  lui  dit  :  Je  vous  don- 
nerai tout  ce  que  vous  pourrez  désirer  pour  vos  be 
soins  ;  abstenez-vous  du  moins  de  rien  prendre  aux 
autres.  11  parut  y  acquiescer ,  et  en  effet  le  Saint  lui 
donnoit  ce  qui  étoit  en  son  pouvoir  ;  mais  il  suivit 
bientôt  son  inclination ,  et  continua  à  faire  se»  vols 
comme  auparavant.  Alors  les  anciens  voyant  que  l'in- 
dulgence du  Saint  n'avoit  pu  te  changer ,  le  chassè- 
rent comme  incorrigible  ,  en  disant  :  Quand  un  frère 
tombe  dans  quelque  péché ,  il  faut  user  de  miséricorde 
envers  lui;  mais  lorsqu'il  a  la  mauvaise  inclination  de 
voler,  on  ne  doit  pas  le  souffrir  davantage  ,  parce 
qu'outre  qu'il  nuit  à  son  âme  ,  il  trouble  tous  ceux  qui 
demeurent  avec  lui. 

(a)  Vit.  pp.  L  5.1ibciI.  io.n.  17. 
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Il  disoit  encore  qu'il  y  avoit  à  Babylone  la  fille 

«l'un  des  principaux  du  lieu ,  qui  étoit  possédée  du  dé- 
mon ,  (a)  et  qu'un  solitaire  que  cet  homme  aimoit 
beaucoup  ,  lui  dit  un  jour  :  Personne  ne  guérira  votre 
fille  que  certains  solitaires  que  je  connois;  mais  ils 
sont  si  luftibles  ,  que  si  vous  le  leur  proposez  ,  ils  ne 
se  résoudront  jamais  ù  l'entreprendre.  Voici  pourtant 
un  moyen  qui  pourra  bien  vous  réussir.  Observez 
quand  ils  viendront  au  marché  pour  vendre  leurs  ou- 
vrages; vous  leur  direz  que  vous  voulez  les  acheter, 
et  vous  les  conduirez  à  votre  maison  pour  en  recevoir 
le  prix.  Quand  ils  y  seront ,  vous  les  prierez  de  faire 
oraison ,  et  je  sois  persuadé  que  votre  fille  en  res- 
sentira aussitôt  les  effets ,  et  qu'elle  sera  guérie. 

Ils  se  rendirent  donc  ensemble  au  marché  pour 
cela  ,  et  ils  trouvèrent  le  disciple  d'un  ancien  qui  étoit 
assis  avec  ses  corbeillrs  qu'il  avoit  exposées  en  vente. 
Ils  lui  proposèrent  de  les  acheter,  et  le  conduisirent 
à  la  maison  pour  en  retirer  l'argent;  mais  à  mesure 
qu'il  fut  entré  ,  la  fille  possédée  du  démon  se  présenta 
et  lui  déchargea  un  sou  flirt.  Le  frère  ,  suivant  le  con 
scil  de  Notre-Seigneur ,  lui  présenta  l'autre  joue.  A  cet 
acte  d'humilité,  le  démon  s'écria  :  0  quelle  violence 
on  me  fait!  La  fidélité  au  précepte  de  Jésus-Christ  me 
force  à  sortir  d'ici  !  et  sur-le-champ  la  fille  se  trouva 
guérie.  Les  anciens  du  désert  en  étant  informés  ,  en 
rendirent  grâces  à  Dieu  ,  et  dirent  :  Voilà  comment 
l'orgueil  du  démon  est  brisé  par  la  fidélité  d'une  âme 
humble  à  ce  que  Jésus-Christ  a  recommandé. 

(a)  Vit.  pp.  id.  p.  4>9« 
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11  disoit  aussi  qu'un  ancien  solitaire  qui  demeuroit 
dans  la  bajse  Egypte ,  (a)  homnfe  d'une  grande  vertu , 
et  qui  même  faisoit  des  miracles,  étoit  d'ailleurs  fort 
simple  ,  et  disoit  dans  sa  Simplicité  ,  que  Melchisédech 
étoit  fils  de  Dieu.  Cela  fut  rapporté  au  bienheureux. 
Cyrille  d'Alexandrie ,  qui  l'cstimoit  beaucoup  ,  tant  à 
cause  de  sa  vertu ,  que  pour  les  grâces  dont  Dieu  le 
favorisoit.  Il  comprit  bientôt  que  ce  saint  homme  n'a- 
voit  tenu  ce  discours  que  par  simplicité  et  par  igno- 
rance; et  pour  le  détromper  de  son  erreur ,  il  lui  écri- 
vit ainsi  :  t  Mon  père  ,  il  me  vient  quelquefois  en  pen- 
»  sée  que  Melchisédech  est  fils  de  Dieu ,  et  d'autres 
»  fois  je  crois  qu'il  ne  l'est  pas  et  que  ce  n'a  été  qu'un 
»  homme  qui  étoit  prêtre  du  Seigneur.  Je  vous  prie 
»  donc  de  demander  au  Seigneur  qu'il  vous  fasse  con- 
»  noîtrece  qu'il  en  faut  croire,  t 

Lcfbon  vieillard  plein  de  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu ,  répondit  au  prélat  qu'il  lui  donnât  trois  jours 
de  temps  ,  qu'il  prieroit  durant  ce  temps-là  et  qu'il 
lui  apprendroit  ensuite  ce  que  Dieu  lui  révéleroit. 
Ce  terme  échu ,  il  se  rendit  auprès  du  saint  patriar- 
che et  lui  dit  :  Melchisédech  n'étoit  qu'un  homme. 
Et  comment ,  mon  père  ,  le  savez-vous  ,  lui  demanda 
saint  Cyrille  ?  Dieu  m'a  montré  ,  lui  répondit- H ,  dans 
une  révélation  les  patriarches ,  depuis  Adam  jusqu'à 
ïWlchisédech  ,  en  les  faisant  tous  passer  les  uns  après 
les  autres  devant  moi.  Ainsi  soyez  assuré  qu'il  n'étoit 
véritablement  qu'un  homme.  Depuis  ce  temps-là  ce 
vieillard  disoit  la  même  chose  à  tout  le  monde ,  sans 

(a)  Cot.  t.  1.  p.  4*3. 


Digitized  by  Google 


288  VIES  DES  PERES.  LIV.  IV.  CUAP.  XX.  • 

même  qu'on  le  lui  demandât ,  ce  qui  causa  une  joie 
extrême  à  saint  Cyrille,  (a)  M.  de  Tillemont  conclut 
de  cette  histoire,  que  l'abbé  Daniel  a  survécu  à  saint 
Cyrille ,  parce  qu'il  le  qualifie  du  titre  de  bienheu- 
reux. Ainsi ,  dit-il ,  il  ne  peut  être  mort  avant  la  fin 
de  444.  g 

Il  faut  venir  à  présent  à  l'abbé  Ammon  ou  Ammoés , 
différent  des  Ammons  dont  nous  avons  parlé  à  la  suite 
de  celui  de  Nitrie.  Il  étoit  ami  particulier  de  saint  Ar- 
sène ,  et  c'est  pour  cela  que  nous  le  plaçons  après  ses 
disciples.  11  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l'abbé  Daniel ,  qu'Ammoés  aimoit  beaucoup  à  rester 
dans  sa  cellule,  puisqu'il  lui  témoigna  ,  en  voyageant 
avec  lui ,  le  désir  qu'il  avoit  d'y  être  retiré.  Son  hu- 
milité étoit  telle,  qu'il  ne  craignoit  pas  d'avouer,  quand 
Dieu  l'éprouvoit  par  la  privation  de  ses  grâces  sensi- 
bles ,  que  c'étoient  ses  péchés  qui  en  étoient  la  cause  , 
et  que  dans  cet  état  il  n'étoit  propre  à  donner  aucun 
avis,  (b)  C'est  ce  qu'il  dit  à  un  frère  qui  lui  vint  de- 
mander quelques  mots  d'édification.  H  ne  lui  répon- 
dit rien  pendant  sept  jours  qu'il  demeura  avec  lui ,  et 
après  le  septième  jour  il  lui  dit  :  Allez  vous-en  et  veil- 
lez sur  vous.  Je  ne  puis  rien  vous  dire  de  plus ,  parce 
que  mes  péchés  ont  formé  comme  une  muraille  de  té- 
nèbres entre  Dieu  et  moi.  C'est  ce  que  saint  Pémen 
rapportoit  Je  lui. 

II  avoit  grand  soin  de  se  tenir  recueilli  lorsqu'il  sor 
toit  de  sa  cellule  pour  se  rendre  à  l'église,  (c)  Il  ne 

(a)  Hist.  Eccl.  t.  14.  p.  498.  —  (6)  Cot.  t.  1.  p.  3gi.—  (e)  îd. 

p.  S^o. 

permettoit 
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permettait  pas  même  à  son  disciple  de  marcher  avec 
lui ,  mais  il  v ou! oit  qu'il  le  suivit  de  loin;  et  s'il  s'ap- 
prochoii  quelquefois  pour  lui  demander  quelque  chose., 
il  lui  répondoit  en  peu  de  mots  et  le  renvoyoit  a8ssi~ 
tôt.  Mais  dans  la  crainte  que  cela  ne  le  contristàt  ,  il 
lui  dit  dans  une  rencontre  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous 
»  soyez  auprès  de  moi ,  de  peur  qu'en  nous  entrete- 
»  uant  selon  notre  coutume,  de  ce  qui  regarde  le  bien 
*  de^nolre  âme ,  il  ne  se  glisse  dans  notre  discours 
t  quelque  chose  d'inutile.  » 

W  avoil  plusieurs  jeunes  élèves  qu'il  formoit  à  la 
piété  dans  sa  solitude  ,  et  il  avoit  amassé  pour  son 
entretien  et  lé  leur ,  une  certaine  quantité  de  blé.  11  le 
mit  au  soleil  pour  le  sécher  et  le  serrer  ensuite;  mais 
il  n'étoit  pas  encore  sec  quand  il  reçfguiut  quelque 
chose  dans  ce  lieu ,  qui  lui  fit  croire  qu'il  n'étoit  pas 
propre  à  son  salut.  (On  ne  nous  a  point  appris  ce  que 
c'éloit.)  Cela  lui  suffit  pour  le  déterminer  à  le  quitter, 
et  il  dit  a  ses  élèves  :  Allons-nous-en  d'ici.  Ils  en 
lurent  fort  tristes;  mais  il  les  consola  en  leur  disant  : 
Vous  vous  affligez  a  cause  du  blé;  j'ai  vu  des  solitaires 
qui  en  pareilles  occasions  ont  abandonné  leurs  cellules 
et  ce  qu'ils  y  avoient  de  plus  cher,  même  leurs  livres, 
et  se  sont  retirés  en  laissant  les  portes  ouvertes. 
On  ne  sait  pas  combien  de  temps  il  prit  soin  de  ces 
•  enfans  ,  ni  où  il  se  retira  ;  mais  Dieu ,  pour  lui  fournir 
le  moyen  de  se  purifier  par  la  patience  ,  lui  envoya 
une  maladie  qui  l'obligea  à  demeurer  plusieurs  années 
au  lit.  (a)  La  Vie  des  Pères  dit  qu'elle  dura  douze  ans. 

(a)  Cot.  t.  1.  p.  090. 

m.  T 
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Saint  Jean  Climaquc,  qui  en  parle ,  dit  qu'elle  en  dura 
dix -huit.  Pendant  ce  temps -là  les  autres  solitaires 
sempressoient  de  lui  porter  de  petits  présens  pour  le 
soufhger  dans  son  infirmité.  Mais  il  rclinl  toujours  ses 
yeux  pour  s'empêcher  de  voir  ce  que  son  disciple  en 
faisoit ,  se  confiant  entièrement  en  sa  fidélité. 

Ce  disciple  s'appeloit  Jean.  11  étoit  de  Théhaïde , 
et  il  le  servit  pendant  tout  le  temps  de  sa  maladie  avec 
un  travail  et  une  fatigue  extrême  sans  jamais  se  lasser. 
Tout  le  soulagement  qu'il  prenoit  après  avoir  beau- 
coup travaillé,  éloit  de  se  mettre  sur  sa  natte ,  JW'y 
prendre  un  peu  de  repos. 

Cependant  l'abbé  Ammocs  ,  qui  voiHoit  lui  rendre 
son  travail  plus  méritoire  devant  Dieu  ,  le  laissoit  faire 
sans  lui  dire  jamais  un  mot  de  consolation  :  comme  , 
par  exemple  ,  puissiez-vous  être  sauve.  Mais  si  ce 
généreux  disciple  nVnlendoil  pas  celle  douce  parole 
de  son  maître.  Dieu  l'en  dédommageoit  amplement  en 
lui  faisant  entendre  au  fond  de  son  cœur  celte  assu- 
rance absolue  :  vous  êtes  sauve. 

Saint  Jean  Climaquc,  (a)  instruit  de  ce  beau  trait 
de  patience  et  d'obéissance  ,  le  propose  en  ces  termes 
dans  son  échelle  sainte.  «  Souvenez-vous  ,  dit-il  ,  du- 
»  rant  toute  votre  vie  de  ce  généreux  athlète  de  Jésus- 
»  Christ,  qui  avoit  un  supérieur  si  sévère  ,  que  durant 
»  l'espace  de  dix-huit  ans  il  ne  l'entendit  pas  une  seule. 
»  fois  dc^cs  oreilles  extérieures  ,  lui  dire  cette  parole 
u  de  charité  '.Mon  frire  ,  puissiez-vous  cire  sauvé  ,  et 
>  qui  entendoit  chaque  jours  des  oreilles  intérieures 

(a)  J.  C.  g.  4.  n.  io5. 


ALEXANDRE  ,  ZOÎLE  ,  elC  20,1 

>  de  son  âme  Dieu  même  qui  lui  parloil ,  et  qui  ne  lui 
»  disoit  pas  seulement  cette  parole  :  puissiez -vous 
»  être  sauvé, qui  n'eut  été  qu'un  souhait  et  une  chose 
»  incertaine;  mais  celle-ci  :  vous  êtes  sauvé,  qui  est 
»  une  vérité  toute  certaine  et  tout  assurée.  » 

Ammoés  étant  près  de  rendre  l'esprit ,  (a)  comme 
les  anciens  du  lieu  étoient  autour  de  lui ,  il  prit  Jean 
par  la  main  et  lui  dit  par  trois  fois  :  Je  vous  souhaite 
le  salut.  Puis  le  remettant  aux  anciens  :  Voila ,  leur 
dit-il ,  non  pas  un  homme ,  mais  un  Ange  ,  qui  m'a 
servi  pendant  tant  d'années  dans  ma  maladie  ,  sans 
que  je  Taie  consolé  par  une  bonne  parole. 

•  Nous  avons  dans  le  recueil  des  Pères  des  déserts  une 
sentence  de  ce  Jean  de  Thébaïde.  (b)  Il  disoit  qu'un 
moine  doit  avoir  avant  toutes  choses  une  grande  hu- 
milité ,  pai»e  que  c'est  le  premier  commandement  que 
Jésus- Chfist  nousa  fait  quand  il  a  dit  :  (c)  Bienheureux 
sont  les  pauvres  d'esprit ,  parce  que  le  royaume  des 
deux  est  à  eux. 

On  dit  que  saîht  Andronic*et  sainte  Alhanasie  (d) 
dont  l'Eglise  fait  mémoire  dans  le  Martyrologe  au  neu- 
vième d'octobre  ,  furent  pendant  quelques  années  sous 
la  conduite  de  l'abbé  Daniel  dont  nous  avons  parlé 
dans  ce  chapitre,  (c)  Leur  vie  ,  rapportée  d'après 
Mélaphraste  par  Surius  au  27  de  février,  parolt  un  peu 

(«)  Vit.  pp.  L  5.  Iibell.*6  n.  4. 1.  7.  c  19.  n.  a.  -  (6)  Td.  n.  a3.- 
(c)  Mat  th.  5.  -  (d)  Bult.  t.  1.  c.  io,  o.  ta. 


leur  plus  sûr  que  Métaphraste.  Ilj  a  des  circonstances  qui  fonteraio- 
dre  additions.  Wons  n'en  trouvons  rien  dans  le  recueil  des  Père, 
des  déserts. 
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extraordinaire.  Nous  eu  allons  donner  ici  l'abrégé, 
puisque  M.  Bulteau  n'a  pas  cru  devoir  l'omettre  dan* 

son  recueil ,  et  qu'il  en  parle  plus  au  long  qu'il  ne  l'ail 
de  beaucoup  d'autres  solitaires. 

Saint  Andronic  étoit  banquier.  Il  épousa  à  Alexan- 
drie la  fille  d'un  homme  de  sa  profession  ,  appelée  Atha- 
nasie.  Il  y  avoit  de  grands  biens  dans  leur  maison  ,  et 
ils  en  faisoient  un  très-bon  usage  ,  en  employant  la 
plus  grande  partie  en  aumônes  ,  soit  aux  hôpitaux , 
Mût  aux  monastères  et  aux  pauvres.  Dieu  bénit  leur 
mariage  par  la  naissance  d'un  garçon  et  d'une  fille  , 
cl  contons  de  ce  double  fruit  de  leur  union  conjugale , 
ils  se  proposèrent  d'un  commun  accord  de  vivre  dans 
la  continence.  Mais  au  bout  de  douze  ans  le  Seigneur 
appela  a  lui  leurs  doux  enfans  ,  pour  les  récompense! 
de  la  piété  dans  laquelle  ils  a  voient  été  éWvés.  Saint 
Andronic  sentit  vivement  cette  perle;  mais  il  se  sou- 
mit humblement  à  la  volonté  de  Dieu.  Quant  à  Atha- 
nasie,  elle  en  fut  inconsolable,  et  on  neput  l'empêcher 
de  passer  sur  leur  tombeau  la  première  nuit  qu'on  les 
ensevelit  ,  pour  l'arroser  de  ses  larmes.  C'étoit  dans 
l'église  de  saint  Julien  martyr. 

Comme  elle  étoit  ainsi  plongée  dans  la  plus  vive 
douleur  ,  ce  saint  lui  apparut  en  habit  de  moine  ,  lui 
reprocha  son  peu  de  résignation,  et  lui  dit  que  bien 
loin  de  pleurer  ses  enfans  ,  qui  éloienl  dans  le  ciel  , 
elle  devoit  pleurer  ses  péchés.  Alhanasie  consolée  par 
cette  vision  ,  et  touchée  en  même  temps  d'une  grâce 
particulière,  pria  son  mari  de  lui  permettre  de  se  re- 
tirer dans  un  monastère  pour  y  mener  une  vie  péni- 
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Icnlo ,  ayant  eu,  *lisoît-eIle ,  ce  dessein  depuis  long- 
temps ,  dont  elle  n'a  voit  osé  lui  parler  du  vivant  de  ses 
enfans.  * 

Bien  loin  qu'Andronic  s'y  opposât ,  il  voulut  suivre 
son  exemple ,  oi  ils  firent  auparavant  le  voyage  de  la 
Palestine  pour  y  visiter  les  saints  lieux ,  ayant  laissé 
leurs  biens  au  père  d'Alhanasie ,  avec  charge ,  en  cas 
de  mort ,  de  les  employer  à  bâtir  un  hôpital  pour  les 
pauvres  malades  ,  et  un  hospice  pour  les  religieux. 
Leur  voyage  fut  heureux,  et  à  leur  retour  5  Alexandrie 
ils  firent  leurs  dévotions  au  tombeau  de  saint  Mené , 
et  se  déterminèrent  d'embrasser  la  vie  monastique. 
Saint  Andronic,  qui  avoit  ouï  parler  de  la  sainteté  de 
l'abbé  Daniel ,  se  rendit  auprès  de  lui  pour  le  consul- 
ter sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Le  saint  Abbé  lui 
conseilla  de  mener  sa  femme  en  Thébaïde,  où  elle  prit 
l'habit  de  religieux  dans  un  monastère  de  Tabenne , 
sans  faire  connottre  son  sexe;  pour  lui,  il  revint  au- 
près de  Daniel  pour  vivre  sous  sa  conduite. 

Ces  deux  saints  mariés  vécurent  ainsi  douze  ans  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  ;  après  quoi ,  sans  qu'ils  eussent 
pu  se  communiquer  leur  dessein ,  ils  projetèrent  de 
faire  une  seconde  fois  le  voyage  de  Jérusalem.  S'é- 
tant  mis  pour  cela  en  chemin  avec  la  permission  de 
leur  Abbé ,  ils  se  rencontrèrent  dans  la  roule.  Saint 
Andronic  ne  reconnut  point  sa  femme;  il  la  prit  pour 
un  religieux  ;  mais  sainte  Athanasie  ne  s'y  trompa 
pas;  elle  ne  se  fit  pourtant  pas  connottre  à  lui,  et  ainsi 
ils  allèrent  de  compagnie ,  gardant  le  silence  prescrit 
par  leurs  règles  et  s'édifiant  mutuellement. 
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Après  qu'ils  eurent  satisfait  leur  dévotion  ,  ils  vin- 
rent à  Alexandrie  ,  où  Athanasie  proposa  a  Andronic 
de  s'arrêter  au  voisinage  ,  et  de  bâtir  une  cellule  pour 
y  vivre  ensemble  selon  les  règles  de  leur  état,  com- 
me faisoient  les  autres  moines.  Saint  Andronic  fut  con- 
sulter pour  cela  l'abbé  Daniel ,  qui  approuva  ce  des- 
sein, croyant  toujours  qu'Alhanasie  étoitun  religieux, 
comme  saint  Andronic  le  croyoit  aussi.  Et  ce  bien- 
heureux abbé  ne  manquoit  pas ,  lorsqu'il  venoit  à 
Alexandrie  au  tombeau  de  saint  Mené ,  de  leur  faire 
une  visite ,  pour  les  animer  à  la  persévérance  dans 
leurs  devoirs  et  leur  donner  les  avis  nécessaires. 

Ils  menoient  ainsi  une  vie  toute  céleste,  lorsque 
l'abbé  Daniel  les  éJant  venu  voir  un  jour,  il  trouva 
Athanasie  à  l'extrémité.  Elle  le  pria  de  prendre , 
quand  elle  seroit  morte  ,  un  papier  qu'elle  avoit  caché 
sous  ce  qui  lui  servoit  de  chevet ,  de  le  lire  et  de  le 
communiquer  ensuite  à  Andronic.  Elle  reçut  ensuite 
la  sainte  communion  ,  et  rendit  son  âme  à  Dieu  dans 
la  paix  des  Saints.  On  reconnut ,  par  la  lecture  du  pa- 
pier ,  qu'elle  étoit  Athanasie ,  femme  d'Andronic , 
qui  jusqu'alors  ne  l'avoit  regardée  que  comme  un  re- 
ligieux. Les  solitaires  qui  en  furent  instruits ,  accou- 
rurent des  environs  d'Alexandrie  et  du  désert  de  Sceté 
pour  voir  cette  merveille  et  admirer  la  constance  de 
cette  femme  ,  qui  avoit  si  bien  triomphé  de  la  chair 
et  du  monde.  Ils  assistèrent  à  ses  obsèques  avec  des 
branches  de  palmier,  suivis  d'une  multitude  de  peuple, 
et  on  porta  son  corps  en  triomphe  au  dix-huitième  mo- 
nastère ;  car  c'est  ainsi  qu'on  distinguoit  ceux  qui 
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éloient  au  voisinage  d'Alexandrie.  Quant  à  saint  An- 
ci  ronic  ,  l'abbé  Daniel  eût  bien  voulu  l'emmener  avec 
lut  au  désert  de  Sceté ,  mais  il  mourut  sur  le  lieu  peu 
de  jours  après. 


CHAPITRE  XXI. 


ERMITE  ROMAIN,  ACHILLE  ET  SENULPHE. 

Il  y  avoit  à  Scfté  un  solitaire  que  les  historiens  ne 
nous  ont  fait  connoître  que  par  le  nom  de  son  pays. 
(a)  Il  étoit  de  Rome  ,  et  avoit  tenu  dans  cette  ville  un 
rang  distingué  par  sa  noblesse  et  son  opulence ,  .(b) 
habitant  dans  un  palais  magnifique ,  et  possédant  de 
grandes  richesses.  iMais  Dieu  lui  ayant  fait  connoître 
la  vanité  des  biens  de  la  terre ,  il  les  abandonna  pour 
obtenir  plus  facilement  ceux  du  ciel ,  et  embrassa  la 
vie  monastique.  II  vint  au  désert  de  Sceté ,  où  il  vé- 
cut vingt-cinq  ans  dans  une  cellule  auprès  de  l'église. 

Gomme  il  avoit  une  santé  foible  ,  soit  %jue  cela  vint 
de  la  délicatesse  de  son  tempérament ,  ou  pa^cc  qu'il 
avoit  vécu  auparavant  dans  les  délices ,  il  ne  put  pas 
pratiquer  les  austérités  des  autres  solitaires  de  ce  dé- 
sert ,  dont  la  vie  étoit  extrêmement  pénitente  ;  car  les 
moines  du  désert  de  Sceté  passoient  constamment 
pour  les  plus  austères.  Le  prêtre  qui  gouvernoit  celte 

(<*)  Cot.  t.  i.  p.  657.  -  (é)  Vit.  pp.  L  5.  libell.  10.  $  76. 
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église  avoit  égard  à  ses  infirmités ,  et  lui  envoyoit  sou- 
vent pour  le  soulager  les  dons  qu'on  lui  faisoit.  Dieu 
fit  voir  manifestement  que  cette  discrétion  dans  les 
exercices  laborieux  de  la  pénitence  ne  lui  déplaisoit 
pas  dan*  son  serviteur.  Il  lui  accorda  la  grâce  d'une 
oraison  éminente,  et  un  si  grand  don  de  discernement 
et  de  sagesse,  que  sa  réputation  s'étendit  loin  ,  et  qu'il 
passoit  dans  le  désert  pour  un  des  plus  grands  maîtres 
de  la  vie  spirituelle. 

Un  des  principaux  moines  d'Egypte  en  ayant  beau- 
coup  entendu  parler,  vint  expressément  à  Sceté  pour 
s'édifier  auprès  de  lui.  11  s'attendoit  de  voir  un  homme 
d'une  conduite  extraordinaire  poui*l'austérité  de  la 
vie;  mais  il  fut  bien  étonné ,  lorsqu'après  le  salut  et  la 
prière,  qui  étoit  d'usage  entre  les  sol ihi ires ,  s'étant 
assis  pour  conférer  avec  lui ,  il  s'aperçut  qu'il  portoit 
un  habit  moins  rude  que  les  autres  moines ,  qu'il  avoit 
des  sandales  aux  pieds ,  et  qu'il  couchoit  sur  un  tapis 
couvert  d'une  fourrure  avec  un  petit  oreiller.  Il  en  fut 
scandalisé ,  et  ne  put  si  bien  cacher  ce  sentiment  dans 
son  âme ,  que  son  hôte ,  qui  étoit  un  homme  péné- 
trant ,  ne  le  comprit.  Celui-ci  n'en  fit  pas  semblant; 
mais  il  dit  à  son  serviteur,  car  il  en  avoit  un  :  Traitez- 
nous  bi*i  aujourd'hui  a  cause  de  ce  bon  père  qui  est 
arrivé  ;  et  le  serviteur  prépara  pour  cela  quelques  her- 
bes qu'il  avoit,  et  lui  présenta  aussi  un  peu  de  vin  dont 
il  usoit  lui-même  à  cause  de  ses  infirmités.  Sur  le  soir 
ils  chantèrent  ensemble  douze  psaumes ,  ensuite  ils 
dormirent,  et  dans  la  nuit  ils  se  levèrent  pour  chanter 
encore  autant  de  psaumes.  L'Egyptien  se  leva  de  bon 
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malin  pour  prendre  congé ,  et  dit  au  Romain  :  Mon 
père ,  priez  pour  moi ,  je  vous  en  supplie ,  après  quoi 
il  se  retira  peu  édifié. 

Comme  il  n'étoit  pas  bien  éloigné ,  le  saint  ermite 
foulant  le  guérir  de  la  mauvaise  opinion  qu'il  avoit 
eue ,  envoya  après  lui  son  serviteur  pour  le  prier  de 
revenir,  et  il  le  reçut  avec  de  nouveaux  témoignages 
de  joie  et  de  charité.  Ensuite  il  lui  dit  :  Je  vous  prie  , 
mon  père  ,  de  me  dire  de  quel  pays  vous  êtes  ?  Je  suis 
d'Egypte,  répondit-il.  Et  de  quelle  ville  ,  (temanda  le 
Romain  ?  Je  ne  suis,  répondit  l'Egyptien,  d'aucune 
ville.  A  quoi  vous  occupiez  -  vous  dans  votre  bourg 
oujrotre  village  ,  demanda  le  Romain  ?  Je  gardois  les 
champs  des  autres.  Où  couchiez-vous,  comment  éliez- 
vous  couché,  poursuivit-il?  Hélas!  répondit  l'Egyp- 
tien, jccouchois  à  la  campagne,  et  vous  savezquc  dans 
les  champs  on  n'a  point  de  lit ,  je  dormois  donc  sur  la 
terre  nue.  Que  mangiez-vous ,  lui  deraanda-t-il  enco- 
re ,  et  usiez-vous  de  vin  ?  Je  mangeois  du  pain  sec  et 
quelquefois  un  peu  de  salure,  si  j'en  pouvois  avoir, 
et  je  buvois  de  l'eau.  Voilà  une  vie  bien  dure,  lui  dit 
le  Romain;  mais  poursuivit-il,  aviez-vous  dans  votre 
village  des  bains  pour  vous  laver?  Point  du  tout,  dit 
l'Egyptien  ,  si  nous  voulions  nous  laver  ,  nous  le  fai  • 
sions  dans  le  fleuve. 

Après  qu'il  eut  appris  ainsi  de  lui  la  vie  dure  qu'il 
menoit  avant  qu'il  se  rendît  solitaire  ,  il  crut  devoir, 1 
pour  son  édification ,  lui  apprendre  ce  qu'il  avoit  été 
lui-même  dans  le  monde  ,  et  combien  la  vie  qu'il  me- 
noit dans  sa  cellule  étoit  ausftic,  eu  égard  à  Pubon- 
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dance  et  à  la  délicatesse  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
auparavant;  et  lui  parla  ainsi  :  «Cet  homme  que  vous 

»  voyez  et  qui  n'est  qu'un  néant  en  lui-même  ,  est  né 
»  dans  la  grande  ville  de  Rome,  où  il  étoit  en  grand 
»  crédit  auprès  do  l'empereur.  »  Ce  début  frappa  lout- 
à-coup  l'Egyptien  ,  qui  se  rendit  encore  jdus  attentif 
h  ce  qu'il  alloit  dire ,  et  le  Ilomnin  poursuivant  son 
discours,  «J'abandonnai,  dit-il,  cette  superbe  ville  , 
»  pour  "me  relirer  dans  celte  solitude.  Je  quittai  de 
»  grands  ffelais  et  des  richesses  en  abondance ,  pour 
»  me  renfermer  dans  cette  étroite  cellule.  J'avois  des 
»  lits  de  broderie  d'or  et  des  couvertures  précieuses  , 
»  au  lieu  de  quoi  Dieu  m'a  donné  ce  tapis  et  c^tte 
»  peau  pour  coucher.  Je  portois  des  habits  d'un  gra  nd 
»  prix,  et  vous  voyez  combien  ceux  dont  je  me  sers 
»  sont  pauvres  en  comparaison  de  ceux-là.  Mes  repas 
»  étoient  somptueux  et  d'une  dépense  extraordinaire  , 
»  et  maintenant  je  me  contente  de  quelques  herbes  et 
•  d'un  peu  de  vin.  J'avois  grand  nombre  de  donjesti- 
1  ques,  et  Dieu  a  inspire  a  ce  bon  vieillard  que  j'ai 
0  ici ,  de  me  servir  comme  vous  voyez.  Au  lieu  du 
>  bain  dont  j'usois  beaucoup  alors,  je  me  contente  de 
a  laver  me*  pieds  avec  un  peu  d'eau  ,  et  je  porte  des 
»  sandales  à  cause  de  ma  ibiblcsse.  Enfin,  au  lieu  de. 
3  la  musique  et  des  jnstrumens  harmonieux  qui  scr- 
»  voient  tant  autrefois  à  me  réjouir,  je  chante  douze 
.  »  Psaumes  dans  le  jour  et  autant  dans  la  nuit.  J'avouo 
■  que  ce  genre  de  vie  que  je  mène  dans  le  repos  de  ma 
»  solitude  n'est  pas  proportionné  h  la  grandeur  des 
»  péchés  que  j'ai  commis;  mais  je  vous  conjure  ,  mon 


Digitized  by  Google 


ERMITE  ROMAIN ,  etc.  2QQ 

•  père,  de  ne  pas  vous  en  scandalise^,  puisque  c'estf 
t  tout  ce  que  mon  infirmité  me  permet  de  faire.  » 

L'Egyptien  l'ayant  écouté  attentivement  jusqu'à  la 
fin ,  rentra  en  lui-même ,  et  touch^  de  regret ,  il  s'é- 
cria; t  Ah,  mon  père!  malheur  à  moi  qui  n'ai  fait, 
»  en  embrassant  la  vie  monastique ,  que  passer  d'un 
»  état  plus  laborieux  et  plus  pénible ,  à  un  état  plus 
»  doux  !  J'ai  à  présent  des  commodités  que  je  n'avois 

•  pas  avant  que  je  nArendisse  solitaire  ,  au  lieu  qu'il 
»  en  a  été*  de  vous  tout  autrement ,  puisque  vous  avez 
»  quitté  les  délices  du  siècle  pour  passer  dans  une,  vie 
»  laborieuse,  et  q«e  vous  avez  abandonné  les  richesses 

•  et  les  honneurs  du  monde  pour  embrasser  la  pau- 
»  vreté  et  l'humilité.  »  Il  se  retira  ensuite  fort  édifié  , 
et  profita  beaucoup  de  cette  visite. JU  lut  depuis  lié 
d'une  amitié  étroite  avec  lui ,  et  il  le  venoit  voir  fré- 
quemment pour  profiter  de  ses  avis,  parce  qu'il  éprou- 
voit  que  c'étoit  en  effet  un  homme  d'un  grand  discer- 
nement et  plein  de  l'esprit  de  Dieu. 

Nous  avons  dans  le  recueil  des  seuteoces  des  Pè- 
res ,  un  petit  trait  d'histoire  fort  édifiant  que  ce  soli- 
taire romain  racontoit.  Il  y  avoit,  dit-il,  (a)  un  ancien 
qui  avoit  un  disciple  d'une  vertu  peu  commune  ;  mais 
ce  bon  vieillard ,  dont  l'esprit  s'afToiblissoit,  le  chassa 
de  sa  cellule.  L'humble  disciple  ne  voulut  pourtant  pas 
le  quitter,' et  s'assit  hors  de  la  cellule  en  attendant 
patiemment.  Le  vieillard  en  étant  sorti,  et  le  voyant  as- 
sis dans  cet  état  d'humilité  et  de  patience,  en  fut  tou- 
ché ,  et  se  jeta  à  ses  pieds  dans  un  sentiment  de  péni- 

(a)Cot.t.  i.p,66o. 
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#  tence,  en  Iu^disant:  Mon  père,  votre  humble  pa- 
»  ticnce  a  triomphé  de  ma  faiblesse  et  du  mépris  que 
»  j'ai  eu  si  injustement  pour  vous.*  Rentrez  dans  la 
»  cellule;  désormais  vous  serez  ici  l'ancien  et  le  père, 
9  et  moi  je  me  considérerai  comme  le  plus  jeune ,  et 
»  je  me  rangerai  sous  votre  conduite  en  qualité  de 
»  disciple.  » 

Il  est  parlé  dans  le  Martyrologe  romain  (a)  d'un 
saint  Achille,  au  17  de  Janvi^J^dont  les  Grecs  célè- 
brent  aussi  la  mémoire.  On  croît  que  c'est  celui  dont 
il  est  ptorlé  dans  le  recueil  des  paroles  et  actions 


marquables  des  Pères  des  déserts»  M.  Bulteau  fait  h 
ce  sujet  la  remarque  suivante  (6)  :  «  La  sainte  solitu- 
»  de,  dit-il,  a  eu  Achille  dont  l'Eglise  grecque  célèbre 
»  les  travaux  et  les  victoires  ;  et  l'on  peut  dire  que  cet 
»  Achille  fut  plus  brave  et  plus  vaillant  que  l'Achille 
»  du  paganisme  ;  car  ce  faux  héros  ne  pouvoit  résister 

généreusement  cette  passion.»  En  effet,  il  est  dit  de 
lui  (c)  qu'un  ancien  l'étant  venu  voir  dans  sa  cel- 
lule ,  il  trouva  qu'il  faisoit  du  sang  par  la  bouche  ,  et 
lui  en  ayant  demandé  la  cause ,  le  Saint  lui  répondit: 
c  J'ai  su  qu'un  frère  avoit  parlé  sur  mon  sujet  en  des 
»  termes  qui  m'ont  contristé,  et  j'ai  eu  beaucoup  à 
»  combattre  contre  moi-même  pour  m'empêcher  de 
»  lui  en  rien  faire  connottre.  Je  me  suis  adressé  à 
»  Dieu  ,  afin  qu'il  me  délivrât  de  cette  tentation ,  et 
1  qu'il  ne  permit  pas  que  je  proférasse  la  moindre  pa- 

(«)  Boll.  i-.Jan.  p.  164.— (*)  Hist.  mon.  1.  1.  c.  <j.  n.  10.—  (c,  Col. 

t.  i .  p.  089. 
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i  rôle  pour  me  satisfaire  ,  et  il  m'a*  fait  la  grâce  de 
»  'm'exaucer  ;  car  je  me  suis  trouvé  la  bouche  pleine 
%  de  sang,  et  en  le  crachant  je  me  suis  trouvé  tran- 
»  quille  ,  et  j'ai  oublié  ce  que  ce  frère  avoit  dit  contre 
»  moi.  » 

Ce  saint  Religieux  ncs'épargnoit  pas  dans  le  travail 

(a)y  et  soufTroit  avec  peine  qu'on  vînt  interrompre  sa 
retraite  sans  nécessité  ,  ni  celle  des  autres.  L'abbé 
Ammoés  raconloit  qu'il  fut  le  voir  une  (ois  avec  l'ab- 
bé Belinus,  et  que  s'étant  d'abord  arrêtés  à  la  porte 
de  sa  cellule,  ils  entendirent  qu'il  s'entre.^noit  avec 
lui-même  sur  un  passage  des  Livres  saints;  ce  qui 
dura  long  temps.  Enfin  ils  frappèrent  à» sa  porte,  et 
leur  ayant  ouvert,  il  leur  demanda  d'où  ils  venoient. 
Ils  lui  répondirent  qu'ils  étoient  des  solitaires  du  dé- 
sert de  Nitrie.  Vous  venez  ,  leur  dit-il ,  de  bien  loin  ; 
et  que  puis-je  faire  pour  vous?  Cependant  il  les  intro- 
duisit dans  sa  cellule  ;  et  la  nuit  étant  venue  ,  ils  ob- 
servèrent qu'il  la  passa  à  travailler  à  des  nattes.  Ils  le 
prièrent  le  lendemain  de  leur  dire  quelques  mots  d'é- 
dification ,  et  il  leur  répondit  :  «  J'ai  fait  cette  nuit 
■  vingt  brasses  de  nattes,  quoique  je  n'en  aie  pas  be- 
9  soin ,  de  peur  que  Dieu  ne  me  reproche  de  n'avoir 
»  pas  travaillé  tandis  que  je  le  puis.  »  Cela  ,  dit  l'abbé 
Ammoés  ,  nous  servit  d'instruction  ,  et  nous  uous  re- 
tirâmes fort  édifiés. 

L'abbé  Betinus  rapportoit  aussi  (6)  qu'étant  venu 
au  désert  de  Sceté,  on  lui  donna  quelques  fruits  pour 
les  porter  aux  anciens.  J'allai  donc ,  disoit-il ,  à  la  cel- 

(a)  Cot.  iiid.  —  (6)  U.  p.  388. 
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Iule  de  l'abbé  Acliille,  pour  lui  en  présenter  ;  mais  il 
me  répondit  sans  ouvrir  :  c  Je  vous  prie  ,  mon  frère  , 
»  de  ne  pas  frapper  davantage  à  la  porte  pour  le  pré- 
»  sent ,  quand  même  ce  seroit  pour  me  présenter  de 
»  la  manne  ,  et  n'allez  pas  aussi  aux  autres  cellules.  » 
Ainsi  je  me  retirai  dans  la  mienne  ,  et  je  portai  ensuite 
ces  fruits  à  l'église. 

L'abstinence  des  solitaires  de  Scctéétoit  plus  rigou- 
reuse que  celle  des  moines  d'Egypte,  (a)  Un  jour  que 
saint  Achille  fut  voir  l'abbé  Isaïc ,  il  le  trouva  qui  man- 
geoit;  et  haie  le  voyant,  cacha  tout  doucement  son 
écuelle.  St.  Achille  lui  dit  :  Avouez-le  ;  qu'est-ce  que 
vous  mangie|  ?  L'abbé  Isaïe  lui  répondit  :  «  Je  vous 
»  dirai  avec  sincérité ,  mon  père  ,  qu'après  avoir  coupé 
»  mes  branches  de  palmier ,  comme  j'élois  fatigué  de 
9  la  chaleur  et  du  travail ,  j'ai  voulu  manger  une  bou- 
»  chée  de  pain  avec  un  peu/e  tel;  mais  ne  pouvant 
»  1  avaler  à  cause  que  mon  gosier  flou  desséché  par  la 
»  chaleur ,  j'ai  été  obligé  de  le  tremper  dans  de  l'eau 
»  où  j'ai  mis  du  sel ,  je  vous  prie  de  me  le  pardonner. 
»  Oui ,  répondit  saint  Achille ,  nous  voyons  dans  Sceté 
i:  un  Isaïc  qui  avale  un  potage.  Si  vous  voulez  faire 
»  ainsi ,  allez  demeure/  en  Egypte.  •  On  voit  par  la 
combien  ce  Saint  avoit  à  cœur  l'observance  de  la  dis- 
cipline régulière  de  sa  solitude. 

Ce  n'étoit  point  sans  doute  par  excès  de  sévérité 
qu'il  agissoit  ainsi  ;  car  il  savoit  condescendre  à  la  foi- 
blesse  humaine ,  et  ménager  les  esprits  quand  la  cha- 
rité lexigeoit. 

(a)  Cot.  iiid. 
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Trois  solitaires  vinrent  le  voir  (a)  ,  et  chacun  d  eux 
le  pria  de  lui  faire  un  filet  pour  pêcher.  I!  s'en  excusa 
auprès  de  deux;  niais  il  le  promit  au  troisième  qui 
Il'éloift  par  en  fort  lionne  réputation.  Les  autres  lui 
demandèrent  ensuite  en  particulier,  pourquoi  il  le 
leur  avoit  refusé  et  Pavoil  promis  à  celui-là  j§pt  il  leur 
répondit  :  Je  sais  que  vous  avez  assez  de  vertu  pour  ne 
pas  vous  fûelier  d'un  refus  ,  el  que  vous  avez  présumé 
que  j'élois  trop  occupé  pour  vous  satisfaire;  mais  com- 
me cet  ancien  n'est  pas  en  fort  bonne  odeur,  j'ai  ap- 
préhendé qu'il  ne  crut  que  je  le  lui  refusois  a  cause 
de  cela  ,  et  qu'il  ne  s'en  attristât  et  ne  perdit  tout-a- 
fail  courage. 

Un  autre  solitaire  «les  plus  anciens  de  la  Thébaïde 
vint  le  consulter  (6)  ,  et  lui  avoua  avec  simplicité  qu'il 
éloit  tourmenté  de  pensées  fâcheuses.  Le  Saint ,  pour 
l'éprouver  ,  lui  répondit  d'abord  un  peu  durement; 
mais  voyant  qu'il  l'avoit  souffert  avec  beaucoup  d'hu- 
milité, il  l'assura  que  la  tentation  qu'il  souffroit  ne 
le  rendoil  point  coupable,  el  que  ce  n'étoit  que  l'effet 
de  la  malice  du  démon. 

Un  jeune  frère  lui  lit  un  jour  cette  demande:  (<■) 
«  D'où  vient,  mon  père,  que  quand  je  suis  seul  dans 
»  ma  cellule  je  m'ennuie  ?  El  il  lui  répondit  :  C'est , 
»  mon  fils,  que  vous  ne  voyez  pas  encore  par  une 
»  sérieuse  méditation  quel  esl  le  repos  que  nous  ospé- 
»  rons  dans  le  ciel  ,  et  quels  sont  les  tourmens  où 
»  nous  devons  craindre  de  tomber  en  enfer  ;  car  si 

(a)  Cot.  pag.  58;.—  (*}  M.  pag.  3^0.  —  fc)  Vit.  pp.  1.  5.  fibell.  7, 
$a8. 
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»  vous  faisiez  bien  attention  aux  uns  et  aux  autres , 
»  quand  votre  cellule  seroit  pleine  de  verset  que  vous 

n  en  auriez  jusqu'au  cou  ,  vous  ne  vous  y  ennuyeriez 

# 

•  pas.  » 

Un  autre  lui  dit  aussi  (a)  :  «  D'où  vient  ,  mon  père, 

que  l<*  douions  ont  tant  de  pouvoir  sur  nous?  A 
9  quoi  il  répondit  :  Ce  n'est  que  par  le  dérèglement 
»  de  notre  volonté  ;  »  et  il  ajouta  cette  parabole  : 
«  Les  cèdres  du  Liban  dirent  un  jour:  Nous  sommes  . 
»  forts  et  bien  grands  ,  et  pourtant  un  petit  fer  nous 
»  abat.  Il  ne  faut  donc  rien  lui  fournir  de  notre  bois, 
»  et  il  ne  pourra  pas  nous  couper.  Faites  l'application. 
»  Nos  âmes  sont  ces  arbres;  le  démon  est  la  cognée  , 
»  et  noire  volonté  est  le  manche  de  celle  cognée.  C'est 
»  donc  par  noire  mauvaise  volonté  que  le  démon  nous 
»  renverse  et  nous  abat.  » 

L'abbé  Animoés  ,  dont  no^is  avons  parlé  plus  haut , 
étoit  ami  de  saint  Arsène  ;  ce  qui  prouve  que  saint 
Achille  vivoit  dans  le  même  temps. 

Il  est  étonnant,  comme  remarquent  Bollandus  et 
Bulleau  (6)  ,  qu'il  ne  soit  point  parlé  de  Sen  ulphe  dans 
les  vies  des  Pères  des  déserts,  après  l'éloge  qui  en  est 
fait  dans  la  vie  des  saints  iMartyrs  Cyr  ,  ou  Abbacyr, 
et  Jean  son  cOmpagnou  ou  son  disciple.  C'est  de  là  que 
nous  puiserons  ce  que  nous  en  allons  dire.  Il  vivoit 
dans  le  désert  de  Sccté  sous  l'empereur  Théodose. 
Ce  grand  prince  ayant  à  soutenir  la  guerre  contre  de 
puissans  ennemis  ,  qui  menaçoient  tout  l'occident,  et 

(a)  VU.  pp.  1.  7.  c.  a5.  n.  4.  —  (ê)  Boit.  Si.  Jan.  p.  1088.  Huit. 
1.  1.  c.  14.  D.  5. 
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s'appuyant  davantage,  en  prince  véritablement  chré- 
tien ,  sur  le  secours  dç  Dieu  que  sur  les  forces  de  son 
empire ,  ordonna  à  Théophile  ,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  de  faire  venir  au  plutôt  à  Constanlinople  un 
solitaire  du  désert  de  Sceté  ,  appelé  Senulphe  ,  qui 
s'étoit  rendu  célèbre  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  le  don 
des  miracles  dont  Dieu  l'avoit  favorisé.  Théophile  se 
rendit  en  diligence  à  Sceté  pour  exécuter  cet  ordre; 
et  l'ayant  communiqué  à  Senulphe,  il  lui  représenta 
combien  il  éloit  nécessaire  de  se  hâter  à  l'exécuter, 
l'empire  étant  dans  un  si  grand  danger,  et  son  sort 
étant  en  quelque  façon  à  sa  disposition.  Le  pieux  so- 
litaire ,  pénétré  de  son  néant  et  solidement  établi  dans 
l'humilité  ,  représenta  au  patriarche  qu'il  ne  secroyoit 
pas  digue  d'obtenir  du  ciel  par  ses  prières  ce  que  l'em- 
pereur demandoit.  Le  patriarche  insista  davantage  , 
continuant  à  le  presser  de  se  rendre  à  la  volonté  du 
prince  ;  en  sorte  que  Senulphe  ,  ne  sachant  comment 
se  débarrasser  de  ses  sollicitations  pressantes,  le  pria 
de  lui  donner  un  peu  de  temps  ,  et  s'étant  tourné  vers 
l'orient  pour  prier  ,  et  ayant  mis  son  scapulaire  au 
bout  de  son  bâton  ,  il  l'éleva  vers  le  ciel  et  adressa 
cette  prière  à  Dieu  :  t  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  , 
»  vous  qui  êtes  le  Dieu  des  vertus  ,  accordez  à  ce 
»  scapulaire  et  à  ce  bâton  ,  la  même  vertu  pour  faire 
»  ce  qu'on  demande  de  moi ,  que  vous  me  l'accorde- 
»  riez  à  moi-même  si  je  me  rendois  auprès  de  l'cinpe- 
»  reur.  »  Ensuite  il  dit  à  Théophile  :  «  Envoyez  ce 
»  bâton  et  ce  scapulaire  à  l'empereur.  Dites-lui  que 
9  lorsqu'il  ira  combattre  les  ennemis ,  il  se  revête  de 
m.  V 
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»  cescapulaire  ,  et  tienne  ce  bâton  h  la  main  ,  et  qu'il 
»  marche  ainsi  contr'euxà  la  tête  de  son  armée;  j'es- 
»  père  que  le  Seigneur  lui  fera  la  grâce  de  répandre 
»  la  terreur  parmi  ces  barbares ,  et  qu'il  remportera 
»  une  victoire  complète  sur  eux  sans  effusion  de 
»  sang.  » 

Théophile  se  hâta  d'envoyer  le  scapulaire  et  le  bâ- 
ton de  Senulpho  à  Théodose;  et  ce  prince  s'en  étant 
revêtu ,  selon  l'avis  du  saint  solitaire ,  et  portant  en 
inain  son  bâton  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  à  peine 
parut-il  ainsi  en  présence  des  barbares,  que  Dieu  exau- 
çant alors  les  prières  de  son  serviteur  Senulphe  ,  ils 
se  débandèrent  et  s'enfuirent  en  déroute  ,  tombant  les 
uns  sur  les  autres,  et  s'entretuant  entr'eux;  en  sorte 
que  leur  défaite  fut  entière  ,  sans  qu'il  en  coûtât  à 
Théodosc  la  perte  d'un  seul  homme. 

La  ville  d'Alexandrie  institua  un  jour  de  réjouis- 
sance pour  célébrer  tous  les  ans  cette  victoire,  et  fit 
dresser  une  statue  qui  représentait  l'empereur  revêtu 
de  ce  scapulaire  et  tenant  le  bâton  à  la  main.  On  ap- 
pela ce  jour  solennel  la  fête  de  la  statue.  L'auteur  des 
actes  de  saint  Cyr  et  Jean  en  parle  comme  d'une  chose 
publique  et  certaine. 

Baronius  croit  que  Théophilo  appela  Senulphe  à 
Alexandrie  (a)  pour  lui  signiûer  les  intentions  de  l'em- 
pereur. Mais  les  actes  de  saint  Cyr  disent  que  Théo- 
phile l'alla  trouver  dans  sa  solitude  ,  et  Métaphraste 
dit  la  même  chose. 

(a)  Ad  an.  388.  n.  53. 
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JEAN,  ÉLIE,  THÉONAS, 

Economes  de  SceU. 

Gassien  parle  avec  éloge  d'un  solitaire  appelé  Jean, 
(a)  qui  servoit  l'église  de  Sceté  du  temps  de  l'abbé 
Paphnuce,  et  que  ce  saint  prêtre  avoit  établi  économe. 
Celte  charge  supposent  en  lui  une  vertu  éprouvée;  (b) 
car  Cassien  remarque  «  que  personne  ne  s'ingéroit  à 
»  ce  ministère  par  sa  propre  volonté ,  ou  par  son  a  m 
»  bition  particulière  ,  qu'on  n'y  raontoit  que  par  le 
»  choix  des  anciens ,  qui  n'établissoient  dans  ce  rang , 
»  pur  le  commun  consentement  de  tous ,  que  ceux 
•  que  le  respect  de  leur  âge ,  la  vigueur  de  leur  foi ,  la 
»  sainteté  de  leur  vie ,  et  l'émincnce  de  leurs  vertus  , 
»  rendoient  recommandables  entre  tous  les  autres.  » 
Aussi  ce  même  auteur  assure  que  le  célèbre  abbé 
Jean ,  c'est  ainsi  qu'il  le  qualifie ,  n'avoit  été  choisi 
pour  remplir  cette  charge  ,  que  par  le  mérite  de  sa 
sainteté.  Cela  a  fait  soupçonner  que  ce  solitaire  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  Jean  le  Nain  ,  (c)  qui 
vivoit  dans  ce  temps-là  ,  et  qui ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  étoit  distingué  entre  les  moines  de  ce  désert  par 
ea  vertu  éminente  ;  mais  on  ne  sauroit  l'assurer ,  d'au- 

(a)  Inst.  1. S.  c.  4o.  — (6)  Col.  as.  c.  i.— («)  TÏÏL  bi»t.  eccl.  t.  io, 
p.  438. 
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tant  plus  que  partout  où  il  est  parlé  de  celui-ci ,  il  est 
distingué  par  la  petitesse  de  sa  taille  :  Joannesnanus% 
Joannes  curlxis ,  Joanncs  colobus ,  ce  que  Cassien  ne 
marque  pas. 

Cet  écrivain  voulant  donner  un  exemple  extraor- 
dinaire d*obéissancc  et  d'abstinence  ,  dit ,  (a)  «  Qu'un 
»  jour  une  personne  vint ,  dans  un  transport  d'admi- 
»  ration ,  apporter  à  l'abbé  Jean  ,  alors  économe , 
»  quelques  figues  qui  étoient  venues  dans  la  Lybie , 
»  comme  un  miracle  dont  on  n'avoit  jamais'vu  le  sem- 
»  blable  dans  ces  lieux;  et  que  l'abbé  Jean  les  envoya 
»  aussitôt  par  deux  jeunes  enfans  à  un  vieillard  fort 
»  infirme  qui  demeuroit  dans  le  fond  du  désert  à  dix- 
•  huit  railles  de  l'église. 

»  Or,  à  mesure  que  ces  enfans  étoient  en  chemin  ,  il 
»  survint  un  brouillard  si  épais  ,  que  perdant  la  trace 
»  du  petit  sentier  qu'ils  dévoient  suivre ,  ils  s'égarè- 
»  rent  entièrement ,  et  après  avoir  erré  tout  le  jour 
»  et  toute  la  nuit ,  ils  se  trouvèrent  si  accablés  et  si 
»  abattus  par  la  faim  et  la  soif,  que  s'étant  mis  à  ge- 
»  noux  pour  prier  Dieu ,  ils  rendirent  l'âme  dans  leurs 
ii  prières.  On  les  chercha  ensuite  long-temps  en  sui- 
»  vanfla  trace  de  leurs  pas ,  qui  demeurèrent  impri- 
»  mes  dans  ces  liegx  sablonneux  comme  sur  la  neige , 
»  et  on  les  trouva  en  cet  état,  ayant  auprès  d'eux  leurs 
»  figues ,  auxquelles  ils  n'avoient  pas  touché.  » 

Cassien  loue  beaucoup  leur  obéissance ,  en  disant  : 
«  Qu'ils  aimèrent  mieux  perdre  la  vie  ,  que  la  fidélité 
»  dans  le  dépôt  qui  leur  avoit  été  confié ,  et  de  mou- 

(•)  lnst.  L  5.  c.  4o. 
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»  rir  plutôt  dans  ces  extrémités,  que  de  violer  en  la 
»  moindre  chose  le  commandement  de  leur  supé- 
•  rieur.  »  Mais  il  faut  mettre  cet  exemple  entre  oeux 
qui  sont  remarquables,  mais  qui  ne  méritent  point  d'é- 
loge. Ce  n  etoit  pas  sans  doute  l'intention  de  l'abbé 
Jean  que  ces  jeunes  gens  portassent  leur  obéissance 
si  loin;  et  en  mangeant  ces  fruits  pour  sauver  leur 
vie  ils  auroient  suivi  son  intention  bié\i  loin  de  s'en 
éloigner ,  quoi  qu'en  dise  le  docte  commentateur  de 
Cassien ,  qui  loue  extraordinairement  ces  enfans  , 
comme  ayant  été  martyrs  de  l'obéissance  ;  mais  il 
ajoute  avec  raison,  qu'il  soumet  son  sentiment  au  ju- 
gement de  l'Eglise,  (a)  CœUrum  hujus  rei  certain, 
difjinitamque  sententiam  sanctœ  matris  Ecctcsiw  jw 
dicio  rclinquo.  S'il  y  a  donc  quelque  chose  de  loua- 
ble dans  cette  action  ,  (b)  c'est  la  délicatesse  de  la 
conscience  de  ces  jeunes  enfans  ,  que  leur  docilité 
peu  éclairée  par  défaut  d'expérience,  rend  dans  ce 
cas  plus  admirable  qu'imitable. 

Cassien  dit  encore  de  l'abbé  Jean  ,  (c)  que  lors- 
qu'il étoit  dans  la  chaYge  d'économe,  le  jeune  Théo- 
nas  lui  vint  apporter  quelques  présêns  ,  comme  beau- 
coup d'autres  personnes  riches ,  qui  se  pressoient  à 
l'envi  d'offrir  à  ce  saint  solitaire  la  dime  et  les  prémi- 
ces de  leurs  biens.  «  Et  ce  sage  vieillard  ,  ajoute-t-il , 
•  les  voyant  venir  à  lui  avec  de  si  riches  offrandes , 
»  voulut  comme  leur  rendre  la  pareille,  et  répondre 
>  de  son  côté  à  leur  libéralité,  en  semant,  comme  dit 

(a)  Ga/^us  in  bunc  locum.-(6)  Voyez  TiU.  t.  i<.  p.  i83._ 

(C)  CoJJ.  21.  C.  I. 
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»  saint  Paul ,  des  richesses  spirituelles  à  ceux  dont  il 
»  moissonnoit  les  richesses  temporelles.  Il  commença 
»  donc  à  leur  parler  de  la  sorte  : 

»  Je  ne  saurois  vous  dire ,  mes  enfans  ,  (a)  quel 
*  plaisir  je  prends  à  vous  voir  faire  de  si  hon  cœur 
>  vos  offrandes ,  et  je  reçois  avec  actions  de  grâces 
»  ces  présens  que  vous  me  faites ,  dont  on  m'a  confié 
»  la  dispensatton  ,  parce  que  je  vois  la  fidélité  avec  la- 
»  quelle  vous  offrez  à  Dieu  vos  dîmes  et  vos  prémices 
»  dans  la  personne  des  pauvres ,  comme  un  sacrifice 
»  d'une  très-agréable  odeur.  Je  ne  doute  point  que 
»  cela  n'attire ,  comme  vous  l'espérez ,  sa  bénédiction 
»  sur  le  reste  de  vos  biens ,  dont  vous  avez  séparé  cette 
»  partie  pour  lui ,  et  que  selon  la  promesse  qu'il  a 
»  j#inte  à  ce  commandement ,  il  ne  récompense  votre 
»  fidélité  dès  cette  vie  même  ,  par  l'abondance  de 
»  toute  sorte  de  biens.  » 

Après  qu'il  leur  eut  parlé  ainsi ,  (6)  il  leur  expli- 
qua ce  que  Dieu  ordonnoit  aux  Juifs  dans  l'ancienne 
alliance  touchant  les  décimes  ,  Ie9  offrandes  et  les 
prémices;  et  les  exhortant ,  à  l'imita  lion  d'Abraham  , 
d'Elîe ,  d'Elisée ,  de  Jérémie ,  des  enfans  des  prophè- 
tes et  des  enfans  de  Jonadab  fils  de  Recab ,  de  porter 
leur  émulation  plus  loin  que  la  loi ,  à  laquelle  ces 
saints  personnages  avoient  ajouté  une  plus  grande 
perfection  que  cette  loi  ne  leur  prescrivoi» ,  il  leur 
proposa  ce  que  Jésus-Christ  nous  adresse  par  ces  divi- 
nes paroles  :  (c)  Si  vous  voûtez  être  parfait,  vendez 
tout  ce  que  vous  avez  et  le  donnez  aux  pauvres, 

{•)  C.  a.  —  (6)  C.  3  et  4.  —  («)  Matth.  19. 


Digitized  by  Google 


I 


JEAIS  ,  EUE,  TUEOISAS.  5  1  1 

«  Car,  dit-il  ,  nous  autres  ,  de  qui  l'on  u'^xige 
»  plus  les  observances  légales  ,  mais  à  qui  Jësus-Christ 
»  adresse  cette  divine  parole  de  son  Evangile  ,  si  vous 
»  voulez  être  parfait ,  etc.  ,  nous  devons  savoir  que 
-  lorsque  nous  offrons  seulement  à  Dieu  la  dfme  de 
»  nos  Liens  ,  nous  sommes  encore  en  quelque  sorte 
9  sous  le  joug  de  la  loi ,  et  que  nous  ne  sommes  pas 
»  encore  arrivés  à  cette  perfection  évangélique  qui 
»  comble  tous  ceux  qui  la  recherchent ,  de  biens  et 
»  de  félicités  ,  non-seulement  dans  la  vie  présente  , 
j>  mais  encore  dans  la  future! 

*  Jésus-Christ  pourtant  n'engage  personne  par  une 
»  nécessité  absolue  de  commandement ,  (a)  à  la  pra- 
■  tique  de  ces  vertus  sublimes  et  relevées  ;  mais  il 
»  nous  invite  à  choisir  cet  état  de  renoncement  par 
."  une  dévotion  volontaire  ,  et  à  suivre  en  cela  le  con- 
»  seil  salutaire  qu'il  nous  donne  et  le  désir  de  la  per- 
»  fection  qu'il  nous  inspire. 

»  L'Evangile  garde  une  si  grande  sagesse  dans  ses 
»  ordonnances  ,  que  comme  il  élève  les  forts  à  ce  qui 
»  est  plus  parfait ,  il  ne  souffre  pas  aussi  que  les  foibles 
»  se  rabaissent  dans  le  dernier  relâchement.  Il  offre 
a  aux  premiers  une  béatitude  achevée ,  et  il  accorde 
»  aux  derniers  qui  se  laissent  surmonter  par  leur  foi- 
»  blesse,  le  pardon  de  leur  infirmité.  La. loi  au  con- 
»  traire  garde  un  tempérament  pour  ceux  qui  obser- 
»  vent  ce  qu'elle  commande ,  et  elle  les  tient  comme 
»  dans  un  milieu  ,  les  séparant  d'un  côté  de  la  dam- 
»  nation  ,  et  de  l'autre  de  la  gloire  des  parfaits.  » 

(a)  C.  5. 
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Ainsi  l'abbé  Jean  montroit  à  ceux  qui  venoient 

présenter  leurs  offrandes  ,  que  quoiqu'ils  observassent 
la  loi  de  Dieu  d'une  manière  très-louable  ,  ils  pou- 
voient  se  regarder  pourtant  comme  étant  encore  sim- 
plement sous  la  loi  du  précepte  ;  et  qu'il  désir°oit  d'eux 
par  le  zèle  qu'il  avoit  de  leur  perfection  ,  quelque 
chose  de  plus;  c'étoit*de  suivre  le  conseil  évangéli- 
que ,  qui  les  élevoit  au-dessus  de  la  loi ,  et  les  éta- 
blissoit  dans  un  étal  plus  éminent  de  sainteté.  Conseil 
pourtant  qu'il  ne  leur  proposoit  que  comme  Jésus- 
Christ  ,  et  saint  Paul  après  lui,  l'avoicnt  proposé; 
sans  obligation  de  le  suivre  comme  un  commande- 
ment exprès ,  mais  comme  une  pratique  très-sainte  , 
et  qui  devoit  être  volontaire. 

Nous  verrons  l'effet  que  ce  discours  rapporté  plus 
au  long  par  Cassien  ,  produisit  dans  l'esprit  de  Théo- 
nas,  dont  nous  parlerons  bientôt,  (a)  L'abbé  Neste- 
ros  ,  parlant  du  même  abbé  a  Cassien  ,  lui  fit  cette  re- 
lation très- édifiante ,  et  qui  montre  qu'il  y  a  quelque- 
fois des  vertus  cachées  dans  le  monde  ,  qui  sont  pré- 
cieuses aux  yeux  de  Dieu;  mais  qu'on  ne  peut  propo- 
ser pour  modèle  ,  parce  que  ce  qui  convient  aux  uns 
par  une  voie  particulière  de  Dieu  ,  pourroit  être  un 
piège  dangereux  pour  d'autres  que  Dieu  n'appelle- 
roit  pas  particulièrement  à  la  même  pratique  de  per- 
fection. 

«  Il  vint  un  jour ,  dit  l'abbé  Nestcros ,  un  homme 
»  habillé  en  séculier  au  saint  abbé  Jean,  pour  lui  of- 
»  frir  les  prémices  de  se*  blés.  Il  se  rencontra  en  mémo 

(a)C.  1*.  17. 


JEAN,  BLIE  ,  THE0NAS.  3 1  3 

»  temps  un  homme  possédé  d'un  démon  très-furieux  , 
»  qui  ayant  souvent  méprisé  les  exorcismes  et  toutes 
»  les  conjurations  de  l'abbé  Jean  ,  et  protesté  qu'il  ne 
»  sortiroit  jamais  de  ce  corps  par  ses  ordres  ,  fut  saisi 
»  tout  d'un  coup  de  crainte  dès  que  ce  bon  homme 
»  arriva  ;  et  s'enfuit  aussitôt  en  prononçant  plusieurs 
»  fois  son  nom  avec  des  témoignages  du  respect  qu'il 
»  lui  portoit. 

»  Ce  saint  abbé  fut  fort  surpris  d'un  miracle  si 
»  grand  et  si  visible;  et  ce  qui  redoubla  sa  surprise , 

•  fut  qu'il  ne  voyoit  rien  dans  ce  séculier  que  de  fort 

•  commun.  Il  s'approche  de  lui ,  et  s'informe  avec 
»  soin  de  sa  vie  et  de  sa  conduite.  Ce  bon  homme  ré- 
»  pondit  fort  simplement ,  qu'il  vivoit  dans  le  monde 
i  et  dans  l'engagement  du  mariage.  Mais  l'abbé  Jean 
»  considérant  combien  étoit  grand  le  miracle  que 
»  Dieu  venoit  de  faire  par  son  mérite ,  le  pria  de  lui 

•  dire  plus  en  détail  sa  manière  de  vie,  et  quelles 
»  etoient  ses  occupations. 

»  Je  suis  un  homme  <Te  la  campagne,  lui  dit-il  ;  je 
»  gagne  tous  les  jours  ma  vie  du  travail  de  mes  mains  ; 
i  je  ne  sache  aucun  bien  en  moi ,  sinon  de  n'avoir 
»  passé  un  seul  jour  de  ma  vie  sans  aller  le  matin  à 
»  l'église  avant  que  d'aller  à  mon  travail ,  et  de  n'être 
»  jamais  retourné  le  soir  au  logis  ,  qu'en  passant  en- 
»  core  par  l'église  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  comme 
t  à  l'auteur  et  au  distributeur  de  tout  ce  qle  je  gagne. 
»  A  quoi  il  ajouta ,  qu'il  n'avoit  jamais  rien  pris  du 
9  fruit  de  son  travail  et  de  son  champ  ,  qu'il  n'en  eût 
»  auparavant  offert  à  Dieu  les  prémices  et  la  dlme; 
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»  et  qu'il  n'avoit  jamais  fait  passer  ses  bœufs  auprès 

»  des  blés  des  autres,  qu'il  n'eût  auparavant  rais  un 
n  frein  à  leur  bouche  ,  de  peur  que  par  sa  négligence 
»  ils  ne  fissent  quelque  tort  à  son  prochain. 

•  L'abbé  Jean  l'écoutoit  avec  attention;  mais  comme 
i  ces  pratiques  de  piété  ne  lui  paroissoient  pas  encore 
»  proportionnées  à  ce  haut  degré  de  grâce  qui  lui  avoit 
«  donné  tant  d'avantage  sur  lui  ,  il  se  résolut  de  le 
»  presser  encore  plus  pour  découvrir  toutes  ses  prali- 
»  ques  de  vertu. 

■  Ce  bon  paysan  rougit  à  ses  instances  ,  et  n'y  pou- 
»  vant  résister ,  il  lui  avoua  qu'il  avoit  eu  autrefois  un 
*  grand  désir  de  se  faire  solitaire;  maisque  la  violence 
»  de  ses  parens  l'avoit  forcé  à  se  marier.  Qu'il  y  avoit 
»  déjà  onze  ans  qu'il  l'étoit;  mais  que  par  une  grande 
»  miséricorde  de  Dieu  ,  qu'il  avoit  jusque  là  tenue 
»  secrète,  il  avoit  toujours  considéré  sa  femme  comme 
»  sa  sœur,  et  l'avoit  laissée  vierge.  L'abbé  Jean  fut  si 
»  surpris  de  cette  merveille  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
»  de  s'écrier ,  que  ce  n'élolt  pas  en  vain  que  le  dé- 
»  mon  ,  qui  n'avoit  eu  que  du  mépris  pour  l'abbé 
»  Jean  ,  n'avoit  pu  supporter  sa  présence,  puisqu'il 
»  n'oseroit  pas  aspirer  non-seulement  dans  l'ardeur  de 
■  la  jeunesse,  comme  ce  bon  paysan,  mais  dans  sa 
»  vieillesse  même, à  cet  état,  où  il  ne  croiroit  pas  sa 
§  chasteté  en  assurance. 

»  Ce  safj)  abbé  a  toujours  admiré  ce  saint  homme  , 
»  et  n'a  parlé  de  lui  qu'avec  de  grands  éloges.  JI  n'a 
a  jamais  néanmoins  porté  aucun  solitaire  à  imiter 
»>  cette  conduite,  parce  qu'il  savoil  que  ce  qui  sauve 
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■  les  uns  peut  perdre  les  autres  ,  et  que  tous  ne  doi- 
»  vent  pas  prétendre  à  ce  que  Dieu  donne  à  peu  de  pei  - 
•  sonnes  par  une  grâce  singulière.  .  Telle  est  i'histoir» 
édifiante  que  l'abbé  Nesteros  racontoit  à  Cassien  au 
sujet  de  l'abbé  Jean  ,  qui  l  avoit  dite  souvent  à  d'autres 
religieux,  pour  leur  faire  admirer  les  merveilles  de  la 
grâce.  Il  v  a  apparence  que  quand  l'abbé  Nesteros 
disoit  ceci'  à  Cassien ,  l'abbé  Jean  étoit  mort  ou  usé 
de  vieillesse  ,  et  hors  d'état ,  depuis  assez  de  temps  , 
d'exercer  la  charge  d'économe;  puisque  l'abbé  Théo- 
risa avoit  cet  emploi  quand  Cassien  alla  à  Sceté  ,  et 
qu'Elic  l'avoit  eu  avant  lui.  (a) 

On  trouve  dans  le  recueil  de*  paroles  remarquables 
des  Pères  des  déserts,  quelques  sentences  attribuées 
a  l'abbé  Elie  ,  qui  peut  bien  être  l'économe  de  Secte. 
11  disoit  dan»  une  rencontre  :  (b)  c  11  y  a  trois  choses 
»  que  je  crains;  la  première  ,  quand  mon  âme  sortira 
,  de  mon  corps;  la  seconde ,  quand  elle  se  présentera 
»  devant  Dieu  pour  être  jugée;  la  troisième,  quand 
■  ce  souverain  juge  prononcera  son  arrêt.  11  disoit 
»  aussi  :  Le  péché  n'a  plus  de  force  quand  il  est  expié 
•  par  la  pénitence ,  et  la  charité  n'est  que  feinte  quand 
»  elle  est  accompagnée  d'orgueil,  (c)  Les  hommes  , 
»  disoit-il  encore  ,  ou  pensent  à  leurs  péchés,  oupen- 
i  sent  à  Jésus-Christ ,  ou  s'occupent  des  autres  hom- 
»  mes.  »  Il  recommandoit  d'accompagner  la  psalmo- 

(a)  M.  dp  Tillcmont  dit  dans  un  endroit  :  Après  la  mort  de  Jean  , 
Elie  succéda  à  sa  charge ,  et  Théonas  à  Elie.  Et  dans  un  autre  en- 
droit il  dit  :  Théonas  avoit  succédé  à  Jean ,  et  J ean  à  Elie ,  qui  n'y 
étoit  entré  qu'après  l'au  33G.  T.  lO.p.  $9  *4'*  T'       P«  *7*- 

(h)  Cot.  t.  i.p.  i4"-  —  (c)Cot.  t.  i.p.  44»- 
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die  de  l'attention  de  l'esprit  ;  car  si  on  y  manque  vo- 
lontairement ,  on  perd ,  disoit-il ,  le  fruit  de  la  prière. 

Il  donnoit  aussi  pour  leçon  ,  que  si  nous  aimons  les 
souffrances ,  elles  se  changeront  pour  nous  en  conso- 
lations et  nous  procureront  un  grand  repos.  Un  soli- 
taire lui  demanda  comment  il  devoit  se  conduire 
quand  il  avoit  eu  le  malheur  de  contrister  son  frère; 
(a)  et  il  lui  répondit  :  a  Allez  vous  humilier  devant 
»  lui  avec  un  sincère  repentir  do  votre  faute ,  et  té- 
b  moignez-lui  le  regret  que  vous  en  avez;  et  Dieu 
•  ayant  égard  a  votre  humiliation  ,  adoucira  son 
»  cœur.»  Il  exhortoit  les  frères  à  user  de  modération 
dans  le  boire  et  dans  le  manger;  etdisoit  que  celui  qui 
mangeoit  beaucoup  sous  prétexte  qu'il  travailloit  beau- 
coup ,  ne  méritoit  pas  tant  d'éloges  que^cclui  qui  tra- 
vaillant peu  mangeoit  également  peu.  «.Que  le  pre- 
»  mier,  ajoutoit-il ,  ne  se  confie  pas  beaucoup  en  son 
»  .travail  ;  et  que  l'autre  qui  travaille  moins  et  qui 
»  garde  une  grande  abstinence,  ait  confiance  en  Dieu 
i  et  bon  courage  pour  sii  perfection.  • 

Des  solitaires  vinrent  se  plaindre  à  lui  d'être  sou- 
vent tourmentés  de  mauvaises  pensées,  (b)  Il  les  con- 
sidéra bien;  et  voyant  qu'ils  avoient  de  l'embonpoint , 
et  qu'ils  étoient  gros  et  gras  ,  il  se  tourna  vers  son  dis  • 
ciple,  et  lui  dit  en  souriant  :  «En  vérité  ,  mon  frère, 
».  je  rougis  de  voir  que  vous  nourrissez  si  bien  votre 
»  corps ,  qui  doit  être  un  jour  consumé  par  les  vers , 
»  et  qu'avec  cela  vous  vouliez  passer  pour  un  moine. 
»  Ignorez-vous  que  la  pâleur  et  la  maigreur  du  visage 
»  jointes  à  l'humilité,  font  l'ornement  du  solitaire  ?  d 

(a)  Vit.  pp.  1.  7.  c.  10.  —  {b)  Vit.  pp,  1. 3.  c,  G.\.  et  1. 7.  c.  10. 
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Il  rccommandoit  beaucoup  de  ne  pas  croire  trop  lé- 
gèrement le  mal  qu'on  entend  dire  des  autres ,  et  de 
ne  pas  même  s'en  rapporter  à  ses  propres  yeux  ,  parce 
que  le  démon  s'en  sert  souvent  pour  souiller  notre  âme 
par  une  curiosité  nuisible  ,  et  pour  nous  détourner  de 
penser  à  Bien  ou  a  nos  péchés,  (a)  Sur  quoi  il  racdR 
toit ,  qu'ayant  cru  voir  un  jour  qu'un  homme  cachoit 
sous  l'aisselle  u*he  petite  courge  pleine  de  vin ,  il  crut 
devoir  l'en  détourner  par  charité;  mais  cet  homme 
ayant  ôlé  son  manteau  ,  il  se  trouva  qu'il  n'avoit  rien. 
C'est  ainsi  que  le  démon  nous  trompe  quelquefois  pour 
nous  porter  à  juger  témérairement  du  prochain. 

Il  donnoit  aussi  comme  un  avis  très- essentiel,  de  ne 
pas  différer  de  recourir  a  Dieu  dans  la  tentation;  et 
disoit  à  propos  de  cela  ,  qu'un  ancien  solitaire  étant 
venu  se  loger  dans  un  vieux  temple  des  idoles  ,  les  dé- 
mons s'apparurent  à  lui ,  et  lui  dirent  :  Sors  de  ce  lieu 
qui  nous  appartient.  Ce  bon  vieillard ,  au  lieu  de  s'a- 
dresser à  Die'u  pour  dissiper  ces  esprits  de  ténèbres, 
s'amusa  a  disputer  avec  eux  ,  et  leur  dit  que  ce  lieu  ne 
leur  appartenoit  pas  et  qu'ils  n'en  possédoient  point  sur 
la  terre.  Comme  il  avoit  mis  dans  ce  temple  ses  bran- 
ches de  palmier  pour  travailler,  les  esprits  malins  les 
prirent  et  les  dispersèrent  çà  et  là  ;  et  le  solitaire  s'obs- 
tina encore  à  les  ramasser  sans  recourir  à  Dieu.  Enfin 
les  démons  le  saisirent  et  le  jetèrent  de  force  hors  du 
temple.  Alors  s'acorochant  d'une  main  a  la  porto,  il  se 
mit  à  crier  :  Seigneur  Jésus  ,  venez  à  mon  secours  ;  et 
y  ce  nom  adorable  les  démons  disparurent.  Il  se  mit 

(a)  Coi.  t.  >.  p.  448. 
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aussitôt  à  pleurer,  en  disant  :  Hélas  !  Seigneur,  voyez 
comment  ces  esprits  de  malice  osent  arracherun  hom- 
me de  sa  demeure.  Et  Dieu  lui  fit  entendre  sa  voix , 
et  lui  dit  :  Vous  avez  trop  négligé  de  recourir  à  moi. 
Voyez  comment  je  suis  venu  à  vous  lorsque  vous  avez 
imploré  mon  secours.  Cet  exemple,  ajoutant  l'abbé 
Elie  ,  nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  rester  dans  l'inac- 
tion au  temps  de  la  tentation  ,  et  qu'il  faut  combattre 
avec  courage  et  recourir  à  Jésus-Christ ,  qui  a  bien 
voulu  être  attaché  à  la  croix  pour  l'amour  de  nous. 

Il  y  a  d'autres  solitaires  du  même  nom.  Il  y  avoit 
un  Elie  dans  le  désert  d'Antinoé;  nous  en  avons  parle 
ailleurs.  Un  autre  qui  gouvernoit  un  monastère  de 
vierges,  dont  parle  Pallade ;  un  autre  qui  demeuroit 
auprès  du  Jourdain;  et  un  autre  qui  étoit  moine  du 
monastère  de  saint  Sabas.  Mais  tous  ceux-là  n'ont  au- 
cun rapport  avec  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
(a)  lluûn  dans  son  histoire  ecclésiastique  dit,  qu'il 
avoit  vu  dans  l'Àpcliotc  un  solitaire  Elie ,  avec  Sy- 
brion  ou  Scyrion,  et  Paul.  C'éloit.vers  Tan  5;4  .  se- 
lon M.  de  Tillemont ,  (b)  qui  avoue  qu'il  ne  sait  ce 
que  c'est  que  ce  lieu.  Rulin  no  dit  rien  de  particulier 
de  cet  Elie. 

Il  faut  parler  à  présent  de  l'abbé  Théonas.  Nous 
recueillerons  de  Cassien ,  qui  Favoit  connu  et  qui  le 
fait  parler  dans  ses  conférences  ,  ce  que  nous  en  avons 
h  dire.  Il  est  bien  différent  de  l'anachorète  Théon  ou 
Théonas  ,  dont  nous  avons  donné  ailleurs  les  actes 
en  parlant  des  solitaires  d'Oxirinquc  ,  et  qui  passa  plus 

(a)  L.  a.  c.  8.  hift.  —  (é)  Tom.  10.  p.  6o. 
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de  trente  ans  sans  parler  ,  quoiqu'il  fui  bien  en  état  de 
le  faire  ,  ayant  cultivé  dès  sa  jeunesse ,  non-seulement 
la  langue  égyptienne  et  la  grecque  ,  mais  encore  la 
latine;  au  lieu  que  Théonas,  économe  de  Sceté  ,  fut 
un  homme  de  campagne  ,  qui  par  conséquent  songea 
peu  à  apprendre  le  latin. 

Son  engagement  dans  la  vie  monastique  fut  accom- 
pagné de  circonstances  si  extraordinaires,  que  Cassien  , 
qui  les  rapporte,  avoue'qu'il  n'ose  ni  le  blâmer,  ni  le 
louer.  Voici  en  substance  ce  qu'il  en  dit  :  (a)  «  Lors- 
»  que  Théonas  étoit  encore  jeune  ,  ses  parens  Penga- 
»  gèrent  malgré  lui  dans  le  mariage  ,  par  l'appréhen- 
»  sion  qu'ils  avoient  qu'il  ne  se  laissât  emporter  aux 
»  déréglemens  de  la  jeunesse.  Après  donc  qu'il  eut 
»  passé  cinq  ans  avec  sa  femme  ,  il  vint  un  jour  voirie 
»  célèbre  abbé  Jean  ,  qui  avoit  été  alors  choisi  ,  pour 
n  le  mérite  de  sa  sainteté  ,  pour  être  le  dispensateur 
»  des  biens  du  monastère  ,  et  lui  apporta  quelques 
»  présens.  »  L'abbé  Jean  lui  fit  là-dessus  le  discours 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ainsi  qu'aux  autres 
qui  étoient  venus  lui  présenter  la  dîme  et  les  prémices 
de  leurs  fruits,  (b)  «  Et  Théonas  ,  poursuit  Cassien , 
i  ayant  enteudu  ses  instructions ,  en  conçut  un  désir 
»  ardent  de  la  perfection  évangélique.  Ce  qui  l'humilia 
»  ettle  toucha  davantage,  fut  ce  que  le  saint  vieillard 
»  lui  dit,  que  non  -  seulement  il  n'avoit  pas  encore 
»  acquis  cette  perfection,  mais  qu'à  peine  il  avoit  sa- 
»  tisfait  aux  ordonnances  de  la  loi  ;  puisque  bien  qu'il 
»  eût  exactement  oiTert  tous  les  ans  a  Dieu  la  dîme  de 

(a)  Coll.  ai.c.  i.  —  (6)  C.  8. 
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»  ses  biens  ,  il  n'avoit  néanmoins  jamais  ouï  parler  des 
»  prémices;  et  que  quand  même  il  s'en  seroit  acquitté 
»  avec  soin  .  il  seroit  pourtant  fort  éloigné  de  la  perfec- 
t  tion  où  l'Evangile  nous  exhorte. 

i  Dans  ces  pensées  il  rctournaxhez  lui,  percé  jus- 
i  qu'au  cœur  de  cette  tristesse  qui  cause  une  péni- 
>  tence  salutaire  ;  et  ne  doutant  plus  de  ce  qu'il  avoit 
»  à  faire  de  son  côté  ,  parce  que  cela  étoit  déjà  ré- 
»  solu ,  il  ne  pensa  qu'au  salut  de  sa  femme.  Il  tâcha 
»  donc  par  tous  les  moyens  possibles,  de  la  faire  entrer 
i  dans  ses  sentimens  et  de  l'embraser  des  mêmes  dé- 

•  sirs.  Il  lui  fit  des  exhortations  pressantes  ,  et  la  pria 
t  jour  et  nuit  avec  tant  de  larmes ,  qu'il  ne  tint  pas  à 
i  lui  qu'ils  ne  se  consacrassent  tous  deux  à  Dieu  pour 
»  le  servir  dans  une  pureté  parfaite.  Iljui  représenta 
»  qu'il  étoit  dangereux  de  différer  sa  conversion  ,  et 
»  de  remettre  à  un  autre  temps  les  résolutions  d'une 
i  meilleure  vie  :  que  la  vigueur  de  l'âge  ne  nous  met- 
»  toit  pas  à  couvert  de  la  mort,  puisqu'on  voyoit  tous 
»  les  jours  les  enfans  les  plus*  jeunes  mourir  aussi-bien 
»  que  les  vieillards. 

»  Mais  ces  instances  si  pressantes  ne  purent  rien 
»  sur  l'esprit  de  sa  femme ,  (a)  et  bien  loin  de  se  ren- 
»  dre  à  ses  larmes ,  elle  lui  déclara  que  si  l'abandon- 
»  nement  où  il  la  vouloit  laisser  la  faisoit  tomber  dan» 

•  quelque  crime ,  ce  seroit  sur  lui  qu'en  retomberoit 
»  toute  la  faute ,  puisqu'il  auroit  rompu  le  sacré  lien 
»  de  leur  mariagcgg^^ 

i^héonas  ne  se  rebuta  pas.  Il  ajouta  de  nouvelles 

(«)C.9.  3 
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raisons  à  celles  qu'il  lui  avoit  données  pour  l'amener 
5  son  sentiment;  mais  la  voyant  inflexible  ,  il  lui  dit  : 
«  Je  vous  déclare  aujourd'hui  que  si  je  ne  puis  vous 
»  retirer  de  la  mort,  vous  ne  pourrez  aussi  me  sépa- 

•  rer  de  Jésus-Christ;  j'aime  mieux  faire  divorce  avec 

•  vous  qu'avec  Dieu  même.  A  ces  mots,  il  sortit  du  lo- 
»  gis  ,  renonça  à  ses  biens  et  s'en  alla  au  monastère.  » 

6 'est  ainsi  queCassien  raconte  le  changement  d'état 
de  l'abbé  Théonas;  mais  comme  il  sentoit  fort  bien 
qu'il  étoit  contre  les  règles ,  puisqu'il  n  est  pas  per- 
mis de  séparer  ce  que  Dieu  a  uni,  et  que  le  lien  du 
mariage  est  sacré  ,  il  prend  des  précautions  sur  le  ju- 
gement qu'on  en  peut  porter ,  ou  les  conséquences 
qu'on  en  pourroit  tirer,  (a)  et  dit  :  «Je  prie  ici  les  lec- 
»  leurs  de  ne  point  croire  que  j'aie  rapporté  cette  his- 
»  toire  dans  la  vue  de  porter  personne  à  rompre  Io  sa- 
»  cré  lien  du  mariage.  Nous  sommes  par  la  grâce  de 
»  Dieu  si  éloignés  de  le  condamner,  que  nous  pro- 
»  testons  au  contraire ,  selon  la  parole  du  grand  Apô- 
>  tre,  (b)  que  le  mariage  est  honorable  en  tout,  et 
»  que  le  lit  ?iuptial  est  sans  taclu.  Je  n'ai  point  eu 
»  d'autre  dessein  dans  ce  récit  que  de  narrer  Odèle- 
»  ment  la  conversion  de  ce  saint  homme;  et  de  quel- 
»  que  manière  qu'on  considère  cette  action,  soit  qu'elle 
»  plaise  ou  déplaise,  je  prie  qu'on  ne  me  rende  pdl  rcs- 
^  ponsable  en  aucune  sorte....  Comme  je  ne  prétends 
»  aucune  part  aux  louanges  que  quelques-uns  pour- 
»  ront  lui  rendre,  il  est  de  la  justice  que  je  ne  sois  pas 

(a)  C.  10.  —  (é)  Hcb.  i3. 
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»  exposé  à  l'en  vie  et  à  la  censure  de  ceux  qui  ne  l'ap- 
»  prouveront  pas.  » 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  là-dessus. 
Jl  y  auroit  beaucoup  à  dire  ;  ce  qui  interrompait 
Irop  le  fil  de  notre  narration.  On  peut  voir  ce  qu'en 
ont  dit  Gazœus  dans  son  commentaire  sur  cet  en- 
droit de  Cassien;  Henri  Guïkius ,  évéque  de  Rure 
monde ,  dans  ses  notes  critiques  insérées  dans  l'édi- 
tion de  Gazœus;  (a)  et  le  cardinal  Bellarmin  dans 
ses  controverses.  Mais  comme  Cassien  n'ajoute  point 
d'autres  circonstances  dads  cette  action  si  extraordi- 
naire ,  et  qu'il  assure  d'ailleurs  que  Tbéonas  s'éleva  à 
une  grande  sainteté,  il  est  du  moins  à  croire ,  ou  que 
sa  femme  consentit  enfin  à  son  engagement  dans  l'état 
monastique ,  et  que  si  le  commencement  ne  fut  pas 
sans  défaut  ,  les  suites  en  furent  meilleures ,  ou  que 
nous  ignorons  les  raisons  plus  secrètes  qu'il  donna 
aux  Pères  des  déserts  pour  justifier  sa  démarche ,  que 
Cassien  assure  qu'ils  parurent  approuver  en  l'élevant 
au  diaconat;  a  d'autant  plus ,  ajoute  le  même  auteur, 
»  que  le  jugement  de  Dieu  s'est  déclaré  visiblement 
»  par  un  grand  nombre  de  miracles  qu'il  fit  éclater 
»  en  ce  saint  homme.  »  Ce  qu'on  doit  pourtant  en- 
tendre non  pas  en  conséquence  de  son  action,  mais  de 
la  vettu  éminente  où  il  s'éleva  depuis.  vW: 

Le  même  auteur  fait  parler  l'abbé  Théonas  dans 
trois  de  ses  conférences  ,  comme  nous  l'avons  déjiirW 
remarqué.  11  dit  que  cet  abbé  l'étant  venu  visiter  dans 
sa  cellule  pendant  le  temps  pascal ,  il  lui  demanda 

(a)  L.  a.  de  monack. 
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pourquoi  dans  son  monastère  on  ne  se  ineltoit  point 
h  genoux  dans  la  prière  durant  les  cinquante  jours  du 
temps  pascal ,  et  qu'on  n'osoit  y  jeûner  jusqu'à  l'heure 
de  nonc.  Cela  donna  occasion  à  Théonas  de  parler  de 
la  nature  du  jeûne,  et  de  dire  que  n'étant  ni  bon  ni 
mauvais  par  lui-même ,  il  ne  devenoit  l'un  ou  l'autre 
que  par  l'intention  de  celui  qui  le  pratiquoit ,  ou  qui 
l'observoit  dans  le  temps  prescrit.  Sur  quoi  il  donne* 
ces  règles  très- sages. 

t  Si,  dit-il ,  (a)  lorsque  la  langueur  et  l'abattement 
»  du  corps  oWige  plutôt  un  religieux  à  réparer  ses 
•  forces  par  un  peu  plus  de  nourriture  qu'à  jeûner 
j)  avec  rigueur,  il  vouloit  demeurer  ferme  dans  l'abs- 
-  tinence  la  plus  sévère,  ne  le  faudroit-il  pas  regar- 
i  der  plutôt  comme  un  homicide  de  lui-même ,  que 
»  comme  une  personne  qui  a  soin  de  son  salut?  Et  si 
>»  lorsque  quelque  fête  solennelle  oblige  à  relâcher  un 
»  peu  l'austérité  ordinaire  du  manger,  quelqu'un  vou- 
»  loit ,  avec  une  sévérité  rigide,  garder  l'ordre  ac- 
»  coutume  de  ses  jeûnes ,  ne  le  blâmeroit-on  pas  com- 
0  uie  affectant  une  singularité  déraisonnable?» 

Ce  principe  étaut  donc  établi ,  quo  le  jeûne  n'est 
bon  ou  mauvais  qu'autant  qu'il  est  pratiqué  avec  pu- 
reté d'intention  et  dans  le  temps  propre ,  il  faut  voir 
si  tous  les  temps  sont  propres  pour  cela.  Or,  pour- 
suit Théonas  ,  (6)  l'Evangile  nous  déclare  que  non , 
puisque- les  disciples  de  saint  Jean  qui  croyoient  quo 
leurs  jeûnes  les  rendoient  parfaits,  s'élant  venus^>lain- 
dre  à  Jésus-Christ  de  ses  apôtres ,  (c)  en  lui  disant  : 

(a)C.  ii.  —  (6)C.  18.  — (o)Mattb.o. 
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Pourquoi  nous  autres  et  les  pharisiens  jeûnons-nous 
si  souvent,  et  que  vos  disciples  ne  jeûnent  point?  La 
réponse  qu'il  leur  fit  ,  montre  que  le  jeûne  n'est  ni 
nécessaire  ni  convenable  en  tout  temps.  Ijis  enfans 
de  Cépoux,  leur  dit-il  ,  peuvent-ils  être  dans  le  deuil 
pendant  que  V époux  est  avec  eux?  Mais  les  jours 
viendront  quon  leur  ôtera  C  époux  ,  et  alors  ils  jeûne- 
front.  C'est  donc  conformément  à  ces  paroles  du  Sau- 
veur, qu'on  ne  jeune  pas  pendant  le  temps  pascal, 
qui  est  tout  consacré  à  la  joie  de  la  résurrection  du 
Sauveur;  et  c'est  par  la  même  raison^ju'on  ne  s'a- 
genouille pas  ,  (a)  parce  que  celte  posture  humble 
est  une  marque  de  douleur  et  de  pénitence. 

L'abbé  Théonas  parle  ensuite  du  jeûne  du  carê- 
me ,  et  fait  voir  une  espèce  de  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  dîme  prescrite  par  la  loi  de  Moïse,  et  le  jeûne  de  la 
quarantaine  ,  qui  est  comme  la*  dime  de  toute  l'année, 
que  nous  offrons  de  nos  corps  à  Dieu  en  les  mortifiant; 
mais  il  y  faut  ajouter  l'offrande  des  prémices  comme 
dans  l'ancienne  loi ,  et  ces  prémices  sont  que  nous 
consacrions  à  Dieu  les  premiers  momens  de  notre  jour- 
née ,  a  l'imitation  de  David,  qui  disoit  :  (b)  J* ai  pré- 
venu de  grand  matin,  et  j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur, 
Sur  quoi  Théonas  donne  cette  belle  instruction. 

«  Si  nous  voulons  accomplir  efficacement  co  que 

•  nous  disons  par  ce  verset,  (c)  nous  devons  tâcher  à 
»  notre  réveil ,  de  veiller  de  telle  sorte  sur  nos  pre- 

•  mieres  pensées,  que  nous  les  défendions  des  atta- 
i  ques  de  cet  ennemi  si  subtil  et  si  envieux ,  de  peur 

[a)  G.  29.  —  (é)  P.al.  1 18.  —  (c)  C.  a6. 
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que  s'il  y  mêle  quelque  chose  de  ses  malignes  im- 
pressions ,  il  ne  fasse  rejeter  de  Dieu  les  prémices 
que  nous  lui  voulions  offrir   Si  nous  souhai- 

tons donc  de  lui  consacrer  et  de  lui  offrir  des  pré- 
mices agréables ,  nous  devons  mettre  au  rang  de 
nos  plus  grands  soins,  celui  de  conserver  aux  heures  • 
du  matin  tous  nos  sens  comme  des  holocaustes  purs 
et  sans  tache ,  que  nous  devons  consacrer  à  Dieu.  • 
»  Je  sais  que  plusieurs,  même  d'entre  les  sécu- 
liers ,  gardent  avec  grand  soin  cette  louable  coutu- 
me ,  et  que  se  levant  devant  le  jour,  ou  au  point  du 
jour ,  ils  prennent  bien  garde  de  ne  s'embarrasser 
d'aucune  affaire  et  d'aucun  soin  avant  que  d'aller  à 
l'église  consacrer  en  la  présence  de  Dieu  les  prémi- 
ces des  actions  de  la  journée.  ^''^^^Éf 
Enfin  l'abbé  Théonas  dit  à  Gassien  et  à  Germain, 
que  les  anciens  avoient  remarqué  que  le  démon  ten- 
toit  toujours  davantage  les  solitaires  au  temps  du  ca- 
rême qu'en  tout  autre ,  pour  les  détourner  de  la  re- 
traite et  de  la  mortification;  ce  qui  peut  servir  de  con- 
solation aux  personnes  pieuses ,  qui  quelquefois  sont 
plus  tentées  de  rompre  leur  abstinence  au  temps  pres- 
crit ,  ou  d'agir  contre  les  bonnes  résolutions  qu'ils 
ont  formées ,  parce  que  c'est  quand  nous  voulons  plus 
nous  mortifier  et  nous  affermir  dans  le  bien ,  que  le 
démon  fait  des  efforts  pour  nous  en  détouwïèr^> 
Cette  dernière  réflexion  dei'abbé  Théonas  (a)  donna 
lieu  à  l'abbé  Germain  de  lui  demander  pourquoi  lors- 
qu'on jeûne  et  qu'on  se  mortifie  davantage ,  c'est  alors 

la)  C.  34. 
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que  la  chair  nous  faituuc  plus  rude  guerre;  mais  Théo- 
nas  considérant  que  oetto  question  ne  se  pouvoit  ré- 
soudre en  peu  de  mots  ,  et  qu'il  étoit  temps  définir  la 
conférence,  il  différa  d'en  parler  à  un  autre  temps, 
et  ce  fut  sept  jours  après,  le  temps  de  Pâques  étant  * 
•  achevé.  Gassien  et  Germain  se  rendirent  alors  pour 
cela  à  sa  cellule ,  (auprès  l'office  de  vêpres  vers  le 
commencement  de  la  nuit,  et  it  prit  occasion  de  la 
question  qu'ils  lui  avoient  proposée  ,  de  les  entrete- 
nir des  cnipêchemcns  extérieurs  de  la  sainte  corn 
munion. 

L'abbé  Germain  lui  dit  donc  :  (6)  •  Nous  croyons  , 
»  mon  père ,  que  la  providence  de  Dieu  a  permis  que 
»  nous  vous  ayons  fait  cette  question  pour  vous  en 
»  proposer  une  autre  que  la  retenue  m'a  jusqu'à  pré- 
»  sent  empêché  de  vous  faire.  Si ,  dans  le  temps  que 
»  nous  devons  communier,  nous  sentons  qu'il  nous 

•  est  arrivé  quelque  accident  durant  la  nuit ,  peut- 
»  on  prendre  la  liberté  de  participer  à  ces  mystères  , 
»  ou  doit-on  s'en  retirer  par  respect  ?  » 

A  quoi  Théonas  répondit  :  (c)  «  Nous  devons  tâcher 
»  d'être  dans  une  pureté  particulière  aux  temps  que 
»  nous  voulons  communier ,  et  apporter  tous  les  soins 
»  possibles  pour  empêcher  que  nous  ne  ressentions 
»  ces  accidens  fâcheux ,  la  nuit  même  du  jour  que 

•  nous  devons  approcher  de  l'autel.  Mais  si  la  mali- 

•  gnité  du  démon ,  voulant  nous  priver  de  ce  divin  re- 
9  mède ,  se  joue  de  notre  vigilance  pendant  que  nous 
»  dormons ,  en  nous  procurant  quelque  illusion  où  la 

(a)  Coll.  22.  e.  i.  —  {h)  C  4.  —  (")  C.  5. 


- 


Digitized  by  Google 


JEAN  ,  KLIE  ,  TIIBONAS.  ÙUJ 

i  volonté  n'a  nulle  part ,  pour  un  empêchement  de 
»  notre  sanctification  ,  nous  pouvons  et  nous  devons  , 
s  malgré  ses  artifices ,  approcher  avec  confiance  de 
»  cette  céleste  nourriture.  Que  si  au  contraire  nous 
»  reconnoissons  que  cet  accident  nous  est  arrivé  par 
»  noire  faute,  nous  devons  consulter  n^otre  conscience 
»  et  écouter  avec  tremblement  cette  parole  de  saint 
»  Paul  :  (a)  Quiconque  mangera  le  pain  et  boira  in- 
*  dignement  le  calice  du  Seigncjtr ,  sera  coupable  de 
t  la  profanation  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.» 

L'abbé  Théonas  voulant  montrer  que  c'est  quel- 
quefois l'artifice  de  l'ennemi  des  âmes  (6)  qui  excite 
en  nous  ces  effets  fâcheux,  rapporte  l'exemple  d'un 
solitaire  de  ce  temps-là  ,  qui  ayant  acquis  une  grande- 
pureté  d'esprit  et  de  corps  par  son  humilité  et  sa  vigi- 
lance, ne  manquoit  pas  néanmoins,  toutes  les  fois  qu'il 
s'étoit  préparé  à  communier,  de  se  trouver  surpris  de 
ces  accidens  lorsqu'il  dormoit.  «  S'étant  donc  abstenu 
»  long-temps  ,  dit-il ,  des  saints  mystères  par  un  hum- 
»  ble  respect  et  une  sainte  frayeur,  il  se  résolut  enfin 
»  de  consulter  ses  supérieurs  sur  ce  sujet,  espérant 
»  de  trouver  dans  leurs  conseils  charitables,  le  rc- 
»  inède  de  ses  maux  et  de  sa  douleur. 

■  Ces  excellens  médecins  spirituel  ayant  donc  exa- 
9  miné  mûrement  en  lui  la  cause  de  ces  illusions ,  et 
»  ayant  reconnu  que  ni  l'âme  ni  le  corps  n'y  avoient 
»  aucune  part ,  et  que  cela  ne  lui  arrivoit  que  par 
»  l'artifice  de  la  malice  du  démon,  ils  lui  conseillé- 

# 

»  rent  de  s'approcher  sans  rien  craindre  de  celle  lable 

(a)  i  Cor.  n._  (6)C.  6. 

♦. 


I 


Digitized  by  Google 


JiS  VIES  DES  PERES.  LIV.  IV.  CUAP.  XXII. 

»  sacrée ,  de  peur  que  s'il  persistoit  de  s'en  abstenir 
»  plus  long-temps  ,  il  ne  se  laissât  surprendre  aux  pie- 

*  ges  de  son  ennemi ,  qui  vouloit  ainsi  Fempêcher  de 
»  participer  au  corps  et  à  la  sanctification  de  Jésus- 
»  Christ ,  afin  de  le  priver  pour  jamais  d'un  remède 
»  si  efficace  ei.si  salutaire. 

>  Mais,  dit -il  ensuite,  (a)  notre  cœur  doit  être 
»  tellement  affermi  dans  l'humilité  ,  qu'il  nous  im- 

*  prime  toujours  la  sentiment  de  notre  indignité  , 
»  quand  même  nous  aurions  fuit  de  notre  mieux  pour 
»  nous  préparer  à  ce  sacré  mystère  par  une  plus  grande 
i  pureté,  étant  persuadés  que  nous  ne  sommes  pas  di- 
»  gnes  d'y  participer ,  soit  à  cause  de  la  sainteté  de 
»  Jésus-Christ ,  soit  parce  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
»  qui  puisse  être  tellement  sur  ses  gardes  dans  cette 
>  guerre  invisible  où  nous  sommes  en  ce  monde  , 
»  qu'il  soit  à  couvert  de  tous  les  traits  du  démon ,  et 
»  qu'il  n'en  reçoive  quelque  atteinte;  ce  qui  fait  qu'il 
»  pèche  quelquefois,  ou  par  ignorance,  ou  par  né- 
»  gligence,  ou  par  vanité,  ou  par  surprise,  etc.  » 

L'abbé  Germain  lui  proposa  là -dessus  cette  diffi- 
culté :  (b)  S'il  n'y  a  personne  qui  soit  sans  péché,  il 
n'y  a  donc  personne  de  saint  ?  Nous  ne  pouvons  pas 
nier,  répondit  Kabbé  Théonas ,  (c)  qu'il  n'y  ait  plu- 
sieurs saints  et  plusieurs  justes;  (d)  mais  il  y  a  une 
grande  différence  entre  être  saint  et  être  sans  tache; 
et  la  différence  de  Jésus-Christ  d'avec  nous,  est  qu'il 
n'avoit  que  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché,  au 
lieu  que  nous  en  avons  la  vérité.  Il  a  été  tenté  comme 

(a)  C.  7.  —  {b)  C.  8.  _  (e)  C.  9.  —  (d)  C.  10. 
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nous  par  le  démon  d'intempérance  ,  de  vaine  gloire , 
et  d'orgueil.  On  peut  dire  encore  qu'il  le  fut  lorsqu'il 
souffrit  les  fouets  ,  les  soufflets  ,  les  crachats  et  le  sup- 
plice de  la  croix;  (a)  mais  rien  de  tout  cela  ne  pou- 

voit  le  faire  tomber  dans  le  péché.  Il  avoit  la  vérité 
de  la  substance  de  l'homme  ,  étant  vraiment  homme; 
mais  il  n'avoit  que  la  ressemblance  de  la  chair  du  pé- 
ché ,  paroissant  y  être  sujet  et  ne  l'étant  pas ,  puisqu'il 
étoit  impeccable.  Au  contraire  tous  les  saints  et  tous 
les  justes  n'ont  pas  seulement  la  ressemblance  de  la 
chair  du  péché,  mais  la  vérité  même  du  péché;  (b) 
(il  faut  excepter  de  cette  règle  la  très-sainte  Vierge, 
dont,  comme  dit  saint  Augustin,  (c)  il  n'est  jamais 
question  lorsqu'il  s'agit  de  péché  ;  )  et  l'Ecriture  le 
déclare  ouvert  ement  quand  elle  dit  (</)*que  le  juste 
tombe  sept  fois  le  jour  et  qu'il  serclève;  et  saint  Paul 

(e)  sachant  que  l'honnur  ne  peut  pénétrer  jusque  dans 
cet  abîme  inestimable  de  la  pureté  de  Dieu  à  cause  de 
la  résistance  qu'il  trouve  dans  la  violence  de  ses  pas- 
sions ,  dit  ,  dans  cette  longue  agitation  qu'il  souÛroit  : 

(f)  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ,  mais  je  fais  le 
mal  que  je  hais. 

L'abbé  Germain  l'interrompit  sur  ce  passage  de  l'A- 
pôtre ,  (g)  en  disant  qu'il  ne  croyoit  pas  que  saint  Paul 
eût  parlé  là  comme  en  son  nom ,  mais  seulement  en  la 
personne  des  pécheurs.  Mais  Théonas  lui  fit  voir  dans 
une  troisième  conférence ,  (à)  qui  roula  sur  ces  mê- 
mes paroles  ,  que  le  saint  Apôtre  parloit  de  lui-même 

I 

(a'.  C.  u.  — (o)C.  ia.  —  (c)C.  i3.  —  (<*)  Prov.  —  C.  14. 
—  (  f)  Rom.  7.  —  (5)  C.  1 5.  —  (h)  Coll.  a3.  c.  1 . 
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et  des  autres  justes  ,  et  non  pas  seulement  des  pé- 
cheurs ,  puisqu'on  ne  peut  pas  dire  de  ceux-ci ,  qu'ils 
ne  font  pas  le  bien  qu'ils  veulent,  mais  le  mal  qu'ils 
ne  veulent  pas;  car  qui  est  le  pécheur  qui  se  plonge 
malgré  lui  dans  le  libertinage  ,  le  parjure  ,  ou  la  ven- 
geance? Et  peut-on  dire  de  lui  ce  que  TApotre  ajoute? 
(a)  Quant  à  l'esprit ,  f  obéis  à  la  loi  de  Dieu;  mais 
quant  à  la  chair ,  f  obéis  à  la  loi  du  péché  \  puisqu'il 
est  visible  que  le  pécheur  n'accomplit  la  loi  de  Dieu 
ni  dans  l'esprit ,  ni  dans  le  corps.  Le  sens  donc  de  l'A- 
pôtre est,  (b)  qu'il  ne  pouvoit  être  uni  continuelle- 
ment à  Dieu  comme  il  l'auroit  souhaité ,  (c)  et  que 
personne  ne  peut ,  même  au  milieu  des  biens  qu'il 
fait,  être  toujours  attentif  à  Dieu  ,  l'âme  étant  acca- 
blée de  tant  de  soins  et  agitée  de  tant  d'inquiétudes. 

L'abbé  Théonas  montre  après  cela ,  que  n'y  ayant 
personne  sans  péché  en  cette  j^ie  ,  (d)  plus  on  est  par- 
fait ,  plus  on  découvre  de  fautes  en  soi  ;  et  que  c'est  uu 
aveuglement  déplorable  de  ne  voir  pas  ses  propres 
fautes.  «  Qui  est  le  juste  ,  dit-il ,  qui  dejneure  si  ferme 
»  dans  ses  résolutions  ,  qu'il  ne  soit  quelquefois  sur- 
•  pris  par  la  malice  du  démon  ,  cet  ennemi  si  subtil  et 
»  si  artiGcicux  ?  Et  quoique  les  fautes  qu'il  commet 
»  paroissent  légères,  ou  n'être  pas  même  péchés  a  ceux 
»  qui  sont  enveloppés  dans  d'autres  plus  considéra- 
»  bles;  néanmoins  cette  multitude  de  fautes  légères 
»  est  très-pesante  ,  et  presque  insupportable  a  ceux 
»  qui  commissent  véritablement  quel  esl  le  bien  de  la 
»  perfection.  » 

(a)  ltonj.  7.  —  (6)  C.  3.  —  (c)  C.  5.  —  [d)  C.  7. 
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£'cst  ainsi  que  les  justes  et  Us  clairvoyans ,  pour 
user  de  ce  terme  de  l'Ecriture ,  qui  désirent  avec  aiv 
deur  de  devenir  parfaits ,  remarquent  et  condamnent 
sévèrement  en  eux-mêmes  des  choses  que  notre  œil 

intérieur  ne  découvre  pas        tandis  que  ceux  à  qui 

l'endurcissement  du  péché  et  du  vice  a  mis  comme  un 
voile  épais  sur  leur  cœur,  ne  remarquent  point  tout  ce 
qui  se  glisse  de  mauvais  dans  leur  âme ,  et  le  malheu- 
reux esclavage  où  elle  se  trouve  engagée  par  sa  dis- 
sipation et  son  attachement  aux  objets  des  sens. 

Voilà  pourquoi  les  plus  grands  saints  sont  ceux  qui 
gémissent  davantage  de  leurs  imperfections;  (a)  et  la 
triste  expérience  qu'ils  ont  que  le  poids  de  la  chair 
les  empêche  de  s'élever  à  ce  but  qu'ils  souhaileroient , 
et  de  s'unir,  autant  que  leur  çœur  le  désire ,  à  ce  sou- 
verain bien ,  fait  qu'ils  s'écrient  avec  l'Apôtre  :  (6)  Mal  • 
lieureux  homme  t/uc  je  suis  ,  gui  me  délivrera  du 
corps  de  celte  mort  ?  ^ 

Les  véritables  justes  ,  continue  l'abbé  Théonas  ,  (c) 
gémissent  encore  plus  de  leurs  fautes  en  se  comparant 
à  l'infinie  pureté  de  Dieu;  c'est  ce  qui  faisoit  dire  au 
Prophète  royal  :  (et)  N'entrez  point,  Seigneur,  en 
jugement  avec  votre  serviteur,  parce  f  ue  tout  homme 
ne  sera  point  justifié  en  votre  présence.  Cette  con- 
noissance  pourtant  n'empêche  pas  qu'ils  n'espèrent 
en  Dieu,  (e)  et  ils  disent  avec  saint  Paul  :  (f)  La 
grâce  de  Dieu  me  délivrera  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur. 

(a)  C.  10.  —  (A)  nom.;.—  (c)  C.  17.—  («QPmI.  i4*.  C.  18. 
—  if)  Rom.  7. 
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Enfin  l'abbé  Théonas  termine  sa  conférence  par  ces 

paroles  ,  («)  qui  contiennent  un  grand  fonds  d'ins- 
truction. «  L'œil  pur  et  éclairé  découvre  toujours  plus 
»  de  taches.  La  vie  sainte  et  irrépréhensible  se  rc- 

•  prend  avec  plus  de  sévérité  et  de  douleur  des  fautes 
v  qu'elle  remarque  en  elle;  et  celui  qui  s'applique  soli- 
»  dément  à  la  vertu,  trouve  toujours  de  nouveaux  su- 
»  jets  de  multiplier  ses  gémisseniens  et  ses  soupirs. 

»  Celui  qui  s'avance  dans  la  piété ,  n'est  jamais  con-  * 
»  tent  de  l'avancement  qu'il  a  déjà  fait.#  A  mesure 
»  qu'il  se  purifie  ,  il  découvre  en  lui  de  nouvelles 
»  taches.  Ainsi  la  vertu  lui  devient  plus  un  sujet  d'hu- 
»  milialion  que  d'élèvenvent ,  parce  que  plus  il  s'élève 
»  Vers  cet  objet  si  pur  ,  plus  il  découvre  qu'il  est 
»  encore  éloigné  de  la  fin  et  de  la  perfection  a  la- 

»  quelle  il  tend  

j>  Mous  ne  devons  pourtant  pas  nous  séparer  de  la 

•  sainte  communion  ,  parce  que  nous  reconnoissons 
»  que  nous  sommes  pécheurs.  Nous  devons  au  con- 
»  traire  nous  approcher  avec  plus  d'ardeur  et  d'avi- 
»  dité  de  celle  divine  nourriture  ,  afin  qu'elle  nous 
»  serve  h  purifier  nos  âmes;  et  la  foi  avec  laquelle 

•  nous  la  recevons  ,  doit  être  accompagnée  d'une 
»  humilité  très  sincère ,  afin  qu'étant  persuadés  que 
y>  nous  sommes  très-indignes  de  cette  grâce  ,  nous  ne 
»  la  désirions  que  comme  le  remède  et  la  guérison  de 
»  nos  plaies.  Sans  celte  disposition  ,  on  ne  pourroit 
»  pas  même  s'approcher  dignement  de  la  commu- 
»  nion  une  seule  fois  l'année ,  comme  font  quclques- 

(«)Ct  ». 
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)  uns  qui,  étant  dans  les  monastères,  regardent  d'une 
»  telle  sorte  la  sainteté  et  la  majesté  de  ces  mystères 
9  terribles ,  qu'ils  croient  qu'on  n'en  doit  approcher 
»  que  lorsqu'on  eslentièrcmenl  pur  et  sans  tache,  sans 
»  considérer  que  c'est  dans  la  participation  de  ces 
»  mystères  que  nous  devons  chercher  la  pureté  et  la 
»  sanctification  de  nos  âmes;  et  il  est  vrai  de  dire 
»  que  ces  personnes  tombent  dans  la  présomption 
»  même  qu'ils  témoignent  vouloir  éviter ,  parce  que 
»  lorsqu'ils  disent  qu'il  faut  être  tout  pur  pour  com- 
f>  munier,  ils  croient  donc  l'être  au  moins  dans  le 
»  temps  qu'ils  communient;  car  il  est  bien  plus  juste 
»  de  nous  approcher  tous  les  dimanches  de  ce  pain 
»  céleste  comme  d'un  remède  à  nos  maladies  ,  avec 

•  cette  humilité  qui  nous  fait  croire  et  reconnoitre 

»  que  nous  ne  pouvons  jamais  mériter  une  si  grande 

»  j  i  * 

*  grâce,  que  de  nous  jtersuader  par  une  vaine  pré- 

»  somplion  ,  qu'à  la  fin  de  l'année  nous  serons  deve- 
»  nus  dignes  de  participer  à  ces  saints  mystères.  » 
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CHAPITRE  XXIU. 


DIOSCORE  ,  XANTHIAS  ,  OLYMPE  ,  MïOS  , 
THÉODORE,  PAUL  et  TIMOTHÉE. 

« 

Nous  n'avons  rien  de  Dioscore  de  Scelé  (a)  que  celte 
sentence  (6)  :  «  Un  moine  ne  doit  point  suivre  la  gour- 
»  inandise.  Car  quelle  différence  metlroit-on  entre 
»  lui  et  les  gens  du  monde ,  s'il  rccljerchoit  la  satis- 
»  faction  de  ses  sens  ?  Nous  voyons  même  que  quand 
t  ceux-ci  sont  malades ,  ils  s'abstiennent  des  plaisirs 
i  pour-  rétablir  la  santé  du  corps.  A  combien  plus 
»  forte  .raison  un  religieux  doit-il  s'en  priver  ,  pour 
»  préserver  son  âme  du  péché  ,  et  la  rendre  digne  de 
»  jouir  des  délices  éternelles  !  •  • 

Il  y  a  eu  un  autre  Dioscore,  surnommé  de  Nachiaste, 
qui  ,  selon  M.  Bulteau  ,  peut  bien  avoir  demeuré  à 
Sceté ,  ou  dans  quelque  solitude  voisine  (c).  Il  se  nour- 
î  issoit  de  pain  d'orge  et  de  farine  de  lentilles ,  et  s'im- 
posoit  chaque  année  quelque  pénitence  ;  comme  de 
ne  point  chercher  de  compagnie ,  ou  de  ne  parler  à 
personne ,  ou  de  ne  manger  rien  de  cuit ,  ou  bien  de 
s'ab#tenir  des  fruits  et  des  légumes.  H  disoit  un  jour 

(a)  11  y  a  voit  à  Nitrie  un  Dioscore  accusé  d'origénisme ,  mais  il 
n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  Sceté  dont  nou»  parlons  ici. 

(6)  Vit.  pp.  app.  c.  4«  —  (c)  Hist.  mon.  1.  I.  c.  9.  n.  16.  Cor. 
t.  1.  p.  4*4»  4*5  et4»C 
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aux  autres  religieux  :  «  Si  nous  nous  revêtons  de 
>  l'habit  des  vertus ,  comme  nous  le  sommes  de  celui 
i  de  moine  ,  nous  ne  nous  trouverons  pas  nus  dans 
»  l'autre  vie.  Mais  ,  mes  frères  ,  qu'en  sera-t-il  de 
»  nous ,  si  nous  venons  à  nous  présenter  au  Seigneur 
»  sans  cette  robe  nuptiale  ?  Nous  entendrons  alors 

•  prononcer  ces  terribles  paroles  contre  nous  (a)  : 

•  Précipitez- U  dans  les  ténèbres  extérieures  ,  ou  il  y 
»  aura  des  pleurs  et»  des  grincemens  de  dents.  Ah  ! 
»  mes  frères  ,  ajoutoit-il ,  quelle  honte  pour  nous  ,  si, 
»  après  avoir  porté  l'habit  monastique  pendant  un 
»  grand  nombre  d'années ,  nous  n'avons  pas  la  robe 
t  du  festin  céleste  !  Quels  seront  nos  regrets  et  notre 
»  confusion,  lorsque  nos  pèpes  et  nos  frères  qui  auront 
»  eu  le  bonheur  de  se  sanlifier ,  nous  verront  livrés 
»  aux  anges  des  ténèbres  pour  être  tourmentés  éter- 
i  nellement  dans  les  .abîmes  de  l'enfer  !  » 

Saint  Pémen  parlant  à  un  religieux  qui  étoit  venu 
lui  déclarer  qu'il  étoit  plutôt  porté  à  observe»  les  fautes 
des  autres  que  les  siennes  propres ,  lui  cita  l'exemple 
de  Dioscore  pour  lui  servir  de  règle  dans  cette  tenta- 
tion. L'abbé  Dioscore  ,  lui  dit-il ,  répandott  un  jour 
beaucoup  de  larmes  dans  sa  cellule  ,  quand  son  dis- 
ciple y  entra  et  le  surprit  dans  cet  état.  Hélas  !  lui  dit 
alors  ce  disciple ,  pourquoi ,  mon  père ,  pleurez-vous  ? 
Je  pleure  mes  péchés  ,  lui  répondit  le  vieillard.  Mais, 
mon  père ,  repartit  Je  disciple ,  vous  n'avez  point  de 
péché.  Ah  !  mon  fils,  lui  répliqua  le  vieillard  ,  si  Dieu 
vous  faisoit  connoitre  mes  péchés ,  vous  comprendriez 

(a)  Malth.  aa.  i3. 
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que  ni  trois  ni  quatre  personnes  netuffiroientpaspour 
les  pleurer  (a). 

Xanlhias  demeuroit  aussi  a  Sceté  (6).  II  étoit  si 
humble  qu'il  disoit  qu'un  chien  étoit  meilleur  que  lui, 
parce  que  cet  animal  a  de  l'amour  pour  son  maître. 
11  recommandoit  beaucoup  de  ne  pas  se  confier  en  sa 
propre  justice  ;  mais  d'opérer  son  salut  avec  une 
sainte  frayeur  (c).  «  Le  bon  larron  ,  disoit -il ,  étoit  sur 
»  la  croix  à  cause  de  ses  brigandages ,  et  cependant  il 
»  a  obtenu  le  pardon  en  un  moment  par  un  bon  mou- 
»  vement  de  foi  et  de  contrition.  Judas,  au  contraire, 
»  après  avoir  été  élevé  à  la  dignité  d'apôtre  par  Jésus- 

>  Christ  même ,  perdit  dans  une  nuit  toute  la  gloire 
»  et  je  mérite  de  son  apostolat ,  et  fut  précipité  dans 

>  les  enfers.  Qui  osera  après  cela  se  glorifier  de  ses 
»  œuvres  ?  Malheur  à  ceux  qui  s'appuient  sur  leur  pro- 
»  pre  justice  ;  car  nous  voyons  que  tous  ceux  qui  ont 

>  mis  leur  confiance  en  eux-mêmes  ont  fait  des  chutes 

>  funestes.  ■ 

Dieu  lui  avoit  donné  un  si  grand  empire  sur  les  es- 
prits malins  ,  qu'ils  ne  pouvoient  lui  résister.  Il  fut 
obligé  d'aller  à  Terenuth  en  Egypte ,  où  étant  extrê- 
mement abattu  à  cause  de  ses  grandes  austérités  ,  on 
voulut  lui  faire  prendre  un  peu  de  vin.  Tandis  qu'il 
l'alloit  boire,  on  lui  présenta  un  homme  possédé  du 
démon ,  qui  le  méprisa  d'abord  en  disant  à  ceux  qui 

(a)  M.  de  Tillemont  attribue  ce  gentiment  d'humilité  à  I'abb«$ 
Isidore  de  Sceté ,  tom.  8.  p.  44 2.  Maie  M.  Cotelier  le  rapporte  de 
Dioscore,  tom.  1.  n.  3.  p.  ii'u 

(•)  Cot.  t.  i.p.  58a.  — (c)  P.  58 1. 
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l'avoient  forcé  d'y  venir  :  Vous  m'avez  amené  à  un 
ivrogne.  Mais  l'humble  solitaire  lui  répondit,  pourepn* 
fondre  son  orgueil  :  J'espère  en  Jésus-Christ  qu'avant 
même  que  j'aie  achevé  de  boire  tu  seras  contraint  de 
sortir.  En  effet,  tandis  qu'il  buvoit ,  le  démon  se  mit 
à  crier  :  Xanthias ,  tu  me  brûles  ;  et  il  sortit  au  même 
instant. 

Olympe  fut  d'abord  esclave  à  Alexandrie  (a) ,  et  Dieu 
lui  fit  trouver  grâce  auprès  de  ses  maîtres ,  qui  lui  per- 
mirent d'embrasser  la  vie  solitaire.  11  se  retira  pour 
cela  à  Sceté.  Il  alloit  pourtant  les  voir  tous  les  ans  , 
et  leur  portoit  l'argent  qu'il  avoit  pu  ménager  sur  son 
travail ,  comme  pour  marque  de  sa  dépendance  ,  ainsi 
que  faisoient  les  autres  esclaves  qui  étoient  dans  le 
monde.  Ses  maitres  ,  qui  ne  le  considéroient  plus  que 
comme  un  grand  serviteur  de  Dieu  ,  tel  qu'il  étoit  en 
effet ,  venoient  au-devant  de  lui  pour  l'accueillir  avec 
plus  de  marques  de  vénération  et  d'amiîié ,  se  recom- 
mandoient  beaucoup  à  ses  prières  ,  et  ne  vouloient 
point  recevoir  son  argent  ;  mais  plus  ils  lui  témoi- 
gnoient d'estime,  plus  il  s'humilioit  devanteux.  À  peine 
étoit-il  entré  dans  leur  maison  ,  qu'il  mettoit  de  l'eau 
dans  un  bassin  et  leur  lavoit  les  pieds  ,  quoiqu'ils  vou- 
lussent s'en  défendre,  leur  disant  qu'il  les  reconnois- 
soit  toujours  pour  ses  maîtres ,  et  qu'il  leur  avoit  des 
obligations  infinies  de  lui  avoir  permis  de  s'engager  au 
service  de  Dieu  dans  l'état  monastique;  et  que  c'étoit 
bien  le  moins  qu'après  un  si  grand  bienfait  de  leur 
part ,  il  leur  lavât  les  pieds.  Recevez  encore ,  leur  di- 

(«)  Cot.  1. 1.  p.  570. 
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soit-il  ,  en  leur  présentant  l'argent ,  la  redevance  que 
je  vous  dois  ,  autrement  je  resterai  ici  pour  continuer 
à  vous  servir.  Ainsi  forcés  par  ses  instances  ,  ils  lui 
disoient  de  faire  comme  il  trouveroit  bon  ,  et  en  rece- 
vant son  argent,  ils  le  distribuoient  aux  pauvres,  et 
le  renvoyoient  ensuite  dans  sa  solitude  comblé  de  mar- 
ques de  leur  estime  et  de  leur  affection  ,  lui  don- 
nant même  à  leur  tour  de  quoi  faire  la  charité  aux  au- 
tres frères. 

L'abbé  Mios  de  Bcléc  (a)  qui  raconloil  ceci  aux  au- 
tres solitaires  de  son  temps ,  dit  que  celte  conduite 
si  humble  et  si  pleine  de  reconnoissance  l'avoit  rendu 
célèbre  dans  Sceté  ,  où  il  n'étoit  pas  moins  chéri  que. 
respecté.  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  de  cet 
abbé  Mios,  sinon  qu'il  disoit  que  l'obéissance  attire 
aussi  l'obéissance;  entendant  par  la  que  si  nous  obéis- 
sons à  Dieu  ,  Dieu  aussi ,  par  un  effet  de  son  infinie 
bonté ,  obéira  h  nos  vœux  en  les  exauçant.  Un  soldat 
lui  ayant  demandé  si  Dieu  le  recevroit  a  pénitence,  il 
lui  fit  voir  par  un  long  discours  qu'il  n'en  devoit  pas 
douter  ,  et  enfin  il  lui  dit  :  Répondez- moi ,  mon  ami , 
sur  ce  que  je  vas  vous  dire  :  Si  votre  surtout  étoit  dé- 
chiré, le  jeterioz-vous  pour  cela  à  la  rue?  Non ,  sans 
doute  ,  répondit  le  soldat;  mais  je  le  coudrois  encore 
et  je  continuerois  à  m'en  servir.  Puis  donc  ,  lui  répli- 
qua Mios,  que  vous  ne  rejetez  pas  votre  casaque,  quoi- 
que déchirée,  pourquoi  voulez-vous  que  Dieu  rejète 
sa- créature  parce  qu'elle  a  péché? 

Pour  revenir  à  Olympe  ,  (b)  il  y  fi  eu  un  solitaire  de 

(a)  Col.  t.  ».  p.  571.  —  (6)  Till.  t.  10.  p.  4r»«  UuU.  ht»*,  mon. 
1.  1.  c.  9.  n.  16. 
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ce  nom  au  désert  des  Cellules;  on  doute  si  ce  n'est  pns 
le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  n'é- 
tant  pas  extraordinaire  qu'un  solitaire  ail  demeuré  dans 
divers  temps  dans  deux  endroits  différens,  d'autant  plu» 
que  l«:s  moines  de  Sceté  et  ceux  de  Nilrie  et  des  Cel- 
lules avoient  souvent  des  relations  ensemble,  et  qu'ils 
passoient  facilement  d'un  désert  à  l'autre. 

On  dit  de  cet  Olympe  (a)  qu'étant  beaucoup  tour- 
menté par  de  mauvaises  pensées,  il  les  combattit  par 
un  travail  très-pénible;  de  sorte  que  ses  forces  en  fu- 
rent abattues,  et  que  Dieu,  en  récompense  de  cette 
grande  mortification ,  lui  ôla  la  tentation,  et  rendit  la 
paix  à  son  âme. 

Il  raconloit  qu'un  prêtre  idolâtre  ,  allant  à  Sce- 
té, éloit  venu  loger  chez  lui  :  t  Envoyant ,  dit-il, 
»  de  quelle  manière  vivoient  les  moines  ,  il  me  dit  : 
»  Votre  Dieu  que  vous  servez  avec  tant  de  soin  ,  ne 
.>  vous  découvre-l-il  rien  de  ses  mystères?  Je  lui  ré 
»  pondis  que  non.  Pour  nous ,  répliqua -t  il ,  quand 
»  nous  sacrifions  a  notre  Dieu  ,  il  nous  révèle  les  siens 
»  et  ue  nous  cache  rien,  tandis  que  vous  autres  avec 
11  vos  travaux  ,  vos  veilles  ,  votre  solitude  et  votre  aus- 
»  térité,  hélas  !  vous  ne  voyez  rien  de  votre  Dieu.  Si 
»  cela  est,  il  faut  que,  quoique  vous  paroissiez  bons 
11  au  dehors  ,  vos  cœurs  soient  infectés  de  mauvaises 
9  pensées  qui  vous  séparent  de  votre  Dieu,  et  qui  l'em 
»  pèchent  de  vous  manifester  ses  mystères.  Il  s'en  alla 
»  ainsi,  et  je  le  racontai,  ajoute  Oljynpe ,  aux  an- 
»  ciens  ,  qui  en  furent  étonnés.  Mais  ils  avouèrent  que 
(«)  Cot.  1. 1.  P.  m. 


I 
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»  cet  ennemi  de  la  vérité  en  avoit  pourtant  avancé  une 
■  très- certaine  et  dont  on  pouvoit  profiter;  savoir, 
p  que  1rs  main  aises  pensées  auxquelles  on  prend  com- 
»  plaisance  ,  nous  séparent  de  Dieu.  »  Du  reste,  ce  que 
disoit  ce  prêtre  des  idoles,  que  ses  dieux  lui  révéloient 
leurs  secrets,  étoit  une  imposture  par  laquelle  il  vou- 
loil  se  vanter  ,  ou  peut-être  se  moquer  des  solitaires. 
C'est  la  juste  remarque  d'un  savant  critique  (a)  ,  qui 
ajoute  que  cela  doit  être  arrivé  avant  que  Tbéodose  I" 
eut  défendu  tout  sacrifice  et  tout  culte  des  idoles. 

Nous  ne  savons  rien  de  Théodore  de  Sccté  que 
nous  plaçons  dans  ce  chapitre ,  que  cette  sentence  : 
(b)  «  S  'il  me  vient  dans  l'esprit  des  pensées  qui  me 
»  troublent  et  qui  m'attristent,  que  dois- je  faire?  Je 
»  dois  ni'clTorcer  de  les  chasser,  et  recourir  en  même 
»  temps  a  la  prière.  » 

Paul  et  Thimolhéeéloicnt  frères  ,  et  s'éloient  retirés 
dans  le  désert  de  Sceté  pour  y  vivre  saintement;  mais 
le  démon,  jaloux  de  leur  bon  dessein,  les  travefsoit 
en  excitant  des  disputes  entr'eux.  Enfin  Paul  dit  à  son 
frère  :  Quand  finiront  nos  altercations?  lit  Tiinothée 
lui  répondit:  Croyez-moi,  quand  je  vous  aurai  donné 
quelque  sujet  d'inquiétude ,  supportez-moi  avec  dou- 
ceur et  patience  ;  j'en  ferai  de  même  a  votre  égard. 
Ils  le  firent  ainsi ,  et  depuis  ils  vécurent  en  bonne  in- 
telligence (c).  Cependant  le  métier  qu'ils  faisoienl 
étoit  fort  utile  aux  solitaires,  et  à  cause  de  cela  ils 
étoient  sans  ce%se  chez  eux.  Timothée  trouva  que  c'é- 
toit  trop,  et  il  étoit  déterminé  à  quitter  ce  métier, 

(a)Till.  t.  10.  p.  471.  —  (*)  Cot.  t.  1.  p.  461. —  (0  M.  p.  46a. 


Digitized  by  Google 


DU  DÉSERT  DE  PORPDYRION  ,  etc.  54  l 

g 

puisqu'il  ne  pouvoit  jouir  d'aucun  repos  dans  le  jour. 
Mais  son  frère  lui  dit:  Contentons-nous  du  repos  de 
la  nuit,  il  nous  suffit,  pourvu  que  nous  veillions  sur 
nos  pensées  (a).  Il  parolt  que  ce  fut  le  métier  qu'ils 
exerçoient  qui  les  fit  surnommer  CosmiUs» 


CHAPITRE  XXIV. 

DU  DÉSERT  DE  PORPHYRION  ET  DE  CAL  AME. 

JEAN  et  sa  Soeur,  et  PAUL  db  Porphyrios. 

La  ressemblance  des  noms  peut  aisément  faire  con- 
fondre deux  déserts ,  qu'il  faut  distinguer  dans  l'his- 
toire monastique  ;  le  désert  de  Calame  et  de  Porphy- 
rion ,  et  celui  de  Calamon  et  de  Porphyrite.  Celui-ci 
senommoit  Calamon  l'Arsinoïte,  parce  qu'il  étoitdans 
le  diocèse  d'Arsinoé,  sur  la  rive  orientalo  du  Jouqfl 
dain;  et  l'autre  étoit  au  midi  du  désert  de  Sceté,  dont 
il  faboit  partie  ,  et  beaucoup  plus  éloigné  quo  le  pre- 
mier des  pays  habités.  Il  y  avoit  aussi  un  Calamon 
dans  la  Palestine ,  proche  du  Jourdain  ,  ou  le  monas- 
tère de  Calamon,  qui  n'étoit  pas  loin  de  la  Laure 
qu'on  appeloit  des  Tours',  (6)  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  Pré  spirituel.  Nous  parlons  ici  de  Calame 
en  Sceté. 

Cassien  dit  qu'il  falloit  faire  sept  à  huit  journées 
(a)  TM.  t.  10.  pag.  47a:-  (*)  Vit.  pp.  1.  w.%.  4o. 
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dans  un  très-vaste  désert  avant  que  d'y  arriver,  (a) 
et  que  les  solitaires  qui  y  demeuroient  ne  pouvant  pas 
s'appliquer  à  faire  des  corbeilles,  comme  ceux  des 

autres  déserts  ,  parce  que  leur  éloignement  des  villes 
leur  en  rendoil  le  transport  trop  dispendieux  et  trop 
pénible,  la  plupart  s'occupoient  à  l'agriculture  et  au 
jardinagr.  On  croit  que  Culamc  et  Porphyrion  ne 
sont  qu'un  même  désert,  ainsi  que  (b)  Pctra  ,  dont  il 
est  parlé  en  quelques  endroits  des  vies  des  Pères  ,  (c) 
parce  qu'ils  sont  représentés  comme  les  lieux  les  plus 
reculés  de  la  solitude  de  Sceté. 

Ces  déserts  étoient  habités  par  des  moines  qui  ne 
fuyoient  pas  seulement  le  voisinage  des  villes  dans  la 
vue  d'une  plus  grande  retraite ,  mais  encore  les  soli- 
tudes plus  peuplées  de  moines  ,  comme  étoit  celle  de 
Sceté,  où  la  réputation  des  premiers  qui  s'y  établi- 
rent ,  en  attira  un  si  grand  nombre  dans  la  suite , 
que  cela  fut  cause  du  relâchement  qui  s'y  introduisit, 
et  des  révolutions  qui  ruinèrent  insensiblement  l'ob- 
fervance  monastique.  Nous  ne  savons  rien  de  consi  - 
dérable des  solitaires  de  ces  déserts. 

il  est  parlé  dans  les  vies  des  Pères,  (d)  d'un  reli  - 
gieux nommé  Jean  de  Calame  ,  qui  paroît  s'être  dis- 
tingué parmi  ses  frères  par  ses  vertus.  Il  se  rendit  so- 
litaire par  les  exhortations  d'une  sœur  aînée  qu'il 
avoit ,  laquelle  ayant  vécu  dès  son  enfance  dans  une 

(a)  Cuti.  a4  •  c.  4. 

ffr)  Ce  Petra  est  différent  de  Pctra  ou  la  Roche  de  Troc,  dont  noui 
avons  parlé  dans  la  vie  de  saint  Arsène. 

(o)  Ttti.  hist.  t.  S^p.  .S79 ,  5Ko.  —  (<*)  Vit.  pp.  1.  3.  n.  3a. 
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grande  piété,  l'éleva  dans  les  mêmes  sentimens ,  et 
lui  inspira  un  grand  mépris  des  vanités  du  siècle.  Elle 
entra  depuis  dans  un  monastère  de  vierges ,  et  Jean 

ayant  embrassé  la  vie  monastique  dans  le  désert  de 
Calame  ,  y  passa  vingt-quatre  ans  sans  sortir  de  son 
monastère.  Sa  sœur ,  h  qui  il  étoit  doublement  cher 
par  l'éducation  sainte  qu'elle  lui  avoil  donnée  ,  désira 
après  un  si  long  temps  de  le  voir,  et  le  conjura  par 
plusieurs  lettres  ,  de  lui  accorder  celte  consolation 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ  avant  qu'elle  partit  de 
ce  monde  ;  mais  Jean  s'en  excusoit  toujours  ,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  quitter  sa  chère  solitoide. 

Enfin  sa  sœur  lui  écrivit  en  ces  termes:  «Si  vous  ne 
i  voulez  pas  me  venir  trouver  ,  je  serai  contrainte  d'al- 
ler chez  vous  pour  avo4kc  bonheur  de  saluer  votre, 
»  charité  (a),  de  quoi  il  y  a  si  long-temps  que  je  suis 
»  privée,  »  Jean  ,  fort  fâché  de  cette  résolution  ,  crai- 
gnit que  s'il  laissoit  entreprendre  ce  voyage  à  sa  sœur, 
ses  autres  parens  ne  crussent  être  en  droit  de  le  faire 
comme  elle ,  et  qu'il  ne  fût  assiégé  de  visites  dans  sa 
retraite. 

Après  plusieurs  réflexions  il  se  détermina  à  l'aller 
voir ,  et  se  rendit  avec  deux  frères  de  son  monastère  à 
celui  où  elle  demeuroit.  Quand  il  fut  arrivé  à  la  porte, 
il  dit  d'une  voix  assez  haute  pour  se  faire  entendis 
Donnez-nous  la  bénédiction  ,  et  ayez  la  charité  de  re- 
cevoir ces  pèlerins.  Ce  fut  précisément  sa  sœur  qui 

(a)  On  voit  ici  que  cette  manière  de  parler,  usitée  dans  plusieuis 
monastères  de  Glles ,  et  nommément  dans  ceux  de  la  Visitation  ,  est 
très*ancicnoc  et  très-louable. 
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l'entendit  et  qui  lui  ouvrit  la  porte ,  accompagnée 
d'une  autre  servante  de  Dieu;  mais  elle  ne  le  recon- 
nut point.  Pour  lui,  il  la  reconnut  aussitôt;  mais  de 
peur  qu'elle  ne  comprit  plus  aisément  à  sa  voix  qu'il 
♦'•toit  son  frère ,  il  ne  dit  plus  rien  et  laissa  parler  ses 
compagnons,  qui  dirent  à  sa  sœur  :  «  Nous  vous  prions  , 
»  ma  mère  ,  de  nous  faire  donner  de  IVau  pour  boire, 
»  parce  que  nous  sommes  fatigués  du  chemin  que  nous 
»  avons  fait.  » 

Elle  leur  en  présenta  de  ses  propres  mains  aussi  - 
bien  qu'à  son  frère  ,  sans  le  reconnoître  ,  et  après 
qu'ils  curcnt4bu  ,  ils  firent  la  prière ,  rendirent  grâces 
a  Dieu  ,  et  prirent  congé  pour  retourner  à  leur  monas- 
tère. Sa  sœur  ne  comptant  pas  de  l'avoir  vu  ,  renouvela 
quelques  jours  après  ses  iiiMnees  par  une  autre  lettre, 
le  suppliant  qu'avant  qu'elle  mourût  elle  eût  la  conso- 
lation de  le  voir ,  et  qu'il  vînt  faire  oraison  dans  son 
monastère. 

Jean  profita  du  vovage  d'un  de  ses  confrères  pour  lui 
répondre  ,  et  lui  envoya  ce  billet  :  «  J'ai  été  chez  vous  , 
»  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  personne  ne  m'a 
>»  connu.  Vous  avez  vous-même  parti  à  la  porte  de  vo- 
»  tre  monastère  pour  me  parler  :  vous  m'avez  donné 
»  de  l'eau  ;  je  l'ai  reçue  de  vos  mains;  je  l'ai  bue  ,  et 
»  je  suis  revenu  à  mon  monastère  après  avoir  rendu 
»  grâces  an  Seigneur.  Qu'il  vous  suffise  donede  m'a- 
»  voir  vu  de  cette,  façon ,  et  ne  me  pressez  pas  davan- 
»  tage;  mais  priez  sans  cesse  Notre-Seigncur  Jésus- 
)  Christ  pour  moi.  » 
L'auteur  du  troisième  livre  dos  Pères  de  la  soU- 
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tude,  (a)  qui  nous  a  instruits  de  ce  trait  de  la  vie  de 
Jean  de  Calame ,  en  marque  tout  de  suite  un  autre , 
qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui-là  ,  et  qui  montre 

que  les  religieuses  n'ont  pas  cédé  en  détachement  aux 
religieux.  Nous  le  rapporterons  ici  ,  quoiqu'il  ne  re- 
garde pas  un  •solitaire  du  désert  dont  nous  parlons. 
Jl  y  avoit ,  dit-il,  un  religieux  qui  avoit  sa  sœur  dans 
un  monastère  de  vierges  ,  où  elle  viroit  dans  une 
grande  réputation  de  piété,  et  édifioit. toute  la  com- 
munauté. Etant  tombée  malade ,  son  frère  désira  do 
la  voir  avant  qu'elle  mourut,  et  se  présenta  pour  cela 
au  monastère.  Mais  sa  sœur,  a  qui  on  fut  le  rappor- 
ter pour  savoir  si  elle  l'agréeroit ,  ne  voulut  point  per- 
mettre qu'à  son  occasion  son  frère  entrât  dans  un  mo- 
nastère de  filles ,  et  lui  fit  rendre  cette  réponse  :  «  Mon 
»  très-honoré  frère ,  je  vous  prie  de  no  pas  entrer , 
»  mais  contentez-vous  de  prier  pour  moi  :  j'espère  que 
»  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  fera  la  grâce  de 
»  nous  voir  après  la  mort  dans  son  royaume  céleste.  » 

Dans  le  même  désert  de  Calame  ou  de  Porphyrion  , 
(b)  demeuroit  un  saint  abbé  appelé  Paul ,  que  Cassicn 
dit  avoir  été  le  plus  excellent  des  anciens  solitaires  ;  ce 
qui  nous  donneroit  un  juste  sujet  de  nous  plaindre  du 
silence  que  les  historiens  ont  gardé  sur  ses  vertus ,  si 
nous  ne  savions  qu'il  *y  a  des  saints  dont  Dieu  s'est 
réservé  de  manifester  la  conduite  admirable  qu'ils  ont 
gardée  pendant  leur  vie  ,  au  grand  jour  où  la  cons- 
cience de  tous  les  hommes  sera  dévoilée  aux  yeux  du 
monde  entier.  Nous  ne  savons  de  celui-ci  que  ce  que 

(a)  Vît.  pp.  1.  3.  n.  33.—  (I)  In»t.  1.  10.  ».  a4. 
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Cassien  nous  a  appris  en  peu  de  mots ,  en  condamnant 
par  son  exemple  la  paresse  des  moines  qui  préfèrent 

l'oisiveté  au  travail. 

«  L'abbé  Paul ,  dit  il ,  qui  demeuroit  dans  la  vaste 
>  solitude  de  Porphyrion  ,  trouvant  dans  les  fruitsd'un 
»  palmier  et  dans  un  petit  jardin  ,  le  péu  qu'il  lui  l'ai- 
»  loit  pour  vivre  ,  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit  faire, 
■  aucun  ouvrf|e  dont  il  pût  gagner  sa  vie,  parce  qu'il 
»  étoil  éloigné  de  plus  de  sept  journées  de  toute  terre 
»  habitée ,  et  qu'on  lui  eut  demandé  pour  le  port  de 
»  son  ouvrage  plus  même  qu'il  ne  l'eût  pu  vendre , 
n  s'imposa  néanmoins  un  travail  ,  et  s'obligea  aussi 
»  exactement  à  faire  un  certain  nombre  de  corbeilles, 
»  que  s'il  en  eût  dû  gagner  sa  vie.  Après  qu'il  avoit 
»  bien  travaillé  toute  l'année  ,  et  que  sa  caverne  éloit 

•  pleine  de  ses  corbeilles ,  il  y  mettoit  le  feu  et  les 
:  brûloit.  Il  nous  a  appris  par  là  qu'il  étoit  impossible 
»  qu'un  religieux  demeurât  long  temps  dans  le  mo- 

•  nastère  ,  s'il  n'y  travailloit  de  ses  mains ,  et  qu'il 
»  éloit  si  difficile  que  sans  cela  il  pût  s'élever  à  une 
»  'vertu  parfaite  ,  que  lors  même  que  la  nécessité  de 
s  vivre  ne  l'obligeoit  point  au  travail ,  il  ne  laissoit  pas 
»  de  le  faire  pour  se  purifier  le  cœur,  pour  donner 
»  de  la  solidité  à  ses  pensées ,  pour  persévérer  dans 
»  sa  cellule  ,  et  pour  vaincre  la*paresse.  »  Nous  avons 
vu  ailleurs  que  cet  abbé  Paul  étoit  contemporain  de 
l'abbé  Moïse ,  [a)  que  Cassien  fait  parler  dans  sa  pre- 
mière et  sa  seconde  conférence  ,  et  qu'il  demeuroit  à 
son  voisinage. 

(a)  Foy.  Moïse  le  Lybicn. 
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Le  même  Auteur  parle  ailleurs  d'un  autre  Paul  qui 
vivoit  du  temps  du  même  abbé  Moïse ,  (a)  mais  qui  est 
différent  de  l'abbé  Paul  dont  nous  venons  de  parler. 
Gazœus  dans  ses  commentaires  sur  Gassien ,  (6)  cAit 
que  c'est  le  même;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence; 
puisque  Cassien  ,  qui  a?oit  vu  Paul  à  Pgrphyrion  mê 
me ,  dit  que  celui  dont  il  parle  dans  la  septième  con- 
férence demeuroit  à  un  désert  voisin  de  Panephyse  , 
et  par  conséquent  auprès  des  lieux  habités  ,  dont  ce- 
lui de  Porphyrion  étoit  très-éloigné.  Nous  parlerons 
de  ce  Paul  à  la  suite  des  voyages  de  Cassien. 

CHAPITRE  XXV. 

Discipline  monastique  des  Solitaires  de  Sceté. 

Nous  recueillerons  ce  que  nous  allons  dire  de  la  dis- 
cipline monastique  des  solitaires  de  Sceté ,  partie  des 
règles  d'Orient ,  qui  sont  dans  la  collection  de  saint 
Benoît  d'Aniane ,  et  partie  des  auteurs  de  l'histoire 
monastique.  Quoique  le  désert  de  Sceté ,  que  plusieurs 
géographes  regardent  comme  faisant  partie  de  la  Lybie, 
soit  éloigné  de  celui  de  Nitrie  ,  cependant  les  solitaires 
de  l'un  et  de  l'autre  avoient  beaucoup  de  relations  en- 
tr'eux,et  les  principaux  Pères  de  ces  solitaires,  comme 
les  Macaires  ,  les  Sérapions ,  les  Tombons ,  les  Aga- 
thons,  etc.  ou  avoient  des  cellules  dans  ces  déserts, 
ou  s'assembloient  quelquefois  pour  concerter  entr'eux 

(a)  Coll.  7.  c.  a6.  —  (*)  la  cap.      L  10.  inst. 
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sur  le  bien  spirituel  des  moines  qu'ils  gouvernoicnt , 

pour  décider  des  cas  extraordinaires  qui  pou  voient 
arriver  ,  cl  pour  dresser  des  statuts  et  des  règles  pour 
la  conduite  et  le  bon  ordre  ae  leurs  monastères.  Ainsi 
les  règles  dont  nous  allons  donner  l'abrégé ,  ne  sont  pas 
si  particulières  au  désert  de  Sccté  ,  qu'elles  n'aient  été 
également  établies  pour  ceux  de  Nitrieet  des  Cellules. 

(a)  Il  yen  a  une  composée  dans  une  assemblée  par  les 
saints  abbés  Sérapion  ,  Macaire  ,  Paphnuce  et  un  autre 
Macaire.  Ces  deux  Macaircs  sont  assurément  l'ancien 
ou  le  Macaire  d'Egypte  ,  et  le  jeune  ou  l'Alexandrin. 

Il  y  a  encore  deux  autres  règles  à  la  suite  de  celle-ci 

(b)  dans  le  recueil  de  saint  Benoit  d'Aniane  ,  dont  on 
ne  marque  pas  les  auteurs,  ni  à  quels  solitaires  elles 
ont  été  adressées;  mais  ou  y  voit  une  si  grande  con- 
formité avec  celle  de  saint  Macaire  d'Alexandrie  , 
qu'on  ne  peut  guères  douter  qu'elles  n'aient  été  faites 
pour  les  moines  de  ces  déserts.  Ou  y  reconnolt  le  même 
esprit  „ct  on  y  trouve  plusieurs  articles  qui  ne  sont 
que  la  répétition  de  ce  qui  avoit  été  statué  par  ce  saint, 
et  dans  les  mêmes  termes  ,  ou  au  moins  équivalens. 

Toutes  ces  règles  donc  nous  donnent  de  grandes  lu- 
mières sur  les  saintes  pratiques  des  solitaires  de  Sceté , 
et  sur  celles  de  leurs  voisins;  et  ou  y  reconnoît  d'une 
part  la  vigilance  des  Pères  qui  les  conduisoient ,  et  la 
fidélité  de  ceux  qui  étoient  conduits  a  suivre  leurs  or- 
donnances. 

La  règle  des  saints  pères  Sérapion  ,  Paphnuce  et 
Macaires  ,(c)  contient  seize  chapitres, outre  la  préface, 

(a)  Cod.  reg.  p.  \\.  —  \b)  Cod.  reg.  p.  19,  ai.  —  (c)  P.  i4 • 
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dans  laquelle  il  est  dit,  (a)  que  ces  Pères  s'élant  as- 
semblés par  un  conseil  salutaire  ,  ils  out  prié  le  Sei- 
gneur de  les  éclairer  des  lumières  de  son  divin  esprit, 
pour  connoîlrc  ce  qu'ils  dévoient  prescrire  aux  frères 
pour  se  conduire  saintement.  Ensuite  l'abbé  Sérapion 
dit  :  «  (b)  Puisque  nous  voyons ,  comme  dit  le  Pro- 
»  phète  royal,  (c)  que  toute  la  terre  se  ressent  de  la 
»  miséricorde  du  Seigneur ,  et  qu'on  voit  des  armées 
»  nombreuses  de  solitaires  se  rassembler  de  toute 
a  part  pour  travailler  à  acquérir  la  perfection  reli- 
»  gicusc  ,  et  que  d'ailleurs  dans  la  vaste  étendue  des 
»  déserts  il  y  a  du  danger  pour  les  frères  d'habiter 
»  seuls  ,  à  cause  des  monstres  qui  peuvent  leur  causer 
»  de  grandes  frayeurs,  il  convient  que  nous  suivions 
»  ce  que  le  Saint-Esprit  nous  apprend  dans  les  saintes 
»  Ecritures,  où  il  est  dit:  (d)  quilcst  doux  et  avan- 
»  tagenx  que  des  frères  habitent  ensemble  ;  et  dans 
»  un  autre  endroit,  (t)  que  Dieu  itous  réunit  dans 
»  une  même  maison.  Suivant  donc  cette  règle  de  piété 
»  que  le  Saint-Esprit  nous  a  dictée  ,  (f)  nous  voulons 
»  que  les  frères  s'unissent  avec  une  sainte  joie  et  une 
;  grande  consolation  de  cœur  ,  pour  vivre  ensemble 
»  dans  un  même  monastère.  Mais  pour  mieux  cimen- 
»  ter  celte  union  et  rendre  celte  société  véritablement 
i  consolante,  nous  voulons  qu'ils  y  soient  sous  la  dé- 
»  pendance  d'un  ancien  ,  (g)  auquel  ils  se  soumettent 
»  en  tout  avec  joie ,  sans  s'écarter  jamais  de  ses  avis 
»  et  de  ses  ordres  ,  selon  ces  paroles  du  saint  Apôtre  : 

(o)  Pr*f.  c.  I.  —  {b)  Cap.  a.  —  (f)  PmI.  3a.  —  (</)  P*aL  i3a.  — 
(«)  Puai.  67.  —  (/;  Cap.  3.  —  ($)  Cap.  4- 
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»  Obéissez  à  vos  supérieurs ,  car  ils  sont  char^s  de 
»  veiller  sur  vous  ;  (a)  et  celles  de  Notre-Seigneur  : 

»  Je  ne  veux  point  le  sacrifice  ,  mais  C obéissance,  {b) 
»  Les  frères  ainsi  unis  dans  les  monastères .  doivent 
»  s'excitera  pratiquer  fidèlement  cette  soumission  et 
»  cette  obéissance  ,en  considérant  que  c'est  par  cette 
»  vertu  que  le  patriarche  Abraham  s'est  rendu  agréa- 
»  ble  a  Dieu  et  a  été  appelé  son  ami;  que  les  apôtres 
»  ont  été  trouvés  dignes  de  rendre  témoignage  drs 
»  mystères  de  Jésus-Christ  devant  les  tribus  et  les 
m  peuples;  et  qu'enfin,  Jésus-Christ  étant  descendu 
»  du  ciel ,  (c)  a  dit  qu'il  étoit  venu  non  pas  pour  faire 
»  *a  volonté ,  mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui 
»  l'avoit  envoyé.  » 

L'abbé  Macaire  parle  ensuite  de  la  conduite  que 
•  doivent  garder  les  supérieurs ,  de  l'ordre  à  observer 

dans  le  chant  des  psaumes  dans  l'assemblée  des  frè~ 
rcs,  de  l'examen  qu'on  doit  faire  de  ceux  qui  se  pré- 
sentent pour  embrasser  la  vie  monastique,  et  de  la 
charité  avec  laquelle  on  doit  recevoir  les  hôtes,  et 
dit  :  •  Après  ce  qui  vient  d'être  réglé ,  (d)  touchant 
»  la  perfection  a  laquelle  les  frères  doivent  tendre , 
•  leur  union  sainte  dans  les  monastères,  et  leur  obéis- 
»  sance  aux  supérieurs,  il  faut  instruire  ces  supérieurs 
»  mêmes  des  devoirs  qui  les  regardent  personnelle- 
»  ment.  Vous  devez  donc  vous  conduire,  vous  qui 
»  par  votre  charge  êtes  les  p^res  des  autres,  comme 
»  l'ordonne  le  saint  Apôtre  quand  il  dit  :  (c)  Servez 

(m)  Tlrbr.  i3.  —  :*)  Matth.  o.  —  (e)  Joan.  f».  —  (d)  Cap.  5.  — 
i  The*,  i .  7. 
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»  d'exemple  à  ceux  qui  ont  la  foi  ;  c'est-à-dire  , 
>  qu'en  employant  les  moyens  salutaires  que  la  piété 
a  et  une  charitable  fermeté  inspirent ,  vous  portiez 
»  les  frères  à  se  dégager  des  affections  de  la  terre  et  à 
»  les  tourner  vers  les  biens  du  ciel ,  selon  ces  paroles 
»  encore  du  même  apôtre  :  (a)  Reprenez ,  suppri- 
»  mez  ,  blâmez  avec  une  continuelle  patience ,  et  sans 
y>  vous  lasser  d'instruire.  Il  faut  aussi  que  celui  qui 
»  est  établi  pour  conduire  les  autres,  ait  d'une  part 
»  une  charité  tendre  et  pieuse  pour  chacun  des  frères 
»  en  particulier,  et  que  d'autre  part  il  veille  exacte- 
i  ment  à  l'observance  de  la  discipline  régulière ,  se 
n  souvenant  de  ce  que  le  Seigneur  a  dit  :  (b)  Vous 
»  serez  mesuré  à  la  même  mesure  dont  vous  aurez 

•  mesuré  les  autres.  » 

11  dit  encore  :  (c)  «  Lorsqu'on  sera  assemblé  pour 
n  la  prière ,  aucun  frère  ne  chantera  le  psaume  que 
»  celui  qui  préside  ne  le  lui  ordonne  ;  mais  voici  l'or- 
»  dre  qu'on  gardera.  Personne  ne  précédera  celui  qui 
»  préside,  soit  pour  se  lever  dans  l'assemblée,  soit 
n  pour  chanter  le  psaume;  puisque  l'Ecriture  dit  : 
»  (d)  Mon  fils,  ne  désirez  pas  d*étrc  au-dessus  des 

•  autres,  et  lorsque  vous  screç  invité  à  des  noces,  ne 
j>  prenez  pas  la  première  place.  Que  si  celui  qui  doit 
»  présider  tarde  de  se  rendre  à  l'assemblée  ,  on  alten- 
»  dra  pour  savoir  ce  qu'on  doit  faire  ,  et  on  suivra  dans 
»  un  esprit  d'obéissance  ce  qu'il  trouvera  bon  d'or- 
»  donner.  • 

(a)  a  Tim.  4.  a.  —  (6)  Matth.  7.  a.  —  (r)  Cap.  6.  —  (d)  Luc. 
14.  10. 
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Il  dît  encore  :  (a)  «  Montrons  aussi  comment  on  doit 

»  éprouver  ceux  qui  quittent  le  monde  pour  prendre 
»  l'état  de  moine.  Il  faut  donc  principalement  s'atta- 
»  cher  à  les  faire  renoncer  aux  richesses  du  siècle  ,  et 
»  à  arracher  de  leur  cœur  l'affection  qui  leur  en  res- 
»  teroit.  Si  celui  qui  se  présente  pour  être  moine  est 

•  pauvre ,  il  ne  faut  pas  compter  pour  cela  qu'il  n'ait 
>  point  de  richesses  auxquelles  on  doive,  l'obliger  de 
»  renoncer;  il  peut  bien  avoir  celles  que  le  Saint-Es- 

•  prit  réprouve  par  la  bouche  du  Sage  ,  lorsqu'il  dit  : 
a  (b)  Mon  âme  hait  le  pauvre  orgueilleux  et  le  riche 

•  menteur;  et  il  l'appelle  ailleurs,  (c)  un  orgueilleux  • 
»  couvert  de  blessures. 

»  Le  supérieur  doit  donc  observer  avec  grand  soin , 
»  que  si  celui  qui  veut  être  moine  est  pauvre ,  il  exa- 
9  mine  bien  s'il  est  orgueilleux ,  et  lui  fasse  quitter  ses 
»  pernicieuses  bardes.  11  exigera  aussi  pour  principale 
»  disposition  ,  l'entier  renoncement  à  sa  volonté  pro- 
»  pre  ,  comme  le  sacrifice  que  Dieu  agrée  préférable- 

ment  a  tout  autre  ,  et  la  préparation  du  cœur  h  se 
»  soumettre  humblement  à  tout  ce  qu'on  lui  ordon- 

•  ncra.  Ceux  qui  seront  ainsi  reçus  dans  le  monastère , 
»  doivent  dans  tout  ce^qui  leur  arrivera ,  qui  pourroit 

contrarier  leur  inclination;  doivent  ,  dis-je  ,  se  sou- 
»  venir  que  l'Apotre  nous  recommande  la  patience 

dans  la  tribulalion  ;  (d)  qu'il  faut  être  régulier  dans 
a  tout  ce  qu'on  fait  ;  (c)  qu'il  faut  réprimer  avec  soin 

(n)  Cap.  7.  —  (l)  Eccl.  a5.—  (c)  P*al.  88.  —  (rf)  Rom.  1a.  —  (c) 
Eph.  6. 

les 
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»  les  moindres  mouvemens  de  la  colère,  et  s'appli- 

•  quer  à  la  pratique  des  vertus. 

»  De  plus  ceux  qui  se  présenteront  pour  être  reçus , 
t  demeureront  hors  de  la  porte  du  monastère  pen- 
»  dant  une  semaine  entière ,  et  aucun  des  frères  ne 
»  formera  de  liaison  avec  eux;  mais  on  les  éprouvera 
»  en  ne  leur  promettant  que  des  choses  dures  et  pé- 
»  nihles.  S'ils  soutiennent  ces  épreuves  et  persévèrent 
»  à  prier  qu'on  les  reçoive ,  on  acquiescera  à  leurs 
»  instances  ,  et  le  supérieur  les  introduira  dans  le  mo- 
»  nastèrc,  où  on  leur  montrera  la  règle  qu'on  y  ob~ 
»  serve,  et  les  devoirs  qu'ils  auront  à  remplir. 

i  Si  celui  qui  demande  à  être  reçu  possède  de 
»  grands  biens  dans  le  monde,  on  lui  proposera  avant 
»  toutes  choses  ce  qui  est  marqué  dans  l'Evangile  que 
»  Jésus-Christ  dit  au  jeune  riche  :  (a)  V endez  vos 
»  biens,  donnez-en  le  prix  aux  pauvres,  portez  votre 
»  croix  et  suivez-moi.  Ensuite  le  supérieur  lui  recom- 
j>  mandera  de  ne  réserver  d'autre  trésor  que  la  croix 
j>  de  Jésus -Christ  qu'il  tient  entre  les  mains,  et  de 

•  suivre  ce  divin  Maître.  Du  reste ,  il  doit  savoir  que 
»  la  voie  de  la  croix  qu'il  doit  suivre  est,  avant  tout, 
»  la  parfaite  obéissance  ,  ne  faisant  jamais  sa  volonté 
»  propre,  mais  uniquement  celle  d'autrui.  S'il  veut 

•  donner  aussi  quelque  portion  de  ses  biens  au  mo- 
»  nastère  ,  on  lui  fera  également  entendre  qu'il  ne  lui 

•  sera  plus  permis  d'en  disposer ,  non  plus  que  de  sa 

»  personne.  Et  enfin  ,  si  quelqu'un  de  ses  serviteurs 

»  veut  imiter  son  exemple ,  quand  il  sera  admis  dans 

• 

(a)  Marc.  io. 

m.  z 
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•  le  monastère  ,  il  ne  le  considérera  plus  comme  ayant 
t  été  à  son  service,  mais  comme  étant  devenu  son 
»  frère ,  a  lin  qu'il  soit  un  religieux  parfait  en  tout 
t  sens.  * 

11  dit  encore  :  (a)  «  Il  ne  doit  être  permis  à  aucun 
»  frère  de  se  présenter  pour  répondre  à  ceux  qui 

•  viendront  au  monastère  ,  ce  soin  étant  uniquement 
»  confié  à  celui  que  le  supérieur  a  commis  pour  re- 
»  cevoir  les  hôtes.  Aucun  frère  non  plus  ne  pourra 

•  prier  avec  eux  ,  ni  leur  donner  le  baiser  de  paix 

•  qu'ils  n'aient  vu  auparavant  le  supérieur.  11  n'y  aura 

•  que  le  supérieur,  ou  ceux  à  qui  il  l'aura  ordonné,  qui 
»  s'entretiendront  avec  eux.  Aucun  frère  ne  pourra 
»  leur  demander  ni  d'où  ils  viennent,  ni  à  qui  ils  en 
»  veulent,  ni  où  ils  vont.  Pareillement  si  un  frère 
»  étranger  se  présente  au  monastère ,  il  n'ira  pas  à 
»  table  avec  les  autres  frères,  mais  le  supérieur  man- 
»  géra  seul  avec  lui  pour  un  plus  grand  sujet  d'édifi- 
»  cation  :  on  ne  permettra  pas  aux  autres  frères  de 
»  lui  parler.  Et  enfin  on  tiendra  pour  règle  qu'il  no 

•  sera  poiut  permis  aux  frères  de  former  aucun  en- 
»  tretien  inutile  avec  les  personnes  du  dehtrs  ,  même 
»  sur  des  choses  spirituelles;  et  qu'ils  n'écouteront 
>  d'autre  instruction  que  celle  que  leur  supérieur  leur 
»  donnera  sur  les  saintes  Ecritures ,  ou  celui  qu'il  des- 
»  tinera  pour  les  entretenir  des  choses  de  Dieu,  t 

L'abbé  Paphuuce  prit  ensuite  la  parole  et  parla  du 
jeûne,  (b)  de  la  sanctification  du  dimanche,  du  tra- 
vail, de  la  charité  mutuelle  que  les  frères  dévoient 

(«)Cap.  8  ;6)Cap.9- 
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pratiquer,  et  dit  :  «  Mes  frères  ,  tout  ce  que  vous  venez 
»  de  dire  est  très-utile  au  salut  des  âmes  :  il  faut  à  pré- 
»  sent  parler  de  l'observance  du  jeûne.  Nous  appre- 
»  nons  des  Ecritures  à  quelle  heure  nous  devons  fixer 
»  le  temps  du  repas,  puisqu'il  est  dit  :  (a)  que  Pierre 
»etJ  ean  montaient  au  temple  pour  assister  à  la  prière 
»  de  la  neuvième  heure.  Il  ne  doit  donc  pas  être  per- 
»  mis  aux  frères  dans  le  monastère  ,  de  manger  avant 
»  l'heure  de  none,  excepté  le  dimancheetles  cinquante 
»  jours  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte.  De  plus  , 
»  les  frères  aux  jours  de  dimanche  vaqueront  entiè- 
»  rement  aux  exercices  spirituels,  sans  s'occuper  à 

•  autre  chose ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Us 
>  emplolront  ce  saint  jour  tout  entier  à  louer  le  Sci- 
»  gneur  par  l'oraison ,  la  psalmodie  et  les  sacré»  can- 
»  tiques. 

>  11  faut  aussi  que  les  frères  suivent  Tordre  que  je 
»  vais  dire  dans  les  exercices  de  la  journée.  (6)  Ils  va- 
»  queront  aux  exercices  de  piété  depuis  la  première 
»  heure  jusqu'à  la  troisième;  et  depuis  celle-ci  jusqu'à 
»  la  neuvième  ,  ils  s'occuperont  à  ce  qui  leur  sera  or- 
»  donné  par  le  supérieur  ,  et  le  feront  avec  soumis- 
»  sion  ,  sans  murmurer,  selon  cet  avis  de  saint  Paul  : 
»  (c)  Obéissez  en  toute  chose  sans  murmurer  ;  car  ils 

•  doivent  craindre  cette  terrible  menace  du  même 
»  apôtre,  qui  dit  :  (d)  Ne  murmurez  point  comme  fi- 
»  rent  quelques-uns  d*entreux,  qui  furent  exlermi- 
»  nés  par  un  ange.  Le  supérieur  aura  soin  aussi  de 

(a)  Act.  3.  !.—  (*)  Cap.  io.  —(c)  PbUip.  ».  i4- —  (<*)  Cor. 

10.  10. 
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»  donner  ses  ordres  pour  le  travail  qu'on  doit  faire  ,  a 
»  un  des  frères  auquel  tous  les  autres  se  soumettront , 

>  évitant  par  là  tout  sujet  de  contestation.  » 

Il  dit  encore  :  (a)  •  Le  saint  Apôtre  nous  ayanL 

>  donné  l'exemple  de  travailler,  en  disant  aux  Corin- 
t  lhiens  ,  (b)  qu'il  avoit  gagné  sa  vie  par  le  travail 
»  de  ses  mains  ,  pour  n  être  à  charge  à  personne  ;  il 
j>  faut  que  le  supérieur  règle  ce  travail  de  façon  qu'il 
»  ait  égard  aux  besoins  des  frères.  Ainsi ,  si  quelque 
»  frère  se  trouvoit  indisposé  ,  il  doit  examiner  l'état 
»  de  son  mal  et  tâcher  d'y  remédier  en  le  soulageant. 
»  tant  du  jeûne  que  du  travail.  Que  si  la  maladie  étoit 
■  plus  spirituelle  que  corporelle,  comme  s'il  étoit  at- 
»  laqué  de  quelque  tentation,  alors  il  doit  l'appli- 
»  quer  davantage  au  travail ,  puisque  le  saint  Apôtre 
»  disoit  de  lui-même  ,  (c)  qu'il  réduisait  son  corps 
»  en  servitude;  et  ou  doit  surtout  empêcher  que  ce 
»  frère  ne  fasse  en  rien  sa  propre  volonté.  » 

Il  dit  encore  :  {d)  t  Lorsque  la  communauté  sera 

•  nombreuse ,  les  frères  serviront  chacun  à  leur  tour 
»  par  semaine ,  selon  que  le  supérieur  le  réglera.  Il 
n  nommera  un  cellérier,  qui  pourvoira  à  ce  qu'il  faut 
»  pour  l'entretien  des  frères;  et  il  fera  attention  de 
t  choisir  pour  cela  un  religieux  qui  ne  soit  pas  sujet 
»  à  la  gourmandise  ,  qui  sache  distribuer  à  chacun 
o  ce  qu'il  lui  faut ,  selon  les  règles  de  la  charité  évan- 

*  gélique  ,  et  qui  craigne  de  tomber  dans  le  crime  do 
»  Judas,  que  l'Ecriture  accuse  d'avoir  été  un  voleur. 
»  Cet  économe  doit  avoir  présente  dans  son  esprit 

[a)  Cap.  il.  —  (f)  i  Cor.  4-  —  (c)  »  Cor.  7.  —  {d)  Cap.  1 1. 
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cette  sentence  de  FApôlrc  :  (a)  Que  ceux  qui  rem- 
p diront  bien  leur  ministère ,  s'acquerront  un  plus 
haut  degré,  et  opéreront  le  salut  de  leur  âme. 
»  De  plus  ,  les  frères  doivent  regarder  comme  des 
choses  sanctifiées ,  tout  ce  qui  est  à  l'usage  du  mo- 
nastère; soit  vases,  soit  outils  ,  ou  autre  chose;  et 
que  s'ils  n'en  ont  pas  le  soin  qu'ils  en  doivent  avoir, 
ils  méritent  d'être  condamnés  comme  ce  roi  qui 
eut  l'audace  de  boire  avec  ses  concubines  dans  les 
vases  sanctifiés  de  la  maison  de  Dieu,  (b)  Enfin  on 
signifiera  tous  les  jours  ces  ordonnances  aux  frères  , 
afin  qu'ils  n'y  manquent  pas  et  ne  se  rendent  pas 
coupables.  > 

L'autre  abbé  Macairc  parla  ensuite  des  moyens  d'en- 
tretenir la  paix  et  l'union  dans  les  monastères,  (c)  de 
la  manière d'rxcrcer  l'hospitalité  envers  les  clercs,  de 
Ja  correction  qu'on  doit  faire  h  ceux  qui  manquent, 
et  des  règles  d'équité  qu'on  y  doit  garder,  et  dit  :  (d) 
«  Vous  savez  que  la  vérité  nous  a  Appris ,  que  toute 
»  affaire  sera  rendue  assurée  sur  la  parole  de  deux  ou 
>  trois  témoins.  Il  faut  donc  suivre  constamment  cette 
a  règle  de  piété,  et  parler  encore  des  moyens  d*aflcr- 
»  mir  toujours  plus  la  bofene  harmonie  qui  doit  régner 
»  entre  les  monastères.  J?our  cela ,  il  ne  doit  pas  être 

•  permis  aux  frères  de  recevoir  dans  leur  monastère  un 
»  frère  d'un  monastère  différent,  sans  la  permission  de 

*  son  abbé;  d'autant  mieux  que  saint  Paul  nous  dit, 

»  (e)  que  ceux  qui  violent  leur  première  foi  sont  cou- 

•  .'       *'     *  v* 
(a)  i  Tim.  S.  i3.  —  (*)Dan.5.—  (o)  Cap,  i3.  —  {d)  Mattb.  18. 16. 
(e)  1  Tim.  5.  la. 
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»  pables  d'infidélité.  Que  si  c'est  son  supérieur  même 
»  qui  Irouvc  bon  de  lui  permettre  de  passer  à  un  autre 
»  monastère ,  il  aura  soin  de  le  recommander  au  su- 

■  péricur  du  monastère  où  il  voudra  aller.  En  un  mot , 
»  on  ne  recevra  dans  aucun  monastère  quelque  frère 

■  que  ce  soit  sans  le  consentement  de  son  supérieur. 
»  Que  si  quelqu'un  vient  à  manquer  à  cette  ordonna n- 
»  ce ,  on  le  citera  devant  l'évéque,  ou  bien  on  l'obi i  - 
»  géra  de  comparoître  devant  l'assemblée  générale  des 
»  frères  ,  et  il  perdra  son  rang ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ré- 
»  paré  sa  faute,  en  demandant  pardon  à  celui  à  qui 
»  il  a  fait  injure  ,  et  afin  qu'aucun  frère  ne  donne 
»  occasion  par  ce  mauvais  exemple  à  mépriser  les  su- 
»  périeurs. 

»  De  plus  ,  ce  frère  qui ,  avec  la  permission  de  son 
»  abbé,  passera  dans  un  autre  monastère ,  doit  faire 
»  état  qu'il  a  autant  °dc  religieux  au-dessus  de  lui  qu'il 
»  y  trouve  de  frères.  On  n'aura  point  d'égard  à  ce 
»  qu'il  a  été  dans  le  monastère  où  il  demeuroit  aupa- 
»  ravant;  mais  on  l'éprouvera  tout  comme  s'il  ne  fai- 
»  soit  que  de  commencer.  Il  ne  gardera  rien  de  ce 
•  qu'il  aura  apporté,  soit  meubles ,  ou  livres  ,  ou  quel- 
»  qu'autre  chose.  On  l'en  dépouillera  ,  afin  qu'il  se 
»  rende  parfait,  s'il  n'a  pas  travaillé  auparavant  à  le 
»  devenir.  Enfin,  lorsque  les  frères  s'assembleront 
»  pour  la  conférence  spirituelle,  il  ne  lui  sera  point 
»  permis  de  parler,  à  moins  que  le  supérieur  ne  le  lui 
»  commande ,  quand  même  il  scroit  fort  versé  dans 
»  les  matières  qu'on  y  traite. 

»  On  recevra  avec  respect  un  ministre  des  autels , 


\ 
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t  (a)  et  on  lui  déférera  l'honneur  de  terminer  l'office 

0  par  l'oraison  ♦  lorsqu'il  se  trouvera  à  l'assemblée  des 
»  frères ,  quand  même  il  n'auroit  que  l'ordre  de  portier, 

»  ou  de  simple  ministre  de  l'église.  Si  cependant  il  étoit 

1  tombé  dans  quelque  cas  grave ,  et  qui  fût  légitime- 
»  ment  prouvé  ,  il  ne  pourra  terminer  l'office  en  pré- 
»  sence  du  supérieur ,  ni  de  son  second.  On  n'intro- 
»  duira  point  les  clercs  dans  l'intérieur  du  monastère 
»  pour  y  demeurer,  à  moins  qu'ayant  été  convaincus 
y>  de  quelque  faute  considérable,  ils  n'y  viennent  dans 
n  la  vue  de  faire  pénitence  ,  et  de  trouver  dans  la  pra- 
»  tique  de  l'humiliation  le  remède  à  la  plaie  qu'ils  ont 
»  faite  à  leur  âme  par  le  péché.  Telle  est  la  conduite 
»  que  les  frères  garderont  envers  les  clercs  qui  vien- 

»  dront  aux  monastères  ,  pour  n'avoir  rien  à  se  repro-  | 
i  cher  devant  Dieu  ni  devant  les  hommes. 

»  Quant  à  la  manière  de  corriger  les  frères  qui  com- 
»  mettent  des  fautes,  (b)  on  les  séparera  des  autres  par 
<>  une  espèce  d'excommunication  ,  selon  la  qualité  de 
»  la  faute;  et  voici  la  règle  qu'on  gardera.  Si  un  frère 
»  perd  le  temps  en  de  vains  discours ,  on  le  privera 
•  pendant  trois  jours  d'assister  à  l'assemblée  ou  collo- 
»  que  des  frères ,  avec  défense  à  ceux-ci  de  lui  parler. 
»  Si  quelqu'autrc  se  laisse  aller  à  des  éclats  de  rire,  ou 
»  à  dire  des  choses  bouffonnes  qui,  selon  le  saint  Apô- 
»  tre  ,  (c)  ne  sont  nullement  à  propos ,  on  le  punira 
»  pendant  deux  semaines  par  des  pratiques  humi- 
»  liantes  ,  afin  qu'il  se  corrige  ;  en  sorte  toutefois 
»  qu'on  n'agisse  pas  envers  lui  par  aversion,  mais  dans 

(a)  Cap.  14.— (6)  Cap.  i5.  —  («)  Eph.  5.4. 
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»  la  vue  de  son  amendement.  C'est  pour  cela  que  le 

•  même  apôtre  dit  (a)  :  Si  quelqu'un  est  tombé  dans 
»  quelque  péché,  vous  qui  êtes  spirituels ,  remettez- le 
»  dans  son  devoir  avec  douceur.  Ainsi  il  faut  corri- 
»  ger  le  frère,  afin  qu'il  rentre  dans  la  voie  de  la  vertu, 
s  el  qu'il  ne  se  perde  pas  dans  son  étal. 

»  Enfin  ,  il  faut  recommander  très- expressément 
»  aux  supérieurs  de  ne  point  faire  acception  des  per- 

•  sonnes ,  mais  d'avoir  une  alTection  égale  pour  tous  , 
»  et  de  pourvoir  par  la  correction  charitable  à  l'amen- 
«  dément  de  tous  (b)  ;  car  Dieu  aime  qu'on  conserve 
»  une  juste  égalité,  puisqu'il  a  dit  par  son  prophète  : 
»  (c)  Si  vous  êtes  équitables,  jugez  donc ,  ô  en  fans 
»  des  hommes,  dans  l'équité. 

»  Nous  ne  devons  pas  leur  laisser  ignorer  que  le  su- 
it périeur  qui  ne  corrige  pas  ceux  qui  manquent ,  ré- 
»  pondra  devant  Dieu  de  leurs  fautes.  Rendez-vous 
»  donc,  ô  supérieurs,  des  guides  bons  et  fidèles;  ré- 
»  primez  les  esprits  inquiets  el  indociles;  compatissez 
»  aux  infirmes;  pratiquez  la  patience  et  la  douceur 
»  envers  tous;  el  pensez  qu'autant  de  frères  que  vous 
»  aurez  gagnés  à  Dieu,  sont  autant  de  couronnes  qui 
t  vous  seront  réservées  pour  récompense.  Au  nom  du 
»  Père  ,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esp*U.  • 

Telles  furent  les  règles  salutaires  que  ces  célèbres 
Pères  des  déserts  dressèrent  pour  la  conduite  de  leurs 
religieux.  Elles  nous  fournissent  de  grandes  lumières 
sur  la  discipline  monastique;  et  on  y  toit  partout  un 
esprit  de  sagesse^ de  discrétion  ,*de  fermeté  et  do 

(a)  Cal.  6.  l—  lé)  Cap.  iC.  —  (e)  PttL  57.  ♦ 
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charité  ,  qui  nous  donne  une  haute  idée  de  leur  vertu , 
de  leur  prudence,  de  leur  zèle  pour  le  salut  des  frères, 
et  du  bonheur  de  ceux  qui  v i  voient  sous  leur  conduite. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  deux  autres  règles  à  la  suite 
de  celles-ci  dans  le  recueil  de  saint  Benoît  d'Anianc, 
que  nous  croyons  avoir  été  données  par  d'autres  pères 
qui  les  ont  suivis  de  près  dans  ces  déserts.  Nous  allons 
en  rapporter  ici  les  articles.  On  y  reconnottra  ceux 
de  la  règlc*de  saint  Macaire,*ct  par  conséquent  le 
même  esprit  et  le  même  gouvernement. 
.  Il  est  dit  (a)  ,  que  s'étant  assemblés  au  nom  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ ,  selon  l'usage  des  saints 
Pères  qui  les  avoient  précédés  ,  ils  ont  trouvé  à  propos 
de  dresser  une  règle  qui  soit  exactement  gardée  dans 
le  monastère  pour  l'avancement  spirituel  des  frères  , 
en  sorte  que  le  supérieur  sache  ce  qu'il  doit  faire  pour 
leur  conduite,  et  que  leur  union  soit  plus  cimentée  par 
l'uniformité  de  l'observance.  Ainsi,  i.°  on  recom- 
mande avant  toutes  choses  la  charité,  l'humilité,  la 
palience,  la  douceur,  et  surtout  une  si  rigide' pauvreté 
et  une  si  exacte  obéissance,  qu'aucun  frère  ne  puisse 
rien  posséder,  ni  rien  recevoir  ,  ni  rien  faire  ,  non  pn> 
même  un  pas ,  qu'avec  dépendance  du  supérieur. 

2.°  On  ne  perdra  pas  le  temps  en  de  vains  entre- 
tiens, mais  chaque  frère  s'appliquera  à  son  emploi  , 
ou  à  l'ouvrage  qu'on  lui  aura  ordonné  de  faire  ,  et  tâ- 
chera de  se  conserver  en  la  présence  de  Dieu.  Dans 
les  assemblées  des  frères  ,  les  plus  jeunes  ne  parleront 
que  quand  on  les  interrogera;  et  si  quelque  frère  a 

(a)  Cod.  reg.  p.  19. 
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besoin  de  quelque  conseil ,  ou  de  consolation  spiri- 
tuelle dans  ses  peines  intérieures,  il  prendra  le  temps 

convenable  pour  le  recevoir  en  particulier. 

3.°  Lorsqu'il  arrivera  un  frère  étranger,  les  autres 
qui  ne  sont  pas  commis  pour  exercer  envers  lui  l'hos- 
pilalité,  se  contenteront  de  lui  donner  le  baiser  de 
paix.  Il  leur  est  défendu  de  lui  demander  pourquoi  il 
est  venu,  ni  quand  il  s'en  ira,  ni  d'entrer  dans  d'au- 
tres discours  avec  lui." 

Dans  la  psalmodie,  après  que  l'ancien,  ou  celui 
qui  tient  sa  place  ,  aura  ebanté  le  psaume ,  aucun  au- 
tre ne  continuera  après  lui ,  que  celui  qui  est  destiné 
pour  cela  selon  Tordre  établi.  On  gardera  la  même  règle 
dans  le  travail;  et  lorsqu'il  faudra  répondre  à  quelqu'un , 
si  celui  qui  doit  parler  à  son  rang  n'est  pas  en  état  de 
le  faire,  on  lui  en  substituera  un  autre,  en  sorte  que 
tout  se  fasse  avec  charité  et  sans  contestation. 

5.  °  Les  frères  vaqueront  a  la  psalmodie  ,  à  l'oraison 
et  à  la  lecture  jusques  à  la  seconde  heure  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  quelque  chose  à  faire  en  commun  à  la 
place  de  la  méditation;  ensuite  ils  travailleront  jus- 
ques à  la  neuvième  heure.  Si  quelqu'un  ose  murmu- 
rer, ou  témoigner  de  la  répugnance  pour  ce  qu'on 
lui  ordonne ,  il  sera  réprimandé,  et  on  le  privera  d'as- 
sister à  l'assemblée,  selon  la  qualité  de  la  faute,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  soit  humilié  et  qu'il  ait  promis  sincè- 
jgpncnt  de  se  corriger. 

6.  °  Dès  qu'on  fera  le  signe  pour  la  prière  ,  les  frè- 
res quitteront  tout  pour  s'y  rendre ,  rien  ne  devant 
être  préféré  à  l'oraison  :  ceux  qui  ne  s'y  rendront  pas 
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à  temps  demeureront  dehors.  Personne  ne  s'absen- 
lera  de  l'office  ,  soit  du  jour,  soit  de  la  nuit  :  si  quel- 
qu'un y  manque  sans  nécessité,  on  lui  fera  la  correc- 
tion ,  el  s'il  n'en  profite  pas  ,  on  le  punira  comme  cou- 
pable, de  peur  queson  exemple  ne  soit  un  sujet  d^scan- 
dale  aux  autres.  De  plus ,  si  dans  l'office  de  la  nuit  un 
frère ,  étant  accablé  de  sommeil ,  est  obligé  de  sortir 
pour  dissiper  son  assoupissement ,  il  ne  s'amusera  pas 
à  parler,  mais  il  rentrera  aussitôt  dans  l'assemblée  des 
frères;  et  on  gardera  un  grand  silence  dans  la  lecture 
qui  se  fait  en  commun,  chacun  se  rendant  attentif  à 
ce  qu'on  lit. 

•  7.0  Lorsqu'on  fera  la  correction  à  un  frère,  il  la  re- 

cevra avec  patience,  et  ne  répondra  point  au  supérieur 
qui  la  lui  fait.  Il  n'y  aura  que  le  supérieur  qui  puisse 
parler  à  table ,  à  moins  qu'on  ne  soit  interrogé. 

La  troisième* règle  commence  à  peu  près  comme 
la  seconde  {a).  Il  y  est  dit  ensuite  :  i.Q  Qu'on  instruira 
ceux  qui  viennent  du  siècle  pour  être  moines ,  des 
pratiques  du  monastère,  et  qu'on  les  admettra  au  nom- 
bre des  frères  lorsqu'ils  auront  promis  de  les  observer. 
Que  s'ils  apportent  quelque  chose  du  monde ,  il  sera 
rendu  commun  aux  frères ,  sans  qu'ils  puissent  le  gar- 
der en  leur  particulier. 

2.0  L'abbé  ne  pourra  rien  s'approprier,  «fpioiqu'il  ait 
tout  à  sa  disposition.  Si  un  religieux,  quelque  rang 
qu'il  ait  dans  le  monastère  par  son  âge  ou  par  son  cm- 
j  ploi ,  osoit  s'approprier  ce  qu'il  auroit  reçu  ,  ou  par 

don ,  ou  par  succession  de  ses  parens  ,  au  lieu  de  le 

(«)P.m. 
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mettre  en  commun  ,  on  lui  en  fera  d'abord  la  correc- 
tion devant  tous  les  frères;  et  s'il  ne  s'amende  pas, 
on  le  dénoncera  à  l'évêque  ;  après  quoi ,  s'il  ne  profite 
pas  de  la  correction  du  prélat ,  il  sera  déposé. 

3.9<L'abbé  donnera  aux  frères  les  vêtemens  pres- 
.  crits  par  la  règle  ,  qui  seront  tous  de  la  même  cou- 
leur ,  excepté  le  capucc  qui  sera  noir. 

4»°  On  prendra  garde  que  les  frères  n'aient  aucun 
entretien  avec  les  femmes,  même  avec  leurs  paren- 
tes ,  afin  d'éviter  les  pièges  du  démon  et  les  occasions 
du  péché.  On  ne  leur  permettra  pas  non  plus  facile- 
ment d'aller  aux  monastères  de  filles  ,  ainsi  que  la  rè- 
gle l'ordonne.  On  interdira  aussi  l'entrée  du  monas- 
tère  aux  femmes.  Que  si  l'abbé  ose  le  permettre  , 
non-seulement  il  sera  déposé  de  sa  charge ,  mais  il  ne 
prendra  son  rang  qu'après  les  anciens,  n'étant  pas 
convenable  que  celui  qui  expose  ses  religieux  à  la  ten- 
tation demeure  davantage  à  leur  tête. 

Le  5* ,  le  G*  et  le  y*  article  contiennent  les  mêmes 
choses  que  la  seconde  règle  touchant  l'office,  la  di- 
ligence à  s'y  rendre,  l'heure  du  travail ,  le  silence  à 
taHc. 

Dans  le  8*  article  il  est  dit ,  qu'un  frère  ne  pourra 
point  sortir  seul  du  monastère;  mais  qu'on  lui  don- 
nera pour  Accompagner  tfn  ou  deux  frères  ,  qui  se- 
ront des  religieux  sobres  et  retenus  dans  leurs  paroles. 

On  marque  au  9e  article  la  pénitence  qu'on  impo- 
sera au  frère  qui  sera  allé  à  quelque  endroit  pour 
contenter  sa  gourmandise  ,  oii  qui  par  légèreté  d'es- 
prit s'y  sera  arrêté  sans  nécessité  ,  au  lieu  de  retour 
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ner  a  sa  cellule  ;  car  dès  qu'il  en  sera  bien  couvain 
eu ,  on  le  séparera  pendant  trente  jours  de  la  commu- 
nion des  frères ,  ou  bien  il  subir*a  la  discipline. 

io.°  Si  un  frère  veut  quitter  le  monastère  pour  quel- 
que scandale  qu'il  aura  commis ,  au  lieu  de  le  répa- 
rer par  la  pénitence  ,  on  ne  lui  donnera  qu'un  mau- 
vais habit ,  et  on  le  regardera  comme  un  excommu- 
nié et  un  infidèle. 

n.°  L'abbé  ne  s'absentera  en  aucun  temps  de  la 
communauté  des  frères ,  étant  obligé  par  sa  charge  de 
les  instruire  de  la  parole  de  Dieu ,  et  de  les  corriger 
lorsqu'ils  manquent;  ce  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  s'il 
n'étoit  toujours  avec  eux. 

12.  °  Il  ne  sera  point  permis  aux  frères,  lorsqu'ils 
seront  malades,  d'aller  chez  leurs  parens  pour  être 
traités  de  leur  maladie  ,  de  peur  que  le  commerce 
avec  les  séculiers  ne  souille  plus  leur  âme  ,  que  la 
maladie  ne  serviroit  à  la  purifier  en  restant  dans  la 
monastère. 

13.  °  Le  frère  qui  se  rendra  coupable  de  vol,  ce 
qu'on  doit  regarder  dans  un  moine  comme  un  sacri- 
lège ,  sera  battu  de  verges  ,  et  ne  pourra  jamais  être 
élevé  à  la  cléricature.  S'il  étoit  déjà  dans  ce  rang  lors- 
qu'il est  tombé  dans  ce  crime  ,  il  en  sera  regardé  com- 
me déchu,  et  n'en  aura  plus  le  titre.  Il  lui  suffira, 
après  avoir  subi  la  pénitence ,. d'être  réduit  à  la  com- 
munion laïque. 

14.  °  H  est  défendu  aux  supérieurs  des  monastères 
de  recevoir  aucun  frère  d'un  autre  monastère  sans  le 
consentement  de  son  abbé.  Si  ce  frère  en  •  obtenu  la 
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permission  pour  passer  à  un  monastère  plus  austère  , 
il  ne  lui  sera  plus  permis  d'en  sortir ,  pour  quelque 
prétexte  que  ce  soit.  Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé 
à  propos ,  après  une  mûre  délibération ,  de  statuer 
pour  l'avantage  spirituel  des  frères.  Que  si  quelqu'un 
ose  s'écarter  de  ces  règles ,  qu'il  sache  qu'il  ne  pourra 
le  faire  sans  se  rendre  coupable  devant  Dieu  et  devant 
les  frères. 

Nous  apprenons  par  ces  respectables  monumens  de 
l'ancienne  discipline  des  moines ,  plusieurs  points  très- 
importans  pour  la  conduite  des  religieux  ,  soit  supé- 
rieurs ,  soit  inférieurs  ,  dont  l'observation  est  capable 
de  conserver  les  monastères  dans  tout  le  lustre  de  leur 
institution  primitive  ,  et  de  faire  des  religieux  des 
modèles  de  régularité  ,  de  sainteté  et  d'édiCUation 
dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

On  voit  en  premier  lieu  avec  quel  zèle  et  quelle 
attention  les  principaux  chefs  de  l'état  monastique 
des  premiers  temps ,  formoient  des  assemblées  pour 
le  soutien  de  l'observance  régulière  et  l'encourage- 
ment des  solitaires  aux  devoirs  et  aux  vertus  de  leur 
état,  et  quelle  étoit  en  même  temps  leur  charité  ,  leur 
douceur  ,  leur  prudence  et  leur  fermeté  dans  le  gou- 
vernement. 

a.°  On  y  voit  l'obligation  étroite  qu'ont  les  supé- 
rieurs de  ne  rechercher  jamais  leurs  propres  intérêts; 
de  ne  rien  s'approprier  du  monastère;  de  ne  point 
s'absenter  sans  nécessité  ,  afiu  de  veiller  continuelle- 
ment sur  les  âmes  que  la  providence  leur  a  confiées; 
d'avoir  unS  charité  égale  envers  tous;  de  ne  juger  ja« 
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mais  leurs  frères  par  passion  ni  par  caprice  ,  mais  dans 
les  règles  de  la  plus  exacte  équité;  de  les  instruire  dans 
la  sainte  doctrine;  de  les  nourrir  spirituellement  du 
pain  de  la  parole  de  Dieu  ;  de  les  écouter  et  les  conso- 
ler dans  leurs  peines;  de  les  redresser  dans  leurs  fau- 
tes ;  de  leur  tendre  une  main  charitable  dans  leurs 
plus  grandes  chutes;  d'employer  tantôt  la  rigueur  et 
tantôt  la  douceur  pour  les  ramener  lorsqu'ils  s'éga- 
rent; d'éloigner  d'eux  toute  occasion  de  scandale; 
de  pourvoir  sans  prédilection  ni  préférence,  a  tous 
leurs  besoins  temporels,  soit  en  sa  nié,  soiten  majadic; 
de  leur  donner  n  tous  le  bon  exemple;  d'être  toujours 
à  leur  tête  dans  les  observances  régulières;  et  enfin , 
de  les  gouverner  comme  étant  persuadés  qu'ils  en  ren- 
dront compte  âme  pour  âme  au  souverain  Juge. 

5.°  On  y  voit  quelle  doit  être  la  conduite  des  infé- 
rieurs envers  les  supérieurs  ,  envers  leurs  frères ,  et 
dans  leurs  devoirs  réguliers  pour  le  salut  de  leur  âme. 
Ils  doivent  craindre  et  respecter  les  supérieurs  comme 
maîtres ,  et  les  aimer  comme  leurs  pères  en  Jésus- 
Christ.  Us  doivent  recevoir  leurs  instructions  avec  es- 
prit  de  piété ,  leurs  avis  avec  respect ,  leur  correction 
avec  douceur  et  en  silence  ,  les  pénitences  avec  doci- 
lité et  humilité.  Ils  doivent  leur  obéir  par  vertn  et  par 
religion,  avec  diligence  et  exactitude;  ne  rien  faire 
sans  leur  ordre  ;  ne  disposer  de  rien  sans  leur  permis- 
sion; se  conformer  à  leur  volonté  en  tout,  et  vivre  à 
leur  égard  avec  une  confiance  filiale  et  Dans  une  en- 
tière dépendance.  Ils  doivent,  à  l'égard  de  leurs  frè- 
res ,  les  considérer  en  Jésus- Christ  comme  leur  te- 
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nant  lieu  des  parens  qu'ils  ont  quilles  dans  le  monde  ; 

les  chérir  avec  tendresse;  les  regarder  comme  d'au- 
tres eux-mêmes;  garder  envers  eux  par  leur  douceur, 
Irur  patience  ,  leur  affabilité ,  leur  humilité ,  toutes  les 
règles  de  la  charité  que  Jésus-Christ  nous  a  recomman- 
dées dans  PEvangilc.  Ils  doivcntcnGn  ,  à  l'égard  d'eu\- 
iiR-mes ,  êlrc  mortifiés  dans  leurs  sens;  aimer  le  tra- 
vail et  l'occupation  préférablement  au  repos  et  aux 
commodités  de  la  vie;  s'appliquera  cultiver  leur  âme 
par  la  pratique  des  vertus  et  des  exercices  de  piété; 
se  rendre  assidûment  à  tous  les  devoirs  du  monastè- 
re, suTlout  aux  offices;  obéir  promptement  au  signe 
qui  les  y  appelle;  s'en  acquitter ,  non  point  par  con- 
trainte et  avec  négligence  ,  mais  pour  le  bien  de  leur 
âme  et  avec  une  sainte  ferveur.  Ils  ne  doivent  sortir 
que  rarement  cl  jamais  sans  nécessité;  aimer  leur  cel- 
lule comme  le  paradis  de  la  terre;  y  vaquer  ou  à  la 
prière,  ou  à  la  lecture,  ou  au  travail  qui  leur  est  or- 
donné; fuir  le  commerce  du  monde,  et  les  entreliens 
inutiles  avec  les  personnes  séculières  ,  encore  plus 
;i\  ce  les  femmes  ,  celles  même  qui  font  profession  plus 
marquée  de  piété ,  telles  que  sont  les  vierges  chrétien- 
nes; ne  se  montrer  que  pour  édifier  et  faire  glorifier 
Jésus-Christ  par  leurs  paroles  et  leur  modestie.  Ils  doi- 
vent en  un  mot ,  vivre  cemme  des  anges  en  la  maison  de 
Dieu,  puisque  par  leur  vocation  sainte  Dieu  les  a  re- 
tirés du  monde  pour  qu'ils  se  consacrent  entièrement 
a  lui;  regardant  leur  monastère  comme  une  demeure 
de  sainteté;  leur  habit ,  comme  un  vêtement  de  sain- 
teté; tout  ce  qui  les  environne  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, 


BlSCirLl>E  MON.  CES  SOLIT.  Dfc  SCETE.  ÔGlJ 

gncur ,  et  lous  leurs  exercices  et  les  pratiques  de  leur 
état ,  comme  autant  de  moyens  de  sainteté.  Voilà  où 
visoient  les  règles  de  ces  pères  de  la  vie  religieuse; 
voilà  ce  qu'ils  ont  enseigné  à  leurs  religieux ,  et  ce 
qu'ils  ont  pris  ^mt  de  soin  qu'ils  pratiquassent  ;  et 
voilà  le  véritable  esprit  que  doivent  avoir  les  bons  su- 
périeurs dans  les  maisons  religieuses  ,  et  les  bons  reli- 
gieux sous  leur  conduite. 

Il  reste  à  présent  à  recueillir  des  écriv  ains  ecclésias- 
tiques ce  qu'ils  ont  dit  de  la  discipline  de  ces  fervens 
religieux,  (a)  Bivarius  qui  a  fait  là-dessus  de  doctes 
commentaires  ,  remarque  que  les  moines  de  Scelé  n'a- 
voient  point  de  supérieur  général ,  comme  ceuxd'Ar- 
sinoé  avoient  saint  Antoine  ,  ceux  de  Nilrîe  saint 
Amon ,  et  ceux  de  Tabennc  saint  Pacôme  ;  mais  ijs 
étoient  gouvernés  par  ceux  qu'on  appeloit  les  pères 
ou  anciens  ,  et  qui  se  succédoient  les  uns  aux  autres. 

Ces  solitaires  vivoient  les  uns  en  communauté,  les 
autres  dans  des  cellules  particulières ,  ou  seuls,  01!  trois 
ou  quatre  ensemble ,  ou  bien  avec  des  disciples  qu'ils 
élevoient  lorsqu'ils  étoient  du  nombre  des  anciens. 
On  peut  remarquer  qu'il  n'est  pas  dit  qu'il  y  eût  des 
monastères  en  grand  nombre  dans  le  désert  de  Sceté  ,  %■ 
où  l'on  menât  la  vie  cénobitique  ,  comme  dans  les  dé- 
serts d'Arsinoé,  de  Nitrie  et  des  environs  d'Alexan- 
drie. Il  y  en  avoit  pourtant,  puisqu'il  est  dit  dans  les 
règles  que  nous  avons  rapportées  ,  que  ceux  qui  vou- 
dront y  être  admis  ,  le  demanderont  pendant  huit  jours 
avec  beaucoup  d'humilité  à  la  porte  du  monastère , 

(a)  De  vet.  mou.  t.  5.  c.  5.  §  a. 

m.  A  a 
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comme  cela  sepraliquoit  dans  ceux  des  autres  déserts. 

Tous  1rs  religieux  répandus  dans  celui  de  Scelé  , 
étoient  soumis  à  ce  que  nous  pourrions  appeler  le 
conseil,  le  chapitre  ou  rassemblée  des  anciens;  voila 
pourquoi  il  est  parlé  si  souvent  dans  les  vies  et  les  pa- 
roles remarquables  des  Pères,  de  ces  sortes  d'assem- 
blées. On  les  tenoit  ordinairement  dans  l'église  ,  où 
le  prêtre  qui  y  exerçoit  le  sacré  ministère  avoit  soin 
de  les  indiquer  le  dimanche  d'auparavant.  Il  n'y  avoit 
que  les  anciens  qui  eussent  droit  d'y  assister,  le  prêtre 
à  leur  tête.  On  y  traitoit  ou  des  choses  spirituelles, 
ou  des  affaires  communes  a  tous  les  solitaires,  ou  des 
pénitences  qu'on  devoit  ordonner  5  ceux  qui  avaient 
fait  quelque  faute  notable  ,  ou  du  choix  de  ceux  qu'on 
«Jevoit  présenter  à  l'évêquc  pour  être  promus  aux  or- 
dres ,  lorsqu'ils  en  avoient  besoin  pour  le  service  de 
leurs  églises. 

M.  Bulteau  ,  auteur  très-exact ,  parle  ainsi  des  égli- 
ses des  solitaires  :  (a)  «  II  paroît  clairement  qu'avant 
»  le  cinquième  siècle  ,  les  religieux  qui  vivoient  en 
»  communauté  avoient  des  églises  particulières.  Lors- 
»  qu'il  n'y  avoit  point  de  prêtre  parmi  eux ,  ils  en  invi- 
»  toient  un  du  dehors  pour  célébrer  chez  eux  le  sacri- 
»  fice.  11  se  trouve  même  que  les  prêtres  alloient  con- 
»  sacrer  une  hostie  dans  des  cellules  qui  n'étoient 
»  habitées  que  par  un  solitaire,  afin  qu'il  eut  la  conso- 

•  lation  de  participer  au  sacrement  de  l'autel.  On  per- 
»  mettoit  aussi  aux  anachorètes  de  garder  chez  eux  la 

•  sainte  Eucharistie  pour  la  recevoir  selon  leur  dé- 
fa)  Tlifit.  ru.  d'Or.  I.  1.  c.  9.  n.  1S. 
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»  votion,  ou  à  la  fête  de  Pâques.  Quant  aux  religieux 
»  qui  ne  formoienl  point  de  corps  t  ou  qui  étant  en  so- 
1  ciélén'avoientpasencore bâti  d'église,  ou  qui  étoient 
»  en  voyage  ,  ils  alloicnt  entendre  la  messe  et  commu- 
»  nier,  ou  dans  les  cathédrales  ,  ou  dans  les  paroisses  , 
1»  ou  dans  les  monastères  où  il  y  avoit  quelque  prêtre, 
»  comme  font  encore  aujourd'hui  les  ermites.  Ce  que 
»  nous  disons  ici  est  certain,  et  se  justifie  par  des 
»  exemples  qui  se  trouvent  en  divers  lieux  deJa  Vie  des 
»  Pères.  La  place  des  religieux  qui  n'avoient  point  les 
»  ordres  et  qui  n'éloient  que  laïques ,  étoit  près  des 
»  portes  du  chœur,  et  ils  communioient  imraédiatc- 
»  ment  après  le  clergé ,  et  avant  les  séculiers.  » 

Il  n'y  eut  au  commencement  qu'une  église  à  Sce- 
té  ;  mais  comme  ce  désert  s'étendoit  fort  loin  ,  et  quo 
le  nombre  des  solitaires  augmenta  considérablement, 
on  en  bàlit  Irois  autres  pour  la  commodité  des  frères. 
Les  prêtres  qui  les  desservoient  étoient  moines;  ils 
indiquoient  les  assemblées  comme  nous  avons  dit, 
soit  de  leur  propre  mouvement  lorsqu'ils  le  jugeoient 
nécessaire  ,  soit  de  l'avis  des  anciens.  On  n'y  publioît 
rien  ,  on  n'y  lisoit  rien  en  public  que  par  leur  ordre; 
s'ils  ne  le  faisoient  eux-mêmes.  Ils  ordonnoidfc  quel- 
quefois  des  jeûnes  extraordinaires  pour  des  sujets  ;p- 
cessaires. 

Les  solitaires  do  Sceté  passoient  pour  les  plus  aus- 
tères. Ils  étoient  quelquefois  les  deux  ou  trois  jours 
sans  manger ,  et  même  plusieurs  ne  mangeoiant  rien 
de  toute  la  semaine.  On  fut  pourtant  obligé  de  mo- 
dérer ce  jeûne  si  rigoureux;  et  les  anciens  qui  l'avoient 
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pratiqué,  conseillèrent  dans  la  suite  aux  plus  jeunes 
de  manger  une  fois  le  jour ,  mais  de  ne  pas  se  ras- 
sasier ,  se  contentant  d'entretenir  le  corps  sans  1»* 
(lalter,  afin  qu'il  pût  soutenir  les  autres  travaux  de  la 
vie  religieuse.  Depuis  même  cet  adoucissement  ils  ne 
mangeoient  rien  de  cuit  ,  excepté  le  dimanche ,  en- 
core il  y  en  avoit  plusieurs  qui  s'en  excusoient.  On 
eût  regardé  comme  un  acte  de  gourmandise  de  faire 
cuire  quelque  chose  aux  autres  jours ,  et  on  auroit 
dénoncé  au  prêtre  ,  ou  à  l'assemblée  des  anciens  , 
celui  qui  en  auroit  été  coupable.  L'abbé  Achille  fit  la 
correction  à  l'abbé  Isaac ,  qu'il  surprit  lorsqu'il  man- 
geoit  son  pain  dans  l'eau  où  il  avoit  mis  du  sel  ,  parce 
qu'ayant  le  gosier  sec  après  un  pénible  travail,  il  avoit 
de  la  peine  à  l'avaler  autrement ,  et  il  lui  en  fit  un  cas 
devant  les  frères. 

Ou  raconte  dans  les  sentences  des  Pères,  (a)  qu« 
des  moines  d'Egypte.,  où  Ton  ne  jeûnoit  pas  si  rigou- 
reusement qu'à  Sceté,  élanl  venus  dans  ce  déserl  pour 
s'édifier  auprès  des  solitaires  qui  l'habitoient,  et  qui 
étoient  en  grande  réputation  de  sainteté  ,  furent  scan- 
dalisés lorsque  le  dimanche  ils  les  virent ,  dans  le  re- 
pas cqÉDiun  ,  manger  comme  des  gens  qui  avoient 
grand  appétit.  Le  prêtre  de  l'église  comprit  leur  juge- 
ment ,  et  voulut  les  guérir  par  leur  propre  expérience. 
Il  ordonna  donc  un  jeûne  extraordinaire  pour  la  se- 
maine; et  comme  les  moines  égyptiens  vouloient  se 
retirer,  il  les  obligea  de  rester  et  de  jeûner  avec  les 
autres.  A  peine  eurent-ils  passé  deux  jours  sans  raan- 

(a)  Vit.  pp.  1.  5.  Itbtll.  10.  n.  109. 
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gcr,  qu'ils  ne  purent  plus  le  soutenir,  et  on  leur  per- 
mit de  manger  tous  les  jours  comme  les  autres  fai- 
soient  quand  on  n'avoit  point  ordonné  de  jeûne,  c'est- 
-à-dire, du  pain  sec.  Le  dimanche  suivant,  où  tous 
mangeoient  ensemble  des  choses  cuiles ,  ils  se  mirent 
à  table  avec  les  anciens ,  et  pressés  par  la  faim  qu'ils 
avoient  soufferte,  ils  se  jetèrent  avidement  sur  ce  qu'on 
y  avoit  mis;  alors  un  ancien  leur  retint  le  bras  et  leur 
dit  :  «  Mangez,  mes  frères,  avec  modestie  comme 
»  doivent  faire  les  moines.  Mais  un  d'eux  le  repoussa 
»  en  disant  :  Pardonnez-moi ,  mon  père  ,  je  suis  pres- 
»  que  mort  de  faim  ?  n'ayant  rien  mangé  de  cuit  de 
»  toute  la  semaine.  Eh  quoi ,  lui  répondit  le  vieillard , 
»  pour  avoir  passé  deux  jours  sans  manger  vous  été*  h 
»  mort,  et  vous  êtes  scandalisé  de  ce  qu'après  avoir 
»  jeûné  tous  le  jours  avec  tant  d'austérité,  comme  nous 
»  sommes  en  coutume  de  faire  ,  nous  mangeons  enfin 
»  le  dimanche  avec  appétit  î  »  Ce  reproche  charitable 
toucha  ces  moines  égyptiens.  Ils  s'humilièrent  devant 
les  frères,  leur  demandèrent  pardon  de  leur  jugement, 
et  se  retirèrent  édifiés  de  leur  abstinence. 

Mais  quelque  rigoureuse  que  fût  cette  abstinence , 
ils  avoient  égard  aux  besoins  des  étrangers  qui  les  ve- 
Boient  voir,  et  ne  faisoient  pas  quelquefois  difficulté 
d'avancer  l'heure  du  repas  pour  manger  avec  eux.  Ils* 
leur  préparoient  aussi  quelque  chose  de  cuit.  On  voit 
des  exemples  fréquens  de  cette  charitable  condes- 
cendance dans  les  vies  de  plusieurs  solitaires  célèbres 
par  leur  saiateté.  • 

Lorsque  des  personnes  pieuses  envoyoient  des  fruits 
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ou  quelqu'autrc  chose  aux  solitaires ,  on  le  portait  or- 
dinairement au  prêtre,  qui  le  distribuoit  à  chacun  à 
l'assemblée  du  dimanche,  ou  Fenvoyoit  à  leur  cellule. 
Ils  rcgardoient  cette  pratique  comme  un  moyen  de% 
mieux  cimenter  leur  union ,  et  de  ne  rien  avoir  qui 
ne  fût  commun  à  tous  les  autres.  Saint  Arsène  n'ayant 
point  reçu  sa  petite  portion  dans  une  de  ces  distri- 
butions ,  qu'on  n'avoit  pourtant  osé  lui  envoyer  par 
respect,  parce  qu'elle  étoit  trop  petite,  s'en  plaignit 
dans  sa  profonde  humilité,  et  dit  que  puisqu'on  ne 
l'avoit  pas  juge  digne  de  participer  à  la  charité  des 
frères  ,  il  ne  se  croyoit  pas  dignfe  d'assister  à  l'assem- 
blée. Nous  avons  vu  aussi  dans  la  vie  de  saint  Macai,- 
r<*,  qu'une  grappe  de  raisin  qu'on  lui  présenta,  circula 
par  toutes  les  cellules  des  frères  ,  chacun  se  l'en- 
voyant par  amitié  fraternelle  de  l'un  à  l'autre,  jusqu'à 
ce  qu'elle  revint  ensuite  au  même  Saint.  On  recon- 
nolt  à  ce  trait  leur  union  et  leur  mortification. 

Mais  quelle  étoit  cette  mortification  ?  Nous  en  lisons 
des  exemples  si  frappans  ,  qu'on  peut  dire  que  leur  vie 
n'étoit  qu'un  martyre  continuel.  Ces  fervens  religieux 
ne  cessoicut  de  mortifier  l'esprit ,  le  çceur ,  les  pas- 
sions ,  les  sens ,  le  corps;  tout  en  eux  étoit  assujetti 
à  celte  vertu  si  redoutable  à  la  nature.  L'esprit  étoit 
-captivé  par  la  prière  et  le  souvenir  de  Dieu  qu'ils  avoient 
toujours  présent,  même  dans  le  travail;  le  cœur,  par 
l'obéissance  et  le  dégagement;  les  passions,  parla  vigi- 
lance sur  eux-mêmes  et  la  violence  qu'ils  se  faisoient 
pour  se  renoncer;  les  sens,  par  une  modestie  reli- 
gieuse; et  le  corps,  par  de  longs  jeûnes,  de  grandes 
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veilles  et  de  très-rudes  macérations.  Ajoutons  à  cela 
que  le  désert  de  Sceté  éloit  un  lieu  où  ,  comme  nous 
avons  dit  ailleurs  ,  il  n'y  avoit  aucune  consolation  hu 
maine.  Aussi  les  solitaires  de  Sceté  passoient  pour  les 
plus  grands  pénitens  des  déserts  d'orient,  tant  d'Afri- 
que que  de  la  Palestine,  l'Arabie,  la  Syrie,  la  Méso- 
potamie et  les  Indes.  Ils  ne  buvoient  que  de  l'eau  ,  ex- 
cepté le  dimanche  ,  où  quelquefois  on  leur  présentoit 
un  peu  de  vin  dans  leurs  repas  communs ,  et  encore 
plusieurs  n'en  prenoient  point,  et  les  autres  le  laisoient 
si  sobrement,  qu'on  voyoit  bien  que  ce  n'éloil  que  par 
condescendance  et  pour  ne  pas  contrôler  par  un  refus 
ceux  qui  le  leur  présentoient  dans  un  esprit  de  charilé. 
Et  ce  qui  étoil  encore  une  mortification  bien  difficile  à 
pratiquer,  c'est  qu'il  y  avoit  peu  d'eau  dans  ce  désert , 
que  les  frères  étoient  obligés  par  conséquent  de  l'aller 
rhercher  bien  loin  de  leur  cellule  avec  la  fatigue  qu'on 
peut  comprendre  par  cet  éloigenment  ,  encore  étoit- 
elle  de  mauvaise  odeur  et  sentoit  comme  le  bitume. 
De  plus,  l'endroit  le  moins  désagréable  de  ce  désert 
étoit  voisin  d'un  marécage  qui  étoit  plein  de  mouche- 
rons et  de  cousins  aussi  gros  que  les  guêpes,  et  dont 
l'aiguillon  étoit  si  piquant  qu'il  perçoit  la  peau  même 
des  sangliers  ;  de  sorte  que  malgré  les  incommodités 
qu'on  pouvoit  trouver  en  ce  lieu  par  la  qualité  du  1er 
rain  et  la  difficulté  d'avoir  de  l'eau,  il  étoil  encore  moins 
habitable  par  l'importunité  de  ces  insectes.  Mais  y  cùt- 
il  eu  quelque  séjour  commode  et  agréable  dans  cette 
solitude ,  les  solitaires  étoient  dans  la  disposition  de 
n'en  pas  profiter,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  vie 
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de  saint  Macaire  d'Alexandrie  ,  tenant  pour  maxime  , 
qu'on  ne  doit  pas  espérer  les  joies  du  ciel  quand  on- 
a  trop  recherché  les  satisfactions  de  la  terre. 

On  pourra  encore  juger  de  leur  mortification  par 
l'attention  qu'ils  avoient  a  se  faire  violence  dans  les 
choses  qui  répugnent  davantage  h  la  nature,  (a)  Un 
seul  exemple  tiendra  lieu  ici  de  bien  d'autres  ,  que  nous 
omettons  pour  éviter  d'être  trop  longs.  Dans  un  de 
ces  repas  qu'ils  faisoient  lo  dimanche  en  commun ,  il 
se  trouva  un  frère  infirme  qui  a  voit  la  pituite  et  qui 
cracha  plus  d'une  fois  par  mégarde  contre  l'habit  du 
frère  qui  éloit  auprès  de  lui.  Celui-ci  fut  d'abord  tenté 
de  l'en  faire  apercevoir;  mais  bien  loin  de  suivre  sa 
pensée  ,  il  porta  tout  doucement  sa  bouche  sur  le  cra- 
chat ,  et  se  dit  a  lui-même:  ou  ne  songe  pas  à  consis- 
ter ton  frère  par  un  reproche  ,  ou  tu  mangeras  ce  qui 
te  fait  tant  d'horreur. 

■ 

Ces  saints  solitaires  vivoient  ainsi  dans  un  entier 
dégagement  de  toutes  choses  et  d'eux-mêmes  ,  portant 
toutes  leurs  espérances  vers  le  ciel.  C'est  pour  cela 
qu'ils  pratiquoient  une  si  grande  pauvreté  ,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  ne  possédoient  rien  sur  la  lerre.  Ils 
ne  quittoient  jamais  un  habit  qu'il  ne  fût  usé  de  fa- 
çon 5  ne  pouvoir  plus  les  couvrir.  On  peut  juger  de 
la  pauvreté  de  leurs  cellules  par  le  temps  qu'ils  em- 
ployoient  h  les  bâtir.  Ils  en  dressoient  une  en  un  jour, 
et  ils  la  cédoient  sans  peine, au  premier  venant ,  avec 
tous  ses  pelits  meubles.  Ils  ne  faisoient  guères  d'au- 
tres provisions  que  pour  la  matière  de  leurs  ouvrages. 

(a)  Vit.  pp.  1.  5.  libvll.4*  n.  70. 
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Ils  se  nourrissoient  du  produit  de  leur  travail,  et  com- 
me leur  frugalité  étoit  extrême  ,  ils  étoient  dispensé» 

de  se  prémunir  par  des  amas  ,  qu'ils  eussent  été  tentés 
de  faire  s'ils  avoient  été  plus  attaches  à  la  vie,  ou  eu 
moins  de  confiance  en  la  providence. 

On  rapporte  à  ce  sujet  un  exemple  qui  prouve  com- 
bien ils  étoient  peu  attachés  aux  biens  de  la  terre,  (a) 
Un  homme  de  considération  apporta  à  Sceté  une  som- 
me considérable  d'argent ,  et  pria  le  prêtre  de  l'église 
d'en  faire  la  distribution  aux  frères  qui  étoient  assem- 
blés. Le  prêtre ,  qui  connoissoit  leur  détachement , 
lui  représenta  que  les  frères  n'en  avoient  pas  be- 
soin. Mais  cet  homme  insistant  fortement  pour  qu'il 
le  leur  distribuât ,  il  mit  pour  le  contenter  la  corbeille 
où  étoit  cet  argent  à  la  porte  de  l'église,  et  dit  aux 
frères  en  sa  présence  :  Ceux  qui  ont  besoin  d'argent 
peuvent  en  prendre;  mais  aucun  n'v  toucha.  Il  v  en 
eut  même  qui  ne  détournèrent  pas  les  yeux  pour  le 
voir.  Alors  le  prêtre  se  tournant  vers  cet  homme 
charitable  ,  lui  dit  :  Dieu  a  reçu  votre  offrande,  re- 
prenez votre  argent  et  distribuez-le  aux  pauvres;  et 
ilse  retira  très-édilîé  du  détachement  de  ces  religieux. 

Un  autre  vint  aussi  présenter  de  l'argent  à  un  des 
anciens  qui  étoit  lépreux  ,  en  lui  disant  :  (b)  Vous  êtes 
vieux  et  malade ,  recevez  donc  ceci  pour  vous  sou- 
lager dans  vos  besoins.  Hélas  !  lui  répondit  le  vieil- 
lard, il  y  a  soixante  ans  que  je  suis  malade  et  que  Dieu 
a  pourvu  a  mon  entretien  par  sa  bonté,  et  vous  vou- 
driez que  je  me  privasse  des  effets  de  sa  providence, 

(a)  Vit.  pp.  t  5.  libcll.  6.  n.  19.  — (é)  Vil.  pp.  1.  5.  libcll.  G.  n.  30. 
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en  vous  rendant  vous-même  mon  père  nourricier?  Ainsi 

il  s  excusa  de  recevoir  ce  qu'il  lui  oflYoit. 

Nous  avons  dit  qu'ils  vivoient  du  produit  de  leur 
travail ,  cl  il  faut  observer  que  ceux  qui  vivoient  dans 
les  grands  monastères,  ne  gardoient  rien  de  ce  pro- 
duit à  leur  particulier;  mais  c'étoit  l'abbé  ou  l'éco 
nome  qui  lYmployoit  à  l'usage  de  la  communauté. 
Ceux  qui  vivoient  dans  des  cellules  écartées ,  gar- 
doient  ce  produit  pour  leur  entretien,  avec  permis- 
sion du  prêtre  du  désert ,  ou  du  conseil  des  anciens, 
et  par  conséquent  avec  dépendance  ,  ne  pomanl  faire 
autrement  pour  leur  entretien  ;  et  ceux  qui  a  voient 
des  disciples  ,  faisoient  à  leur  égard  la  même  chose 
que  l'abbé  ou  l'économe  des  grands  monastères.  C'est 
la  remarque  très -sensée  et  fondée  mit  l'histoire  que 
lait  Bivarius  que  nous  avons  déjà  cité  (a).  Mais  l'es- 
prit de  pauvreté  étoit  toujours  si  bien  observé ,  qu'ils 
n'eussent  jamais  osé  rien  garder  sans  dépendance  , 
comme  il  paroît  par  le  jugement  que  saint  Macairc  , 
saint  Pambon  et  d'autres  anciens  portèrent  dans  une. 
assemblée,  au  rapport  de  saint  Jérôme,  contre  un 
moine  qu'on  reconnut  après  sou  décès,  être  mort  pro- 
priétaire ,  et  qui  servit  d'exemple  à  tous  les  solitaires  , 
même  à  ceux  d'Egypte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans 
la  vie  de  saint  Macaire. 

Leur  travail  étoit  principalement  de  faire  des  cor- 
beilles, des  paniers,  des  sangles  £our  les  chevaux, 
etc.  Ils  préféroient  ces  sortes  d'ouvrages  à  d'autres 
qui  demandoienl  une  plus  grande  action  ,  soit  parce 

{*)  Dft  vtf.  mou.  I.  3.  c.  5.  S  a.  n.  a8. 
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qu'étant  aflfoiblis  par  leurs  jeunes,  ils  n'avoient  pas 
assez  de  vigueur  pour  des  travaux  plus  pénibles,  goit 
parce  que  faisant  ces  ouvrages  assis,  ils  avoient  moins 
d'occasions  de  se  dissiper,  else  tenoient  plus  aisément 
recueillis  co  travaillant.  Cependant  au  temps  de  la 
moisson  ils  se  louoicnt  pour  moissonner ,  et  il  on  est 
parlé  souvent  dans  leurs  vies,  où  l'on  trouve  a  ce  sujet 
des  exemples  de  droiture,  de  patience  ,  de  détache- 
ment et  de  charilé  fort  fréquens  et  tous  admirables. 
Us  n'eussent  pas  osé  manger  un  grain  de  blé  sans  la 
permission  du  maître  du  champ;  ils  ne  di^puloient  ja- 
mais sur  le  salaire;  ils  atlendoient  le  paiement  en  pa- 
tience tant  qu'on  vouloit ,  quelquefois  nn'inc  ils  n'en 
exigeoienl  point,  si  fort  ils  étoient  délaehés  de  loul. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  actions  remarquables 
fait  par  le  diacre  Pelage  (a) ,  un  exemple  qui  nous  peut 
faire  juger  de  l'esprit  de  charité  et  de  détachement  de 
ces  religieux.  Trois  frères  s'étoient  loués  pour  mois- 
sonner un  champ  fort  vaste  ,  car  U  contenoil  soixante 
mesures  de  terre;  mais  il  arriva  que  le  premier  jour 
kfln  d'eux  fut  saisi  de  la  lièvre  et  obligé  de  se  retirer.  Les 
deux  autres  convinrent  ensemble  do  moissonner  eux 
seuls  tout  le  champ  et  de  ïonuer  ensuite  à  ce  frère 
le  salaire  de  la  portion  qu'il  eut  moissonnée  si  la  fièvre 
ne  l'avoit  empêché;  comme  ce  travail  étoit  au  dessus 
de  leurs  forces  ,  ils  eurent  recours  a  la  prière,  et  DiCjU 
h  s  exauça  si  bien,  qu'ils  achevèrent  l'ouvrage  entiè 
rement  et  presque  sans  peine.  Lorsqu'ils  vinrent  à  re- 
cevoir leur  salaire,  ils  appelèrent  le  frère  qui  avoit 

(a)  Vit.  pp.  L  5.  libcll.  17.  n.  ao. 


Digitized  by  Google 


58o  VIES  DES  PÈRES.  L1V.  XV.  CIIAP.  XXV. 

été  malade,  afin  de  retirer  sa  portion;  mais  il  s'en 
défendit,  alléguant  pour  raison  qu'il  n'avoit  point  tra- 
vaillé. Les  autres  lui  répliquoient  que  ce  n'avoit  pas 
été  par  sa  faute,  et  qu'eux  ayant  prié  Dieu  de  leur  don- 
ner des  forces  pour  moissonner  sa  portion  de  travail , 
dans  l'intention  qu'il  en  retireroit  comme  eux  le  paie- 
ment ,  Dieu  les  avoit  exaucés ,  et  avoit  montré  par  là 
qu'il  vouloit  qu'il  reçût  son  salaire  comme  eux.  Enfin, 
dans  cette  contestation  de  charité  on  convint  de  s'en 
remettre  à  la  décision  d'un  ancien  de  grande  répu- 
tation ,  et  on  lui  exposa  le  fait ,  chacun  alléguant  ses 
raisons.  Cet  ancien,  après  les  avoir  entendues  avec  at- 
tention, dit  à  un  de  ses  disciples  :  Allez  frapper  à  tou  • 
tes  les  cellules  et  avertissez  les  frères  de  se  rendre  ici. 
Quand  ils  y  furent  tous ,  il  leur  dit  :  Ecoutez  ,  mes 
frères ,  le  sujet  d'une  dispute  qui  s'est  élevée ,  et  le  ju- 
gement qu'on  m'oblige  de  porter.  Il  leur  détailla  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  là-dessus  devant  lui  de  part  et  d'au- 
tre, après  quoi  il  conclut  que  le  frère  que  la  fièvre  avoit 
empêché  de  moissonner,  recevroit  pourtant  la  portion 
du  salaire  que  les  autres  lui  cédoient  charitablement*, 
sauf  à  lui  d'en  disposcr^ensuite  comme  il  jugeroit  à 
propos.  Ce  frère  se  soumit,  mais  il  se  retira  en  versant 
des  larmes ,  comme  si  on  lui  eût  porté  préjudice  par 
cette  sentence  prononcée  en  sa  faveur. 
*  Nous  ne  disons  rien  de  l'ordre  de  l'office,  puisque 
nous  en  avons  parlé  dans  la  règle  de  saint  Macairc  et 
les  deux  autres.  Nous  ajouterons  seulement  qu'ils  re- 
commandoient  principalement  l'exactitude  à  tout 
quitter  pour  s'y  rendre  au  premier  signe;  qu'on  rc- 
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gardoit  la  psalmodie  et  l'oraison  mentale  comme  le 
premier  devoir  et  le  plus  grand  exercice  des  moines, 
et  que  comme  c'étoit  aussi  le  plus  pénible  par  rapport 
à  la  guerre  que  les  esprits  de  ténèbres  faisaient  alors 
aux  solitaires  pour  les  en  détourner,  les  anciens  ne 
«essaient  d'encourager  les  jeunes  à  les  combattre,  et 
h  ne  jamais  leur  céder  ,  soit  par  la  négligence  à  s'y 
rendre  assidus  ,  soit  par  la  dissipation  de  l'esprit  ou  la 
lâcheté  du  cœur. 

C'étoit  assez  l'usage  de  ces  hommes  d'oraison  ,  de 
prier  les  mains  élevées  vers  le  ciel;  et  nous  avons  vu 
que  saint  Macairc  disoit  à  ses  disciples  ,  que  pour 
bien  prier  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  parler  beaucoup  , 
mais  qu'il  suflisoit  de  lever  les  mains  au  ciel  le  plus 
fréquemment  qu'on  pou  voit  (a).  Le  diacre  Pélage  rap- 
porte de  l'abbé  Joseph  ,  que  voulant  apprendre  à  l'ab- 
bé Loth  son  disciple,  comment  il  devoit  prier,  il  éleva 
les  mains  au  ciel ,  et  que  ses  doigts  lui  parurent  com- 
me autant  de  lampes  allumées,  et  il  lui  dit  :  Si  vous 
savez  bien  faire,  votre  oraison  sera  si  fer  vente  que  vous 
serez  tout  embrasé. 

Ils  recommandoient  beaucoup  aux  jeunes  religieux 
de  garder  leur  cellule  ,  et  de  n'en  pas  sortir  inutile- 
ment, soit  pour  prendre  l'esprit  de  leur  état,  soit  pour 
se  conserver  dans  le  recueillement  et  dans  une  dispo- 
sition toujours  prochaine  à  la  prière. 

L'abbé  Moïse  dit  à  un  jeune  solitaire  qui  venoit  lui 
demander  des  avis  (b)  :  «  Tenez-vous  tranquille  dans 
»  votre  cellule  ,  elle  vous  instruira  de  tout  ce  que 

(»»)  Vit.  pp.  1,  S.  libcll.  1 1.  i».  S.  —  (6)  V  il.  pp.  1.  5.  libell.  a,  u.  9. 
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»  vous  devez  faire       i  <  "         jeune  solitaire  vint 
un  jour  trouver  saint  Arsène,  et  lui  dit  :  Mon  père, 
mon  esprit  est  dans  fe  trouble,  voyant  que  je  ne  puis 
pas  jeûner  ni  traraïllcr,  ni  servir  les  malades,  et  ce- 
pendant ce  sent  fà  tes  moyens  de  mériter  les  récom- 
penses du  cîel.  fc'l  le  Saint  lui  répondit  :  «Retournez 
"   1  ™tre  cellule,  mangez  y,  buvez-y,  dormez-y  se- 
>  Ion  le  besoin;  mais  je  w>us  recommande  seulement 
,  de  n'en  point  sortir  sans  nécessité;  car  la  persévé- 
.  radee  à  y  demeurer  remet  bientôt  le  religieux  dans 
»  r*ai  de  piété  où  il  doit  être.» 

Ce  solitaire  profita  de  l'avis,  et  se  tint  dans  sa  cel- 
lule. Au  troisième  jour  il  commença  a  s'ennuyer;  mais 
ayant  trouvé  quelques  branches  de  palmier,  il  s'a- 
musa  à  les  couper,  et  le  lendemain  il  se  mil  à  faire 
nne  corbeille.  Ayant  ensuite  envie  de  manger,  il  se 
«j  à  lui-même  :  Je  vas  arranger  les  feuilles  (k  pal- 
mier, après  quoi  je  mangerai.  Comme  il  eut  déployé 
Ces  feuilles,  au  lieu  de  manger,  il  dit  encore  :  Je  fe- 
rai à  présent  un  peu  de  lecture ,  et  puis  je  mangerai. 
Après  la  lecture  il  dit  encore  :  Il  vaut  mieux  que  je 
récite  à  présent  quelques  psaumes,  et  quand  je  les 
aura,  dits,  ce  sera  l'heure  de  manger,  et  je  pourrai  le 
faire  en  toute  assurance.  Il  fit  la  même  chose  pendant 
quelque  temps,  eè  peu  h  peu  ,  avec  le  secours  du  Sei- 
gneur, il  vint  à  bout  de  dissiper  les  pensées  qui  le 
tourmentoient,  et  de  suivre  la  règle  des  autres  so- 
litaires. 

La  garde  delà  cellule  étoit  donc  une  des  principales 

fa)  Lib,     n.  ->-. 
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îccommandalions  que  les  anciens  faisaient  aux  jeu- 
nes solitaires.  Mais  ce  n'éloit  jamais  au  préjudice  des 
exercices  communs ,  ou  de  ce  que  l'obéissance  leur 
prescrivoit;  et  c'étoit  une  de  leurs  grandes  maximes , 
que  les  jeunes  religieux  ne  dévoient  jamais  se  conduire 
par  leur  propre  conseil ,  mais  par  ceux  de  leurs  pères 
spirituels;  sans  quoi  ,  ou  on  les  mettoit  en  pénitence  , 
ou  on  les  eongédioit  (aj.  11  arriva  un  jour  qu'un  jeune 
homme  ayant  quitté  le  siècle  et  pris  l'habit  monasti- 
que, voulut  d'abord  se  fermer  dans  sa  cellule  comme 
ou  reclus,  en  disant  :  Je  veux  être  solitaire.  Mais  les 
anciens  qui  habitaient  les  cellules  voisines  l'ayant  ap- 
pris, le  lirent  sortir,  et  l'obligèrent  d'aller  à  toutes 
les  cellules  des  autres  frères  ,  en  leur  disant  5  chacun  : 
Pardonhes-l&oi,  je  vous  prie  ,  je  reconnois  que  je  ne 
suis  pas  solitaire,  et  que  je  ne  fais  seulement  que  d'em- 
brasser l'état  monastique. 

On  ne  souflroit  point  qu'aucun  solitaire  s'engageât 
par  son  propre  conseil ,  dans  une  voie  de  dévotion  qui 
n'eut  pas  été  tracée  parles  anciens  qui  les  avoient  pré- 
cédés ,  de  peur  que  le  démon  ne  s'en  servît  pour  les 
jeter  dans  l'illusion,  ou  que  son  exemple  ne  devint  con- 
tagieux; car  l'homme  aime  naturellement  la  nouveauté 
et  tient  a  son  propreespril;  au  lieu  que  l'esprit  de  Dieu 
inspire  l'humilité,  l'abnégation  de  son  propre  sens  et 
l'amour  de  la  dépendance. 

C'est  pour  cela  qu'on  éprouvoit  souvent  la  vertu 
des  religieux  par  l'humiliation  et  l'obéissance  ,  et  sur- 
tout des  jeunes  solitaires,  à  qui  on  donnoit  toujours 

(a)  Vit.  pp.  t.  5t  libtll.  io.  n.  i  io. 
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pour  guide  un  ancien  auquel  ils  étoient  obligés  d'obéir, 
et  qui  les  éprouvait  par  des  pratiques  humiliantes  ou 
qui  choquoient  souvent  leur  raison  ,  afin  qu'ils  s'ac- 
coutumassenl  à  faire  plier  leur  volonté  sous  lo  joug 
d'une  obéissance  aveugle.  On  a  vu  dans  la  vie  de  saint 
Arsène,  à  quelle  humiliante  épreuve  l'abbé  Jean  le  Nain 
le  mit ,  pour  éprouver  si  sa  vocation  étoit  bonne. 

Cette  conduite  étoit  pleine  de  sagesse  ;  et  quand  les 
novices  s'étoient  rendus  dociles  à  leurs  pères  spiri- 
tuels pendant  un  certain  nombre  d'années  ,  car  il  n'y 
avoit  point  de  temps  fixe  ,  ils  étoient  en  état  d'en  for- 
mer d'autres  à  la  vie  religieuse  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'on 
voit  dans  l'histoire  monastique  en  plusieurs  endroits  , 
comme  une  succession  de  maîtres  et  de  disciples.  Ainsi 
saint  Arsène  ,  dont  l'Abbé  Jean  le  Nain  fut  le  père  spi- 
rituel ,  eut  des  disciples  aussi  ,  qui  en  eurent  égale- 
ment d'autres  à  leur  tour.  Il  y  en  avoit  qui  ne  quit- 
loicnt  pas  leurs  pères  spirituels  jusqu'à  ce  qu'ils  mou- 
russent ,  et  qui  s'altachoienl  à  les  servir  dans  leur 
vieillesse  avec  une  affection  ,  un  respect  et  une  atten- 
tion qu'on  ne  p  OU  voit  trop  admirer. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'on  accoutumoit  si 
bien  les  jeunes  solitaires  à  dire  leurcoulpe  et  à  se  sou- 
mettre à  la  pénitence  ,  *que  cette  excellente  pratique 
de  vertu  leurdevenoit  comme  naturelle  tout  le  temps 
de  la  vie.  Ils  étoient  toujours  soumis  à  la  correction 
des  anciens  ,  et  les  anciens  eux-mêmes  l'étoient  ù 
celle  des  prêtres  des  églises  et  de  l'assemblée  des  pè- 
res t  à  plus  forle  raison  a  celle  de  l'évêque ,  qui  avoit 
la  juridiction  ordinaire  sur  eux  au-dessus  de  lousi 

Ainsi 


* 


DISCIPLINE  MON.  DES  SOLIT.  DE  SCETfc.  585 

Ainsi  lorsqu'on  reprenoit  un  solitaire  ,  il  se  mettait 
aussitôt  à  genoux ,  et  disoit  :  (a)  Je  vous  prie  de  me 
pardonner ,  ou  je  suis  prêt  à  ni  amender.  Et  ce  qui 
est  plus  admirable,  c'est* qu'ils  s'humilioient  égale- 
ment lors  même  qu'on  leur  faisoit  quelque  injure. 

Cette  subordination  ne  contribuoit  pas  peu  a  entre- 
tenir entre  eux  une  bonne  harmonie,  parce  que  la  dé- 
pendance écarte  les  divisions  ,  comme  l'indocilité  les 
excite  et  les  entretient.  Mais  leur  union  était  encore 
plus  cimentée  et  plus  étroitement  serrée  par  les  liens 
delà  charité  .-c'était  par  cette  charité  qu'ils  s'intéres- 
soient  si  fortement  les  uns  pour  les  autres  ,  (b)  qu'ils 
se  soulageoient  et  se  secouroient  dans  les  besoins  tem- 
porels ,  et  qu'ils  s'excitoient  réciproquement  à  leur 
avancement  spirituel.  ^  : 

Il  n'était  point  de  faute  grave  dans  laquelle  un  so- 
litaire tombât  par  un  effet  de  la  fragilité  humaine , 
qui  ne  touchât  vivement  le  cœjfr  des  autres  frères  jus- 
qu'à leur  faire  verser  des  larmes ,  et  qui  ne  les  portât 
à  l'aider  à  se  relever,  soit  en  lui  donnant  des  avis#a- 
lutaires ,  soit  en  le  fortifiant  contre  de  nouvelles  ten- 
tations ,  soit  en  relevant  son  courage  abattu  par  la  dé- 
solation et  le  désespoir.  Lors  même  que  les  anciens 
étaient  obligés  d'en  venir  a  des  remèdes  extraordinai- 
res  pour  corriger  les  moines  infracteurs ,  il  n'entroit 
rien  de  l'humeur  ni  de  la  passion  dans  leur  jugement; 
ou  si  quelqu'un  se  laissoit  aller  à  cet  égard  à  quelque 
indiscrétion  de  zèle,  les  plus  sages  la  modéroient  bien- 
tôt par  leurs  avis  prudens ;  et  enfin  l'intention  de  tous 

(a)  Soiora.hist.  1.  18.  c.  17.—  [b)  Vît.  pp.  1.  5.  libell.  11.  u.  i5. 
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étoit  do  faire  revenir  les  coupables  à  résipiscence ,  et 
de  sauver  leur  âme ,  dont  la  perte  les  alarmoit  jus- 
tement. 

Ce  n'étoit  qu'après  avoir  épuisé  toutes  les  ressour- 
ces de  la  charité,  de  la  douceur  et  du  zèle,  qu'ils 
chassoient  enfin  de  leur  corps  ceux  dont  l'inflexibilité 
lussoit  la  patience  et  rendoit  la  correction  inutile  : 
alors  seulement  ils  les  séparoieut  comme  des  mem- 
bres pourris  t  de  peur  que  leur  obstination  ne  gâtât 
les  autres  ;  mais  tant  qu'il  y  avoit  une  lueur  d'espé- 
rance dans  ces  malades  spirituels  ,  ils  ne  cessoient  de 
traiter  leur  maladie  en  pères  et  en  médecins  chari- 
tables. 

A  l'égard  des  secours  temporels ,  les  plus  jeunes 
soulagcoient  les  anciens  dans  les  travaux  pénibles  du 
corps;  mais  ceux-ci  souvent,  par  un  esprit  de  morti- 
fication et  une  persévérance  constante  dans  la  péni- 
tence, ne  vouloient  pas  permettre  qu'on  les  soulageât. 

Mais  leur  charité  éclaloit  encore  plus  dans  les  soins 
assidus  qu'ils  rendoient  aux  malades. Ceux  qui  se  trou- 
voient  dans  les  monastères  y  étoient  servis  par  les  in- 
firmiers destinés  pour  cela  par  le  supérieur»  outre  l'at- 
tention qu'il  leur  donnoit  en  personne  ;  et  ceux  qui 
étoient  dans  des  cellules  écartées  dans  le  désert,  étoient 
visités  assidûment  par  les  frères ,  qui  ne  les  laissoient 
jamais  seuls  ,  se  relevant  les  uns  les  autres ,  et  se  trou- 
vant souvent  plusieurs  ensemble.  On  n'oublioit  rien 
pour  adoucir  leurs  maux;  et  quoique  ce  fût  qu'ils  eus- 
sent désiré ,  on  tâchoit  de  le  leur  procurer  aussitôt. 

Le  diacre  Pelage  rapporte  qu'un  ancien  étant  tombé 
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malade  à  Sceté  ,  (a)  témoigna  quelque  envie  de  man- 
ger un  morceau  de  pain  frais.  11  n'y  en  avoit  point 
dans  le  tlésert,  où  Ton  étoit  en  coutume  de  faire  provi- 
sion de  petits  pains  pour  plusieurs  mois  ;  mais  un  frère 
qui  étoit  robuste  ,  voyant  le  désir  de  ce  boo^ieillard  t 
prit  aussitôt  son  manteau  dans  lequel  il  enveloppa  un 
paiu  sec,  et  alla  «n  diligence  en  Egypte  le  changer 
pour  un  pain  chaud  ,  qu'il  apporta  tout  de  suite  au 
malade.  Il  y  avoit  beaucoup  de  chemin  à  faire  de 
Sceté  en  Egypte;  mais  sa  charité  lui  donna  des  ailes, 
et  on  fut  bien  surpris  quand  on  le  vit  revenir  avec  ce 
pain.  Le  vieillard  pensant  à  la  fatigue  que  ce  frère  avoit 
soufferte  pour  le  contenter ,  ne  vouloit  point  manger 
ce  pain  :  c'est,  disoit-il ,  le  sang  de  ce  frère  ;  mais  le» 
autres  qui  étoient  auprès  de  lurMe  conjurèrent  de  le 
manger  pour  l'amour  de  i)ieu ,  afin  que  c%frère  n'eût 
pas  pris  cette  peine  inutilement;  et  il  se  rendit  à  leurs 
raisons. 

Ils  se  trouvoient  ordinairement  en  grand  nombre 
auprès  des  malades  quand  ils  étoient  aux  approches 
de  la  mort ,  soit  pour  leur  donner  les  secours  corpo- 
rels dont  ils  pouvoient  avoir  besoin ,  soit  principale- 
ment pour  les  spirituels.  (6)  Il  est  dit  à  ce  sujet  qu'un 
ancien  se  trouvant  près  de  la  mort ,  et  les  frères  s'é- 
tant  assemblés  autour  de  lui ,  comme  ils  lui  mettoient 
une  meilleure  robe  que  celle  qu'il  avoit,  et  qu'en  lui 
rendant  cet  office  de  charité  ils  pleuroient  beaucoup , 
il  ouvrit  les  yeux  et  se  prit  à  rire  par  trois  fois  :  Vous 
voyez  ,  lui  dirent-ils  alors  ,  que  nous  pleurons  tous , 

(a)  Vît.  pp.  1.  5.  libell.  17.  n.  17.—  (6)  Vit.  pp.  1.  3.  n.  159. 
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pourquoi  donc,  mon  père,  riez-vous?  J'ai'ri  en  pre- 
mier lieu ,  leur  répondit- il,  de  ce  que  je  comprends 
que  vous  craignez  la  mort;  j'ai  ri  en  second  lieu,  de 
ce  que  vous  ne  vous  y  êtes  pas  préparés  ;  et  en6n  j'ai 
ri ,  parce  que  c'est  ici  l'heure  que  je  vais  passer  du 
travail  au  repos.  # 

Rufin  (a)  parlant  des  solitaires  <1*  Scété ,  dit  qu'ils 
étoient  très  -  affectionnés  à  exercer  la  charité,  non- 
seulement  entr'eux ,  mais  encore  envers  ceux  qui  ve- 
noient  dans  leur  solitude.  (6)  Mais  ils  observoient  à  l'é- 
gard des  femmes  une  conduite  bien  différente;  car 
si  quelqu'une  y  venoit  voir  son  frère  ou  quelqu'un  de 
ses  proches ,  la  coutume  étoit  qu'ils  ne  se  parlassent 
que  de  loin. 

(a)  Vit.  pp.  I  i.  c.  29.  -fy)  Cot.  t.  1.  p.  5 16. 
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Vie  ascétique  de  sAixT  Athanase.  Draconcb  et  Sb- 

•  RAPION  ,  MOINES  ET  ÉVEQUES. 

Quoique  la  juridiction  du  patriarche  d'Alexandrie 
s'étendit  sur  les  déserts  de  la  Thébaïde,  de  Nitrie  et  de 
Sceté,  nous  avons  distingué  ces  déserts  de  ceux  de  l'E- 
gypte proprement  dite  ,  qui  étoient  plus  voisins  de  la 
ville  d'Alexandrie ,  dont  nous  parlerons  dans  les  cha- 
pitres suivans.  Outre  les  moines  qui  occupoient  les 
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premiers ,  il  y  en  avoit  grand  nombre  dans  des  monas- 
tères et  des  ermitages  auprès  de  cette  grande  ville , 

et  d'autres  dispersés  à  deux  lieues  à  la  ronde ,  et  où 
l'on  comptoit  environ  deux  mille  solilaires  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle,  (a)  Leur  nombre  n'étoit  pas  si 
grand  lorsque  saint  Anloinc  se  retifc  dans  la  solitude. 
11  n'y  en  avoit  que  quelques-uns,  qu'on  regardoit 
plutôt  comme  des  ascètes  que  comme  des  moines  ,  en 
prenant  ce  terme  dans  un  sens  rigoureux.  Mais  quand 
v  saint  Antoine  eut  éclaté  du  fond  de  son  désert  par  ses 
éminentes  vertus  et  par  1rs  grâces  extraordinaires  que 
Dieu  avoit  mises  en  lui ,  l'état  monastique  parut  tout- 
à-couj>  s'élever  et  s'étendre  dans  l'Eglise  comme  un 
grand  arbre;  et  Ton  vit  bientôt  la  ferveur  do  plusieurs 
chrétiens  pénétrer  jusque  dans  les  déserts  les  plus  re- 
culés ,  et  les  peupler  presqu'autant  que  l'étoient  les 
villes. 

Tels  furent  les  effets  de  la  vie  admirable  de  ce 
saint ,  cl  des  paroles  de  vie  que  Dieu  mettoit  dans  sa 
bouche  pour  le  bien  de  ceux  que  le  bruit  de  sa  sain- 
télé  et  de  ses  prodiges  attiroit  à  sa  montagne.  On  comp- 
toit,  soit  en  Egypte,  soit  dans  les  déserts  voisins,  à 
la  fin  du  quatrième  siècle  ,  plus  de  quatre-vingt  mi^e 
religieux;  et  le  nombre  des  religieuses  alloit  au  delà 
de  vingt  mille ,  puisqu'il  n'y  en  avoit  pas  moins  dans 
la  seule  ville  d'Oxirinque. 

Saint  Àthanasc ,  cet  illustre  défenseur  de  la  foi  or- 
thodoxe, se  rendit  aussi  par  son  zèle,  non -seule- 
ment le  protecteur ,  mais  encore  le  propagateur  de 

(a)  Vit.  pp.  I.  8.  c.  7. 
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FétatBlonastique.  Il  ne  lui  suttit  pas  de  prendre  un  soin 
particulier  des  solitaires  d'Egypte  et  du  voisinage,  et 
de  leur  témoigner  en  toute  occasion  une  affection  et 
une  tendresse  paternelle;  il  voulut  de  plus  leur  don- 
ner un  modèle  parfait  en  écrivant  lui-même  la  vie  de 
saint  Antoine  ,  qu'il  porla  aussi  à  Rome  lorsque  les  af- 
faires de  l'Eglise  l'y  appelèrent  ,  ce  qui  contribua 
beaucoup  a  y  faire  respecter  une  profession  dont  on 
faisoit  alors  peu  de  cas,  comme  trop  singulière  ou  trop 
nouvelle. 

C'est  apparemment  ce  qui  fait  juger  h  quelques  au- 
teurs qu'il  l'a/oit  lui-même  embrassée,  et  qu'il  y  avoit 
été  formé  par  saint  Antoine;  mais  ce  sentiment  est 
dépourvu  de  preuves,  et  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
qu'il  fut  du  nombre  des  ascètes ,  ou  de  ceux  qui  me- 
noient  la  vie  religieuse  dans  les  villes.  Et  en  effet  , 
quand  après  la  mort  de  saint  Alexandre ,  patriarche 
d'Alexandrie ,  les  évêques  de  la  province  se  furent  as- 
semblés avec  le  peuple  catholique  pour  lui  donner  un 
successeur,  la  multitude  s'écria  tout  d'une  voix,  en 
demandant  Athanase ,  (a)  qu'il  «  toit  uqparfait  chré- 
tien et  qu'il  menoit  la  vie  ascétique. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  règles  de  saint  Benoit 
d'Aniane  une  lettre  de  saint  Athanase  aux  religieux , 
pleine  d'excellentes  instructions  et  d'une  charité  ad- 
mirable. Mais  s'il  leur  lémoignoit  son  affection  pas- 
torale ,  les  solitaires  de  leur  côté  le  respectèrent  et  lui 
furent  humblement  soumis  comme  à  leur  supérieur , 
et  eurent  toujours  pour  lui  une  confiance  et  une  ten- 

(a)  Sjn.  Alex.  an.  33g. 
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dresse  filiale.  Il  ne  trouva  jamais  plus  de  sûreté  contre 
les  poursuites  de  ses  ennemis  ,  que  dans  leurs  monas- 
tères; et  ils  lui  étoient  si  dévoués ,  qu'ils  ne  firent  ja- 
mais difficulté  de  s'exposer  eux-mêmes  pour  sa  con- 
servation. On  peut  voir  là-dessus  ce  qu'il  en  a  écrit 
■  lui-même ,  et  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  vie  de 
saint  Pacôme  et  dans  celle  de  saint  Théodore  le 
sanctifié.  • 

Ce  fut  par  une  suite  de  l'estime  qu'il  faisoit  de  l'état 
des  moines  ,  qu'il  en  éleva  plusieurs  à  l'épiscopat.  On 
compte  entre  les  autres  Draconce ,  à  qui  il  confia  le 
gouvernement  de  l'Eglise  de  la  petite  li^rmopole  près 
d'Alexandrie.  Ce  Draconce  étoit  abbé  d'un  monastè- 
re ,  qu'il  conduisent  avec  une  si  grande  réputation  de 
sainteté ,  que  son  élection  pour  l'évêché  de  cette  ville 
se  lit  d'un  consentement  unanime;  ce  qui  arrivoit  fort 
rarement  :  et  même  en  cette  occasion  plusieurs  païens 
promirent  d'embrasser  In  christianisme» 

Saint  Alhanase  en  eut  d'autant  plus  de  consolation, 
que  lui  étant  uni  par  les  liens  d'une  étroite  amitié  ,  il 
espéroit  de^ouver  en  lui  un  collègue  de  ses  travaux 
et  de  ses  combats  contre  les  ennemis  de  l'Eglise.  Mais 
sa  joie  se  changea  bientôt  après  en  alarmes ,  parce 
que  Draconce  redoutoit  la  dignité  épiscopale  comme 
dangereuse  pour  l'âme  ,  à  cause  des  grandes  obliga- 
tions dont  elle  est  chargée ,  et  que  ses  religieux  même 
augmentèrent  sa  crainte ,  en  lui  inspirant  celle  qu'ils 
en  a  voient  eux-mêmes.  Ainsi  Draconce  protesta  que 
si  on  l'établissoit  évêque  ,  il  n'iroit  jamais  dans  son 
siège  ;  et  à  peine  fut-il  sacré  ,  qu'il  prit  la  fuite  et  se 
cacha. 
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Saint  Alhanase  lui  envoya  Hyerax  prêtre ,  et  depuis 
confesseur  ,  avec  Maxime  lecteur ,  pour  lui  persuader 
de  revenir.  Il  lui  écrivit  une  lettre  des  plus  touchantes, 

où  il  l'appelle  son  cher  Draconcc  ,  et  où  il  détruit 
toutes  les  raisons  qu'il  alléguoit  pour  refuser  de  pren- 
dre soin  de  l'Elise  qu'on  lui  avoit  confiée. 

t  Que  dois- je  vous  dire,  (a)  lui  marque-t-il  ?  Me 

•  plaindrai- je  de  votre  «refus  ,  ou  dirai- je  que  vous 
»  avez  égard  au  temps  et  que  vous  vous  cachez  par 
»  crainte  ?  Mais  quelque  motif  que  vous  ayez  ,  je  ne 
»  puis  ,  mon  cher  Draconcc ,  que  me  plaindre  de  vo- 
»  tre  conduite.  Ne  voyez-vous  pas  qu'eu  continuant  à 
»  demeurer  caché ,  cette  union  si  peu  attendue  qui  a 
»  paru  dans  votre  élection  sera  rompue ,  s'il  en  faut 
»  venir  à  une  autre:  votre  Eglise  risquera  par  là  d'être 
»  en  proie  aux  médians,  (c'est-à-drre  ,  aux  ariens)  et 
»  les  païens  qui  ont  promis  de  se  faire  chrétiens  de- 
»  meureront  païens.  Quelle  excuse  pourrez-vous  allé- 
»  gucrpquel  remède  apporterez-vous  à  tantdemaux? 

•  0  mon  cher  Draconcc,  vous  nous  avez  mis  dans 
>  l'aflliction  ,  au  lieu  de  la  joie  et  de  la  consolation  que 

•  nous  attendions  de  vous. 

»  Vous  devez  savoir ,  ajoute-t-il  ,  qu'avant  votre 
»  ordination  vous  étiez  à  vous,  et  qu'à  présent  vous 
»  êtes  à  vdlre  peuple  :  que  ce  peuple  attend  de  vous 
»  la  nourriture  de  la  doctrine  des  saintes  Ecritures  : 
»  et  que  si  vous  vous  nourrissez  vous  seul ,  quand 
»  Notre-Scigneur  Jésus -Christ  viendra  vous  juger, 
»  vous  n'aurez  aucune  excuse  légitime  d'avoir  laissé 
»  mourir  de  faim  son  troupeau.  » 

(a)  Epiât,  ad  Dracont.  t.  i.  pag.  g{5. 
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Après  plusieurs  raisons  qu'il  oppose  à  celles  de  Dra- 
conce ,  il  lui  représente  IJu'il  devoil  d'autant  plus  mon- 
trer de  zèle  et  de  courage  pour  l'Eglise  ,  qu'il  y  avoit 
plus  à  craindre  dans  les  circonstances  du  temps  :  Que 
c'étoit  à  tort  qu'on  lui  inspiroit  de  l'éloigneinent  pour 
le  ministère  épiscopal  :  Que  c'étoit  mépriser  le  Sau- 
veur ,  qui  l'avoit  établi  :  Que  si  tous  a  voient  eu  les  më  - 
mes  sentiinens ,  il  n'auroit  jamais  été  fait  lui-même 
chrétien;  et  que  si  ceux  qui  viendraient  ensuite  pre- 
noient  les  mêmes  pensées  ,  les  Eglises  ne  subsiste- 
raient plus. 

Il  cite  ensuite  l'exemple  des  prophètes  Moïse ,  Jé- 
réraie  .  Jonas  ,  qui  convaincus  de  leur  incapacité , 
s'excusèrent  d'abord,  mais  se  soumirent  ensuite,  t  Le 
»  Seigneur,  dit-il ,  vous  connolt  mieux  que  vous-mê- 
»  me.  Il  sait  à  qui  il  confie  ses  Eglises.  Celui  qui  n'en 
•  est  pas  digne,  ne  doit  pas  regarder  sa  vie  passée, 
»  mais  son  ministère  ,  de  peur  qu'il  n'ajoute  à  ses  pé- 
î  chés  la  malédiction  de  sa  négligence.  • 

Mais  pour  le  convaincre  davantage  par  des  exem- 
ples qui  étoient  plus  à  sa  portée,  il  lui  nomme  plu- 
sieurs solitaires  qui  avoient  été  faits  évêques  et  qui 
rcmplissoient  parfaitement  leur  ministère.  •  Vous  n'ê- 
9  tes  pas  le  seul  d'entre  les  moines  ,  lui  dit-il ,  qui 
i  ayez  été  ordonné ,  ni  le  seul  qui  ayez  £>uverné  un 
»  monastère  et  qui  ayez  été  chéri  des  moines.  Vous  sa- 
»  vez  que  Sérapion  est  moine,  et  de  combien  de  moi- 
»  nés  il  a  été  supérieur.  Vous  n'ignorez  pas  de  com- 
»  bien  d'autres  Apollon  a  été  le  père.  Vous  connoissez 
»  Agathe,  A  ri  s  Ion,  Ammonius.  Vous  avez  peut-être 
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»  ouï  parler -de  Muite,  de  Paul,  de  Latos  et  de  plu- 

>  sieurs  autres.  Aucun  d'eux  n'a  renoncé  à  son  ortli- 

»  nation,  et  aucun  pour  cela  n'est  devenu  pire;  au 

»  contraire  ,  ils  attendent  tous  la  récompense  de  leurs 

»  travaux.  Combien  d'idolâtres  ont-ils  convertis!  Com- 

»  bien  en  ont-ils  ramené  de  leurs  coutumes  diaboli- 

»  ques  !  Combien  de  serviteurs  ont-ils  acquis  BU  Sci- 

»  gneur!  Ils  ont  persuadé  la  virginité  aux  filles  ,  et  la 

»  continence  aux  jeunes  homme». 

»  Ne  croyez  donc  pas  ceux  qui  vous  disent  que  l'épis- 

■ 

»  copat  est  une  occasion  de  péché.  Vous  pouvez  .  étant 
»  évèque  ,  avoir  faim  et  soif  comme  Paul ,  et  ne  point 
»  boire  de  vin  comme  Timolhée.  Nous  connoissons 
»  des  évoques  qui  jeûnent  et  des  moines  qui  mangent; 
»  des  évéques  qui  ne  boj  vent  point  de  vin  et  des  moines 
»  qui  en  boivent;  des  évéques  qui  font  des  miracles  et 
»  des  moines  qui  n'en  font  pas.  »  Enfin  saint  Athanaso 
conclut  en  le  pressant  de  retourner  au  plutôt ,  parce 
que  la  fête  de  Pâques  approchoit;  et  lui  dit  de  venir 
premièrement  chez  lui  comme  à  un  ami  qui  l'aimoit 
uniquement ,  pour  se  rendre  ensuite  à  son  Eglise. 

Draconce  ne  put  résister  à  une  lettre  si  pressante  , 
et  aux  raisons  solides  qu'elle  contenoit.  Il  se  rendit  à 
son  Eglise  comme  le  saint  patriarche  le  lui  marquoit, 
et  il  eut  la  consolation  de  satisfaire  en  mémo  temps 
son  attrait  pour  la  vie  solitaire ,  par  le  voisinage  du 
désert  de  Nitrie,  qui  faisoil  partie  de  son  diocèse.  Ce- 
pendant il  gouverna  son  Eglise  avec  une  vigilance  et 
un  zèle  qui  répondirent  parfaitement  aux  espérances 
de  S.  Athanasc.  11  soutint  la  foi  orthodoxe  contre  les 
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ariens  avec  une  fermeté  inébranlable.  Il  fut  associé  aux 
évoques  catholiques  qui  eurent  l'honneur  de  souffrir  le 
bannissement  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

•Le  lieu  de  son  exil  fut  le  château  de  Téodate  ,  dans 
le  désert  proche  de  Clysma ,  ville  sur  le  bord  de  la 
mer  rouge,  à  trois  journées  de  Babylone.  Ce  fut  là 
qu'il  reçut  la  visite  du  grand  llilarion  ,  comme  saint 
Jérôme  le  rapporte  dans  la  vie  de  ce  Saint ,  ce  qui  fut 
pour  lui  un  grand  sujet  de  consolation.  Ce  fut  aussi  15 
que  les  moines  de  IMitrie  lui  envoyèrent  la  lettre  de 
saint  Théodore  le  Sanctifié,  supérieur  de  Tabenne , 
dans  laquelle  il  leur  donnoit  avis  que  la  persécution 
des  ariens  finiroit  dans  peu  de  temps.  Il  assista  ensuite 
au  concile  que  saint  Athanasc  assembla  avec  saint 
Ëusèbe  de  Verccil  a  Alexandrie  en  062.  C'est  tout  ce 
que  nous  savons  de  Draconcc  ,  grand  religieux  et 
grand  évêque. 

Quant  aux  évêques  tirés  de  la  solitude,  que  saint 
Athanase  lui  propose  pour  exemples  dans  sa  lettre, 
nous  n'eu  savons  presque  rien  ,  excepté  de  Sérapion  , 
que  Ton  croit  avoir  été  évêque  de  Tlimuis. 

CeluLci  avoit  été  ami  particulier  de  saint  Antoine  , 
[a)  et  avoit  puisé  auprès  de  lui  les  maximes  de  la  vie 
religieuse;  ce  qui  le  rendit  très-capable  de  les  ensei- 
gner ensuite  aux  autres.  Aussi  fut-il  supérieur  d'un 
grand  nombre  de  moines ,  et  devint-il  une  des  plus 
brillantes  lumières  des  déserts  de  l'Egypte;  mais  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Sérapion  ,  abbé  dans  le 
leiritoire  d'Arsinoé ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

(a)  Hier.  vir.  il  1 .  r.  99, 
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Il  joignoit  aux  grâces  particulières  dont  Dieu  l'avoit 
favorisé,  un  esprit  éclairé  et  beaucoup  d'éloquence  ; 

ce  qui ,  au  rapport  de  saint  Jérôme,  lui  mérita  le  sur- 
nom de  S  colas  tique ,  c'est-à-dire  ,  de  savant. 

Saint  Athanasc  ,  qui  connofesoit  son  rare  mérite  ,  et 
qui  ne  négligeoit  jamais  les  occasions  de  fournir  les 
églises  d'e\cellcns  pasteurs  ,  dans  un  temps  où  elle  en 
avoit  besoin  plus  que  jamais ,  ne  soulTrit  pas  que  ses 
lalens  fussent  davantage  renfermés  dans  l'enceinte  de 
ses  monastères.  Il  l'ordonna  évéque  de  Thmnis  dans 
la  basse  Egypte,  et  il  eut  bientôt  sujet  de  se  féliciter 
de  ce  choix.  Outre  la  liaison  étroitequ'il  entretint  tou- 
jours avec  lui ,  il  avoit  une  si  grande  idée  de  la  justesse 
de  son  esprit  et  de  son  jugement,  qu'il  prenoit  en 
toute  occasion  son  avis  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l'Eglise  ,  et  soumettoit  ses  propres  écrits 
5  sa  censure.  Sérapion  ne  se  contenta  pas  de  veiller 
sur  le  diocèse  qui  lui  étoit  confié  :  il  voyoit  l'Eglise  at- 
taquée partout  par  la  malice  des  ariens,  et  qu'ils  ne 
cessoieut  i]ç  persécuter  saint  Athanasc  par  leur  crédit 
et  par  leurs  calomnie*  auprès  des  puissances  du  siè-  , 
cle;  ce  qui  fit  qu'il  entreprit  plusieurs  voyages  pour 
le  défendre  ,  et  avec  lui  la  cause  de  la  foi.  Il  passa  dan> 
rillyrie  pour  se  trouver  au  concile  de  Sardiquc,  et  se 
rendit  aussi  dans  une  autre  occasion  en  Italie  pour  le 
même  sujet  auprès  de  l'empereur ,  à  la  tête  de  cinq  au- 
tres évêques  et  deux  prêtres  de  l'Eglise  d'Alexandrie. 

Son  attachement  à  la  foi  et  à  saint  Athanase  le  ren- 
dit aussi  odieux  aux  ariens  ,  qu'il  étoit  cher  aux  bons 
catholiques;  cela  fut  cause  qu'il  fut  du  nombre  de 
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ceux  qu'on  chassa  de  leurs  sièges  et  qu'on  envoya 
bien  loin  de  leurs  pays.  11  y  eut  beaucoup  à  souffrir  de 

la  part  de  ses  persécuteurs,  s'il  en  faut  juger  par  la 
manière  dout  ils  traitèrent  les  autres  ,  car  on  les  char- 
gea de  chaînes  et  de  coups  de  bâton;  mais  il  mérita 
par  ses  souffrances  le  titre  glorieux  de  confesseur  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Son  éloignement  ne  ralentit  pas  son  zèle.  Il  conti- 
nu a  à  veiller  pour  préserver  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ  des  errears  dont  le  démon  s'efforçoit  de  l'in- 
fecter par  l'organe  des  hérétiques.  11  écrivit  contre  les 
manichéens  ,  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  ceux 
qu'il  a  composés.  11  fut  des  premiers  qui  dans  l'Egypte 
découvrirent  celle  de  Macédonius,  que  ses  disciples  tà- 
choient  d'y  répandre,  et  écrivit  a  ce  sujet  à  saint  Atha- 
nase  pour  l'exhorter  à  mettre  la  main  à  la  plume  contre 
ces  nouveaux  ennemis  du  mystère  de  la  Trinité.  11  n'y 
a  pas  apparence  qu'il  ait  vécu  long -temps  après  les 
trois  écrits  en  forme  de  lettres  que  saint  Athanase  lui 
adressa  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  quf  Macédo- 
nius combat  toit  ;  mais  on  ne  sait  ni  l'année  ni  le  jour 
de  sa  mort.  Socrate  nous  a  conservé  cette  belle  sen- 
tence qu'il  lui  attribue,  (a)  Ly esprit  se  purifie  par  la 
science  des  choses  spirituelles ,  Cànie  par  la  charité, 
les  passions  par  C abstinence. 

(a)  II Ut.  I.  4.  c.  a3. 
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CHAPITRE  IL  . 

Voyage  du  bienheureux  Jean  Cassien,  et  de 

l'abbé  Germain. 

Les  voyages  que  le  bienheureux  Jean  Cassien  fit  avec 
l'abbé  Germain  dans  les  solitudes  d'Egypte  et  des  dé- 
serts voisins ,  nous  ont  fourni  de  grandes  lumières  sur 
les  vertus  des  saints  habitans  de  ces  lieux ,  et  nous  ne 
saurions  lui  refuser  ici  une  place  distinguée ,  quoique 
nous  ne  le  regardions  pas  comme  un  d'entr'eux,  parce 
qu'il  se  proposa  moins  d'être  de  leur  nombre,  que  de 
s'instruire  de  la  perfection  religieuse  par  leurs  exem- 
ples et  leurs  entretiens.  La  relation  qu'il  en  a  faite» 
soit  dans  ses  livres  des  institutions  ,  soit  dans  ses  con- 
férences, si  l'on  en  excepte  quelques  erreurs  qu'il  a 
soutenues  sans  opiniâtreté,  puisque  ce  fut  avant  la  dé- 
finition de  l'Eglise;  sa  relation,  dis-je,  a  édifié  les  fi- 
dèles, et  l'on  peut  voir  dans  le  recueil  de  ses  ouvra-' 
ges,  commentés  par  le  docte  Gaza? us ,  la  réputation 
qu'ils  lui  ont  acquise,  tant  parmi  les  savans  que  parmi 
les  saints. 

Il  est  difficile  de  décider  quelle  fut  sa  patrie,  (a) 
Holstenius  a  cru  qu'il  étoit  originaire  de  Provence. 
L'ancien  bréviaire  de  saint  Victor  de  Marseille  le  fait 
naUre  à  Athènes,  (b)  au  rapport  de  M.  Bulteau ,  qui 
ajoute  qu'on  pourroit  douter  s'il  n'étoit  pas  plutôt  de 

(a)  Prvf.incod.reg.c.  3.  —  (fy  Hist.  mon.  1. 1.  c.  icn.  1. 
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Scythopole ,  ville  épiscopale  de  la  Palestine ,  où  un 
autre  Cassien  a  vécu  depuis ,  puisque  dès  sa  jeunes- 
se ,  et  comme  il  parle ,  dès  son  enfance ,  il  fut  élevé 
dans  un  monastère  de  la  même  province,  {a)  D'au- 
tres ont  pensé  qu'il  étoit  de  Constafitinople  ;  mais  le 
sentiment  le  plus  suivi  est  celui  de  Gennade ,  qui  le 
fait  Scythe  de  nation.  11  faut  pourtant  avouer  que  la 
conjecture  de  M.  Bulteau  parott  être  fortiGée  par  la 
retraite  de  Cassien  dans  un  monastère  de  la  Palesti- 
ne ,  à  un  âge  où  il  est  bien  difficile  de  croire  qu'il  y 
soit  venu  de  la  Scythie ,  ou  des  Gaules ,  ou  de  Cons- 
tantinople,  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'étant  venu  visi- 
ter les  saints  lieux  avec  ses  parens ,  il  s'arrêta  à  ce 
monastère  pour  y  embrasser  la  vie  religieuse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  (6)  il  pouvoit  avoir  alors  tout  au 
plus  quinze  ans,  selon  la  remarque  des  continuateurs 
de  Bollandus.  (c)  Le  monastère  où  il  se  retira  étoit 
à  Bethléem,  différent  de  celui  de  saint  Jérôme,  et 
même  beaucoup  plus  ancien. 

Ses  parens  vivoient  dans  une  grande  piété ,  et  ils  ne 
manquèrent  pas  de  lui  donner  une  éducation  conforme 
à  la  vertu  qu'ils  pratiquoient.  On  ne  sait  pas  s'il  ap- 
prit les  lettres  humaines  chez  eux,  ou  si  ce  fut  dans 
le  monastère.  11  est  plus  croyable  que  ce  fut  dans  le 
monde ,  n'y  ayant  pas  beaucoup  d'apparence  qu'on 
l'eût  occupé  à  lire  les  auteurs  profanes  ,  et  surtout  les 
fables  des  païens  et  les  combats  de  leurs  prétendus 
héros ,  dans  une  maison  qui  n'étoit  que  l'école  des 

(a)  PracF.  ad  Castorem.  —  (6)  Boll.  Jul.  t.  5.  $  5.  n.  5o,  3i.  — 
(cjTUl.  bist.  t.  i4>  p.  i58. 
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vertus.  Ceci  pareil  encore  mieux  par  ce  qu'il  dit  dans 
un  endroit  de  ses  conférences,  où  il  se  plaint  qu'outre 
les  misères  intérieures  qui  lui  étoient  communes  arec 
toutes  les  personnes  foibles,  il  avoit  encore  un  em- 
pêchement de  son  salut ,  qui  étoit  cette  connoissance, 
quoique  petite  ,  comme  il  dit  par  modestie  ,  qu'il 
avoit  acquise  des  lettres  humaines,  (a)  •  La  lecture 
»  continuelle  des  auteurs  profanes ,  disoit-il  à  l'abbé 
»  Cheremon,  que  nos  maîtres  nous  ont  tant  pressés  de 
»  faire  autrefois,  a  tellement  rempli  mon  esprit ,  qu'é- 
»  tant  infecté  et  possédé  de  ces  pensées,  il  ne  s'oc- 
»  cupe  que  de  fables  ,  que  de  combats  ,  et  de  «es  au- 

•  très  niaiseries  dont  je  me  suis  entretenu  dans  ma 
»  jeunesse.  C'est  pourquoi  lorsque  je  suis  occupé  îi  la 
»  prière ,  ou  que  je  chante  des  psaumes ,  ou  que  je  gé- 
»  mis  devant  Dieu  pour  mes  offenses,  tantôt  des  vers 
»  d'un  poëte  me  reviennent  dans  l'esprit,  ou  les  ima- 
»  ges  des  combats  de  ces  héros  des  fables  se  présen- 
»  tent  à  moi ,  et  mon  imagination  est  tellement  rem- 
»  plie  de  ces  fantômes ,  que  mon  âme  ne  peut  s'élever 
»  à  Dieu,  ni  les  bannir  par  les  larmes  qu'elle  verse  tous 

•  les  jours.  » 

Ce  fut  donc  dans  ce  monastère  de  Palestine  qu'il  re-  * 
çut  avec  l'abbé  Germain  les  premiers  élémens  de  la 
vie  religieuse  ;  (b)  et  il  disoit  depuis  à  l'abbé  Joseph  , 
«  qu'il  avoit  appris  dès  son  bas  âge,  des  grands  servi- 

•  teurs  de  Dieu  qui  l'habitoient ,  à  concevoir  de  hau- 
»  tes  résolutions  , .et  qui ,  en  lui  inspirant  l'amour  de 
»  leurs  vertus ,  avoient  excité  dans  son  âme  une  soif 

(«)  Coll.  i4.  c.  u.  -~  (é)  Coll.  11.  c.  i.  et  Coll.  17.  c.  7. 

m.  Ce 
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i>  ardente  de  devenir  parfait  dans  la  vie  spirituelle.  » 

Cet  abbé  Germain  étoit  son  proche  parent ,  ou ,  ce 
qui  est  plus  certain,  ilsétoient  du  même  pays.  La  cha- 
rité les  unit  plus  que  le  sang ,  et  leur  inclination  pour 
la  vertu  les  lia  si  étroitement,  qu'on  disoit  d'eux  qu'ils 
M 'étaient  qu'une  âme  en  deux  corps  ;  mais  surtout 
l'excellente  conduite  qu'Us  gardoient  l'un  et  l'autre 
dans  le  monastère ,  les  rendit  extrêmement  chers  à 
leur  supérieur  et  aux  autres  religieux. 

Tandis  qu'ils  s'exerçoient  ainsi  avec  ferveur  dans 
les  devoirs  de  leur  état ,  (a)  l'abbé  Pinufe  ,  qui ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  son  lieu ,  gouvernoit  un  grand 
monastère  auprès  de  Panephyse  en  Egypte,  s'étant 
retiré  secrètement  pour  mener  une  vie  plus  cachée , 
vint  dans  le  leur ,  où  il  espéroit  de  n'être  pas  connu, 
et  fut  logé  dans  leur  cellule.  Mais  ayant  été  bientôt 
découvert,  et  obligé  d'aller  reprendre  le  gouverne- 
ment de  ses  religieux ,  (/>)  cela  leur  (it  naître  la  pen- 
sée de  faire  le  voyage  d'Egypte ,  dans  le  dessein  de 
voir  par  eux-mêmes  la  vie  que  menoient  les  cénobites 
et  les  anachorètes  qui  y  étoient  en  grand  nombre ,  et 
de  pénétrer  même  dans  les  déserts  les  plus  reculés  de 
la  Thébaïde  et  de  Sceté.  (c)  Cassien  pouvoit  avoir 
alors  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  comme  le  conjecture 
M.  de  Tillemont ,  et  Germain  étoit  un  peu  plus  âgé. 

Us  ne  purent  exécuter  ce  projet  sans  la  permission 
de  leur  supérieur,  qui  s'y  opposa  d'abord  ,  ainsi  que 
les  religieux  du  monastère  ,  parce  qu'ils  les  chéris 
soient  tendrement  à  cause  de  leur  vertu.  Us  y  consen- 

(a)  C.  5.  —  (6)  Coll.  11.  C.  i .  —  [c)  Ton».  i4-  P-        Coll.  i4-  c.  9. 
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de  peur  de  les  attrister ,  et  ils  en  donnèrent  leur  pa- 
rôle  en  présence  de  tous  les  frères  devant  Jésus-Christ 
qui  en  fut  témoin,  (a)  et  dans  la  caverne  même  où  il 
avoit  pris  naissance  ;  dans  l'espérance ,  comme  dit  en- 
suite Germain  à  l'abbé  Joseph ,  qu'à  leur  retour  ils 
pourroient  pratiquer  plus  aisément  ce  qu'ils  auroient 
appris  dans  leur  voyage. 

Ils  partirent  donc  de  Syrie ,  et  après  une  longue 
navigation  ,  ils  arrivèrent  à  Tennèse ,  ville  d'Egypte, 
Cassien  rapporte  dans  ses  institutions,  (ù)  avec  quelle 
charité  ils  furent  reçus  des  solitaires,  a  Lorsque  nous 
»  fîmes ,  dit-il,  notre  voyage  de  Syrie  en  Egypte  pour 
»  nous  instruire  des  maximes  des  anciens  solitaires 
»  de  ces  lieux,  nous  admirâmes  la  joie  et  la  bonté  avec 
»  laquelle  on  nous  recevoit  partout.  On  n'obscrvoi^ 
»  point  là  ce  que  nous  avons  vu  dans  tous  les  monastè- 
»  res  de  la  Palestine,  oh  l'on  attend  à  faire  manger 
»  les  frères  qui  les  vont  voir,  jusqu'à  ce  que  l'heure 
»  du  repas  soit  venue»:  excepté  seulement  les  jours 
»  du  mercredi  et  du  vendredi,  qui  sont  des  jours  con- 
»  sacrés ,  on  rompoit  le  jeûne  à  tous  les  endroits  où 
>  nous  allions ,  aussitôt  que  nous  y  étions  arrivés.  » 
Nous  ferons  voir  en  parlant  de  la  discipline  monasti- 
que des  solitaires  d'Egypte,  la  raison  très-sage  de  cette 
pratique. 

Ils  trouvèrent  à  Tennèse  Àrchebius,  (c)  évéque  de 
Panephyse ,  qui  s'y  étoit  rendu  pour  l'élection  d'un 

(a)  Coll.  17.  c.  5.  —  (6)  Inst.  1.  5.  c.  a4-  —  (c)  Coll.  1 1.  c.  a. 
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évêque ,  et  qui  ayaut  appris  leur  dessein  ,  leur  donna 
toutes  les  marques  de  la  charité  la  plus  tendre,  et 
voulut  lui  -  même  les  conduire  dans  les  cellules  de 
quelques-uns. 

t  Venez,  leur  dit-il ,  venez  en  passant  voir  quelques 
•  saints  vieillards  qui  ne  demeurent  pas  loin  de  notre 
9  monastère.  Vous  admirerez  des  hommes  dont  la 
i  vieillesse  parolt  dans  leurs  corps  tout  courbés,  et 
»  dont  la  sainteté  éclate  tellement  sur  leur  visage , 
»  que  leur  seule  vue  est  une  grande  instruction  pour 
»  ceux  qui  les  regardent. 

»  Gomme  ce  saint  Evêque  nous  eut  parlé  ainsi , 
»  (a)  dit  Cassien  ,  il  prit  un  bâton  et  un  petit  sac,  se- 
»  Ion  la  coutume  des  solitaires  de  ces  lieux  lorsqu'ils 
»  se  mettent  en  chemin ,  et  nous  mena  lui-même  à  sa 
»  ville  épiscopale.  »  Il  les  introduisit  dans  son  mo- 
nastère; car  il  n'avoit  pas  quitté  sa  profession  de  moi- 
ne ,  quoiqu'il  fût  chargé  du  gouvernement  de  l'Eglise 
de  Panephyse ,  et  il  les  conduisit  ensuite  successive^ 
ment  aux  cellules  des  abbés  Cheremon  ,  Nesteros  et 
Joseph,  (b)  Le  premier  les  entretint  dans  trois  confé- 
rences ,  de  la  perfection ,  de  la  chasteté  ,  et  de  la  pro- 
tection de  Dieu,  (c) L'abbé  Nesteros,  qu'ils  virent  après 
Cheremon ,  leur  parla  de  la  science  spirituelle  et  du 
don  des  miracles ,  et  l'abbé  Joseph  qu'ils  virent  en- 
suite, [d]  discourut  avec  eux  de  l'amitié,  de  la  sta- 
bilité, et  des  promesses  des  religieux. 

Cassien ,  (c)  parlant  de  la  ville  de  Tennèse ,  ou  il 

(a)  C.  3.— (t)  Coll.  u,  iaeti3.— (c)CoU.  U,  i5.— (rf)CoU.  16, 
17.  —  (e)  Coll.  u.c.  1. 
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aborda  en  arrivant  de  Palestine,  dit  :  «que  ses  habi- 

•  tans  sont  si  fort  assiégés  de  la  roer  et  de  l'eau  salée 
»  de  quelques  étangs  qui  les  environnent ,  que  n'ayant 
»  point  de  terre  qu'ils  puissent  cultiver,  ils  sont  obli- 
»  gés  de  s'occuper  entièrement  au  trafic.  Ils  auias- 
»  sent ,  ajoute-t-il ,  tout  ce  qu'ils  ont  de  biens  par  le 
»  commerce  qu'ils  ont  sur  la  mer;  et  n'ayant  pas  do 
»  terre  même  pour  bâtir ,  ils  sont  obligés  d'en  faire 
»  apporter  par  vaisseaux,  t  t 

Ce  qui  donna  Occasion  à  l'abbé  Joseph  de  les  entre- 
tenir sur  l'amitié  ,  (a)  fut  que  leur  ayant  demandé  s'ils 
éloient  frères,  ils  lui  répondirent  qu'ils  nel'étoientque 
par  l'esprit ,  et  que  depuis  leur  conversion  ils  a  voient 
toujours  été  inséparablement  unis ,  soit  dans  le  mo- 
nastère ,  soit  dans  le  pèlerinage  qu'ils  avoient  entre- 
pris, dans  le  dessein  de  s'avancer  dans  la  vie  intérieure 
et  spirituelle.  Ce  fut  donc  à  ce  sujet  qu'il  leur  donna 
les  règles  saintes  de  charité  qu'on  doit  garder  pour 
rendre  les  amitiés  véritablement  chrétiennes  et  reli- 
gieuses. 

La  conférence  dura  jusqu'au  soir ,  et  le  silence  de 
la  nuit  les  empêchant  de  s'entretenir  plus  long-temps, 
ce  vénérable  vieillard  les  mena  dans  une  cellule  sépa- 
rée pour  y  prendre  un  peu  de  repos,  (b)  •  Mais ,  dit 

•  Cassien,  le  feu  que  ses  saints  discours  avoient  allumé 
»  dans  nos  cœurs ,  nous  ayant  fait  passer  la  nuit  sans 
»  dormir,  nous  en  sortîmes  de  grand  matin,  et  nous  en 

•  étant  éloignés  d'environ  cent  pas  ,  nous  nous  assl- 
»  mes  dans  un  lieu  fort  retiré ,  où  les  ténèbres  de  la 

(a)  Coll.  16. c.     —      Coll.  17.  c.  1. 
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»  nuit  se  joignant  à  la  solitude ,  nous  donnèrent  lieu 
»  de  nous  ouvrir  mutuellement  notre  cœur  avec  une 
»  liberté  entière.  » 

A  peine  furent -ils  assis,  que  l'abbé  Germain  (a) 
poussant  un  profond  soupir ,  prit  la  parole ,  et  dit  a 
Càssien  :  a  Hélas  !  mon  cher  Cassien ,  que  faisons- 

>  nous?  En  quel  état  sommes- nous  réduits?  Nous 
t  nous  voyons  environnés  de  tous  côtés  d'un  étrange 
»  péril ,  puisque  tout  ce  que  nous  apprenons  ici  par 

>  les  actions  et  les  discours  de  ces  saints  anachorè- 
»  tes ,  nous  montre  assez  ee  qui  nous  seroit  meilleur 
»  pour  notre  salut ,  et  que  la  parole  que  nous  avons 
»  donnée  à  nos  supérieurs  en  quittant  le  monastère  , 
»  ne  nous  permet  pas.  de  Tembrasser.  Nous  pour- 
»  rions  ,  en  suivant  l'exemple  de  ces  grands  saints , 
»  nous  former  sans  peine  dans  la  vertu  et  dans  la  per  • 
»  faction ,  si  nous  n'étions  engagés  à  tenir  la  promesse 
»  que  nous  avons  faite  de  retourner  au  monastère  ; 
»  car  lorsque  nous  y  serons  une  fois  entrés ,  on  ne 
»  nous  permettra  plus  de  revenir  en  ce  lieu.  Que  si 

>  d'ailleurs  nous  voulons  passer  ici  notre  vie  pour  sa 
»  tisfaire  ce  désir  extrême  que  nous  sentons ,  que  dc- 
»  viendra  la  promesse  que  nous  avons  faite  à  nos  su- 
t  périeurs  pour  les  engager  à  nous  permettre  de  faire 
■  ici  un  petit  tour,  les  assurant  que  nous  retourne- 
»  rions  bientôt  chez  eux ,  et  que  nous  ne  verrions 
»  qu'en  passant  les  solitaires  de  cette  province  ?• 

Ces  réflexions  les  mirent  dans  une  grande  inquié- 
tude. D'une  part  ils  eussent  voulu  demeurer  parmi 

(a)  C.  a. 
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ces  saints  solitaires,  dont  les  exemples  et  les  discours 
les  animoient  puissamment;  mais  d'un  autre  côté  ils 
se  trouvoient  liés  par  la  promesse  qu'ils  avoient  faite 
à  leur  supérieur  et  aux  religieux  de  leur  monastère 
d'y  retourner  dans  peu  de  temps.  Et  au  sujet  de  cette 
promesse,  •  Nous  nous  accusions  nous-mêmes,  dit  Cas- 
»  sien  ,  d'avoir  eu  trop  peu  de  résolution  et  de  ferme- 
»  té,  et  de  n'avoir  pu  vaincre  cette  pudeur  qui  ne  nous 
»  permettoit  pas  de  résister  aux  prières  de  ceux  qui 
*  nous  conjuroient  de  revenir  au  plutôt,  sansconsidé- 
»  rer  que  l'engagement  où  nous  nous  mettions  ,  pou- 
»  voit  être  contraire  à  notre  dessein  et  à  notre  salut.» 

Dans  ces  perplexités ,  Cassien  dit  à  Germain  (a) 
qu'ils  n'avoient  point  de  moyen  plus  court  pour  se  sou- 
lager de  leur  peine,  que  de  demander  conseil  à  ce  saint 
vieillard  et  de  lui  déclarer  leurs  pensées.  «  Ne  dou- 
»  tons  pas ,  mon  cher  Germain ,  lui  dit-il ,  que  Dieu 
»  ne  nous  fasse  aujourd'hui  cette  grâce  par  la  bouche 
»  de  son  serviteur ,  pour  récompenser  et  ses  mérites 
»  et  l'ardeur  de  notre  foi.  » 

L'abbé  Germain  goûta  beaucoup  ce  que  Cassien  lui 
dit ,  et  ils  attendirent  le  retour  du  saint  vieillard  à 
l'heure  des  prières  de  la  nuit ,  qui  étoit  déjà  bien  pro- 
che ,  ce  qui  montre  qu'ils  restèrent  toute  la  journée 
dans  cette  cellule;  et  dès  que  l'abbé  Joseph  fut  re- 
venu à  eux  ,  après  avoir  récité  ensemble  le  nombre  de 
psaumes  ordonné  ,  ils  reprirent  pour  siège  ce  qui  leur 
avoit  servi  de  lit  durant  la  nuit,  et  lui  proposèrent  leur  . 
difficulté. 

(a)  C.  3. 
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Le  bon  vieillard  remarquant  quelque  tristesse  sur 
leur  visage  ,  jugea  qu'ils  soullYoieut  quelque  peine  in- 
térieurement ,  et  leur  dit  en  les  abordant ,  ces  pa- 
roles du  palriarcbc  Joseph  :  (a)  Pourquoi  votre  visage 
est- il  aujourd'hui  plus  triste  qu'à  l'ordinaire  ?  •  llé- 
»  las  !  mon  père  ,  répondit  l'abbé  Germain  ,  nous 
»  avions  toujours  espéré  qu«  nous  retournerions  à 
>  notre  monastère  ,  ravis  de  joie  de  vous  avoir  vu  ,  et 
»  comblés  de  biens  d'avoir  écouté  vos  sages  discours  , 
»  et  nous  avions  cru  pouvoir  aisément  après  notre  rc- 
»  tour,  pratiquer  chez  nous  ce  que  nous  aurions  ap- 
»  pris  en  notre  voyage;  car  c'est  à  quoi  l'amour  que 
»  nous  avions  pour  nos  supérieurs  nous  a  engagés  , 
»  dans  la  pensée  que  nous  pourrions  imiter  sans  peine 
»  dans  leur  monastère  ce  que  nous  aurions  appris  de 
»  vous.  Ainsi  ayant  espéré  que  notre  voyage  ne  nous 
»  pouvoil  donner  qu'une  extrême  joie ,  nous  y  trou- 
»  vous  au  contraire  le  sujet  d'une  douleur  qui  nous 
»  consume.  » 

Il  lui  expliqua  ensuite  la  promesse  solcmnclle  qu'ils 
avoient  faite  en  partant  de  leur  monastère,  d'y  retour- 
ner aussitôt ,  et  comment  ils  se  trouvoient  pressés  par 
là  de  deux  côtés ,  l'un  de  remplir  leur  engagement , 
l'autre  de  se  priver  en  le  remplissant ,  de  la  compa- 
gnie des  solitaires  d'Egypte  ,  auprès  desquels  ils  es- 
péroienl  beaucoup  profiter. 

L'abbé  Joseph  demeura  quelque  temps  sans  rien 
dire;  (6)  puis  sortant  de  ce  silence:  «  Etes-vous  bien 
t  assurés  ,  leur  dit-il ,  que  ce  lieu-ci  contribucroit  da- 
ta} Gen.  4o.  —(b)  C.  6. 
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»  vantagc  à  votre  avancement  dans  la  piété  ?  (a)  Hé 
»  las  !  mon  père  ,  répondit  l'abbé  Germain  ,  quoique 
»  nous  soyons  très-obligés  à  ces  grands  serviteurs  de 
»  Dieu  ,  qui  nous  ont  appris  dès  notre  bas  âge  à  con- 
»  cevoir  de  hautes  résolutions  ,  et  qui  nous  inspirant 
»  l'amour  de  leurs  vertus ,  ont  excité  dans  nos  âmes 
t>  une  soif  ardente  de  devenir  parfaits  dans  la  vie  spi- 
»  rituelle;  néanmoins  ,  si  on  peut  nous  croire  en  ceci, 
»  nous  ne  trouvons  aucune  comparaison  entre  ce  que 
»  nous  avons  appris  la  et  ce  que  nous  apprenons  avec 
»  vous.  Je  ne  parle  point  de  la  vie  que  vous  pratiquez  , 
»  ni  de  votre  conduite  ,  qui  est  inimitable  et  que  je 
»  n'attribue  pas  seulement  à  la  sévérité  de  votre  insti- 
»  tut  et  à  votre  fermeté;  mais  encore  à  l'avantage  qui 
•  se  trouve  dans  ces  lieux.  C'est  ce  qui  nous  fait 
»  croire,  que  pour  imiter  votre  perfection  ,  il  ne  nous 
»  suffit  pas  d'apprendre  en  courant  ces  excellentes 
»  instructions  que  vous  nous  donnez  ,  mais  que  nous 
»  avons  encore  besoin  du  secours  que  ce  lieu  nous 
»  offre  ,  et  de  demeurer  parmi  vous.  * 

L'abbé  Joseph  leur  fit  là -dessus  le  discours  dont 
Cassien  a  fait  le  sujet  de  sa  dix-septième  conférence  , 
où  après  avoir  dit  que  c'est  une  chose  très- juste  et 
très-conforme  à  l'état  religieux  d'accomplir  ce  qu'on 
a  promis,  il  tâche  de  leur  prouver  que,  se  croyant 
en  danger  de  demeurer  dans  une  tiédeur  perpétuelle 
en  retournant  à  Bethléem ,  ils  seroient  excusables  et 
même  louables  de  ne  pas  exécuter  leur  promesse. 
Par  cette  décision  il  leur  persuada  de  rester  en  Egyp- 
("}C.r. 
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te,  où  ils  demeurèrent  en  effet  sept  ans  entiers.  Mais 
elle  ne  les  guérit  pas  tout-à-fait  de  leur  scrupule ,  et  ils 
retournèrent  dans  la  suite  à  leur  monastère  pour  obte- 
nir une  nouvelle  permission,  et  dans  l'intervalle  Us  ne 
manquèrent  pas  d'écrire  à  leur  communauté  pour  y 
faire  agréer  leur  absence  et  le  délai  de  leur  retour. 

Du  désert  de  Panephyse  ils  passèrent  le  Nil  et  en- 
trèrent dans  le  territoire  de  Diolque,  bourg  situé  auprès 
d'une  des  sept  embouchures  de  ce  fleuve,  (a)  •  Nous 

•  fîmes  ,  dit  Cassien ,  comme  ces  marchands  qui  sont 

•  brûlés  du  désir  de  s'enrichir;  et  dès  que  nous  eûmes 
»  appris  qu'il  y  avoit  en  ces  quartiers  quantité  de  très- 
»  célèbres  monastères,  que  les  plus  anciens  desana- 
»  chorètes  y  avoient  fondés ,  nous  nous  embarquâmes 

•  dans  l'espérance  d'y  trouver  un  plus  grand  gain  que 

•  partout  ailleur.  » 

Ils  virent  successivement  dans  ce  désert  le  véné- 
rable Piammon  ,  qui  étoit  le  plus  âgé  des  anachorètes 
de  Diolque ,  et  prêtre  de  leur  église  ;  Paul ,  supérieur 
d'un  monastère  habité  par  plus  de  deux  cents  religieux, 
du  nombre  desquels  étoit  le  vénérable  Jean;  l'abbé 
Pinufe  ,  qu'ils  avoient  connu  à  Bethléem ,  et  l'abbé 
Abraham.  Cassien  fait  parler  tous  ces  solitaires  dans 
ses  conférences.  (6)  Piammon  les  entretint  sur  trois 
différentes  sortes  de  religieux.  Jean  leur  parla  du  but 
d'un  cénobite  et  d'un  solitaire.  Pinufe ,  de  la  péniten- 
ce ;  enfin  l'abbé  Abraham ,  de  la  mortification. 

La  conférence  de  l'abbé  Piammon  leur  avoit  inspiré 
yn  si  grand  amour  pour  la  vie  des  anachorètes ,  qu'ils 

(a)  Coll.  t8.  c.  1.  —  (6) Coll.  18,  19,  ao«t  a4. 
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résolurent  de  s'y  exercer;  et  quoique  le  vénérable 
Jean  qu'ils  virent  ensuite  au  monastère  de  l'abbé  Paul, 
eût  donné  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux  ,  la  pré- 
férence à  la  vie  cénobitique  ,  ni  son  exemple  ,  ni  son 
exhortation  ne  purent  effacer  l'impression  que  les  pa- 
roles de  l'abbé  Piammon  avoicnt  faite  sur  leur  cœur. 
Ainsi  ils  commencèrent  tout  de  bon  à  apprendre  les 
règles  de  la  vie  érémitique  sous  sa  conduite;  et  un  des  , 
plus  parfaits  solitaires  de  ce  lieu ,  nommé  Àrquèbe , 
différent  de  l'évoque  dont  nous  avons  parlé  ,  leur  céda 
sa  cellule  avec  tous  les  petits  meubles  qu'elle  conte- 
noit ,  et  s'en  bâtit  une  ailleurs. 

Le  désert  de  Diolque  étoit  un  séjour  très-pénible  & 
la  nature  ;  il  falloit  un  grand  courage  pour  en  soute- 
nir les  incommodités;  et  Cassien  et  Germain  n'y  fu- 
rent pas  sans  souffrir  de  grandes  tentations.  Une  des 
plus  fâcheuses  et  des  plus  délicates  qu'ils  eurent  à 
combattre  ,  fut  le  désir  de  retourner  à  leur  pays  chez 
leurs  parens.  Cassien  en  fait  le  détail  en  des  termes 
que  nous  rapportons  volontiers»  pour  montrer  quelles 
sont  quelquefois  les  ruses  du  malin  esprit  pour  dé- 
tourner les  âmes  qui  se  consacrent  à  Dieu  dans  la  re- 
ligion ,  de  leurs  bonnes  résolutions.  • 

«  Nous  étions  (a),  dit-il ,  tous  les  jours  étrangement 
»  tourmentés  du  désir  de  retourner  à  notre  pays  et 
»  de  revoir  nos  parens.  Le  souvenir  de  leur  piété  nous 
»  fortifioit  beaucoup  dans  ce  dessein ,  et  nous  persua- 
»  doit  qu'ilsne  nous  empécheroient  jamais  d'exécuter 
>  les  saintes  résolutions  que  nous  avions  faites.  Nous 

(a)  Coll.  34.  t.  I. 
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»  croyions  même  que  leur  conversation  ,  bien  loin  de 
»  nous  nuire  ,  nous  pourroit  servir ,  et  que  nous  ne  se- 
»  rions  plus  embarrassés  du  soin  de  toutes  les  choses 
»  temporelles  ,  parce  que  nous  savions  qu'ils  scroient 
»  ravis  de  nous  donner  avec  abondance  tout  ce  qui 
•  nous  seroit  nécessaire. 

»  Nous  nous  repaissions  aussi  de  la  vaine  joie  que 
»  nous  recevrions  de  la  conversion  de  beaucoup  de 
»  personnes,  que  nous  nous  promettions  de  toucher 
»  par  notre  exemple  et  par  nos  avis.  Notre  esprit  nous 
»  représentoit  sans  cesse  (a)  l'assiette  et  la  beauté  de 
»  ce  pays  où  nous  sommes  nés,  et  qui  étoit  l'ancien 
»  héritage  de  nos  aïeux.  Rien  ne  nous  paroissoit  plus 
»  propre  pour  une  solitude  sainte  ,  puisqu'outre  qu'il 
t  y  avoit  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  un  soli- 
»  taire  y  devoit  trouver  sa  consolation  dans  le  secret 
»  et  le  silence  des  bois.  » 

Agités  donc  par  ces  pensées  importunes ,  ils  allè- 
rent découvrir  leur  tentation  à  l'abbé  Abraham  ,  qui 
leur  en  fit  connoître  toute  l'illusion  dans  l'entretien 
qu'il  eut  avec  eux  sur  la  mortification  ,  dont  Cassien 
a  fait  sa  dernière  conférence.  «  Il  nous  fit  voir  clairc- 
»  ment ,  dit  -  il  ,  que  ces  pensées ,  que  le  diable  avoit 
»  inspirées  dans  notre  cœur,  étoient  des  pièges  où  il 
w  nous  vonloit  faire  tomber  ,  et  il  nous  enflamma  du 
t  désir  d'une  véritable  mortification.  • 


s  mefloient 


(a)  IloUtcnius  se  sert  de  cet  endroit  pour  prouver  que  Cassien  , 
étoit  de  Provence.  Voyex  Tilletnont ,  note  troisième. 
(6)  Coll.  a4-  c.  10. 
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véritablement  une  vie  très-rude;  car,  outre  qu'ils 
gagnoient  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains,  ils 
étoient  contraints  d'aller  quérir  de  l'eau  sur  leurs 
épaules  à  trois  milles  de  leur  cellule.  Ils  marchoient 
nu-pjeds,  et  ils  étoient  si  pauvrement  vêtus,  qu'ils 
avouèrent  à  l'abbé  Abraham  ,  qu'ils  auroient  eu  boni* 
de  paroître  en  cet  élat  devant  leurs  parens. 

M.  Bulteau  a  cru  qu'ils  avoient  vu  l'abbé  Pinufe 
avant  que  de  venir  à  Diolque  (à)  ;  mare  il  parolt  plus 
conforme  au  texte  de  Cassien  qu'ils  retournèrent  à  Pa- 
nephyse  ,  où  il  demeuroit ,  pour  l'y  voir ,  et  c'est  le 
sentiment  de  M.  de  Tillemont  (6)  ,  fondé  sur  ce  que 
de  là  ils  allèrent  à  Sceté.  Ainsi ,  s'étant  informés  avec 
grand  soin  du  lieu  de  sa  demeure,  ils  se  rendirent  au- 
près de  lui ,  et  en  furent  reçus  avec  joie  et  avec  une 
humilité  toute  particulière  (c).  Il  les  regarda  comme 
,ses  anciens  compagnons  de  demeure  et  de  cellule  ,  et 
voulut  en  échange  leur  céder  la  sienne.  Ils  y  entendi- 
rent ces  belles  instructions  qu'il  donna  en  pleine  as- 
semblée à  un  jeune  frère  qui  vouloit  embrasser  la  rè- 
gle de  son  monastère  ,  et  que  nous  rapporterons  dans 
son  lieu  ;  et  ils  y  furent  si  touchés  des  maximes  de 
perfection  qu'il  y  développa  ,  qu'ils  avoient  presque 
perdu  espérance  de  pouvoir  jamais  parvenir  à  les  met- 
tre en  pratique.  Ce  fut  ce  qui  donna  occasion  à  l'abbé 
Pinufe  ,  à  qui  ils  déclarèrent  leur  peine  ,  de  leur  par-» 
1er  de  la  fin  de  la  pénitence.  Ce  saint  abbé  les  pressa 
ensuite  beaucoup  de  s'arrêter  dans  son  monastère; 

(a)  Hist.  mon.  I.  i.  c.  10.  n.  6.  —  (é)  Tom.  i4-  p.  t65.  —  (c)  Coîl. 

20.  c.  7. 
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mais  ils  s'en  excusèrent  parle  désir  qu'ils  a  voient  d'al- 
ler au  désert  de  Sccté  ,  où  la  réputation  des  saints  so- 
litaires qui  y  deraeuroient  les  atliroit  beaucoup  ,  ainsi 
il  ne  voulut  pas  davantage  s'y  opposer. 

On  présume  que  Gassien  et  Germain  (a)  ,  s^it  en 
allant  de  Tennèse  à  Panephyse ,  soit  durant  leur  sé- 
jour à  Diolque  ,  visitèrent  saint  Isidore  de  Peluse  ;  qui 
n'enéloit  pas  beaucoup  éloigné.  Ce  saint  et  zélé  défen- 
seur de  saint  Jdlm  Chrysostome  étoit  trop  célèbre  pour 
ne  pas  exciter  la  pieuse  curiosité  do  nos  deux  voya- 
geurs, qui  ne  cherchoient  qu'à  voir  les  hommes  célè- 
bres de  la  solitude  pour  s'édifier  auprès  d'eux.  La 
conformité  de  leurs  sentimens  en  faveur  de  saint  Jean 
Chrysostome  dut  encore  plus  les  y  engager;  mais  nous 
n'avons  rien  d'assuré  sur  celte  visite.  Parmi  les  lettres 
de  saint  Isidore  ,  on  en  trouve  quelques-unes  adressées 
i  Cassien  et  d'autres  à  Germain  (b)  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune marque  que  le  Cassien  à  qui  elles  sont  écrites 
soit  celui  dont  nous  parlons.  Quanta  Germain,  celui 
a  qui  saint  Isidore  écrit,  étoit  homme  de  guerre  et 
non  pas  moine. 

Il  y  en  a  qui  croient  qu'après  avoir  passé  sept  ans 
en  Egypte ,  ils  se  rendirent  tout  de  suite  au  monas- 
tère de  Bethléem  ,  d'où  ils  revinrent  peu  de  temps 
après  a  Sceté  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  fu- 
rent de  Diolque  a  Sceté  ,  d'où  après  quelque  temps 
ils  retournèrent  en  Palestine ,  et  revinrent  ensuite  au 
même  désert ,  jusqu'au  temps  des  troubles  qu'une  let- 
tre pascale  de  Théophile  d'Alexandrie  y  causa  ,  et  qui 

[a)  Till.  t.  14.  p.  i63.  —  (6)  Till.  t.  i4-  p.  7^0.  n.  5. 
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fut  probablement  la  cause  qu'ils  en  sortirent  pour  aller 
à  Constantinople.  C'est  ce  sentiment  que  nous  sui- 
vrons clans  ce  qui  nous  reste  à  dire  de  leur  histoire. 

Ils  passèrent  donc  au  désert  de  Sceté ,  après  avoir 
resté  quelques  jours  au  monastère  de  l'abbé  Pinufe ,  et 
ils  y  acquirent  une  connoissance  plus  entière  de  la  vie 
solitaire ,  qu'ils  avoient  déjà  commencé  de  pratiquer 
dans  le  désert  de  Diolque.  L'abstinence  qu'ils  y  prati- 
quoient  étoit  telle  (a)  qu'ils  ne  regardoient  pas  un  so- 
litaire comme  fort  sobre  lorsqu'il  mangeoit  par  jour 
deux  pains  ,  chacun  de  six  onces. 

Entre  les  plus  célèbres  solitaires  qu'ils  eurent  le  bon- 
heur de  visiter,  ils  virent  principalement  Moïse,  Paph- 
nuce  ,  Daniel ,  Sérapion  ,  Théodore ,  Serène,  1 
Théonas.  Cassien  attribue  ses  dix  premières 
ces  aux  sept  premiers  ,  et  les  vingt- une,  vingt-deux, 
vingt-troisième  à  Théonas. 

Les  conférences  qu'ils  eurent  avec  Moïse,  Paph- 
nuce  ,  Daniel  et  Sérapion  ,  doivent  être'rapportées  à 
leur  premier  voyage  à  Sceté;  et  on  doit  rapporter  au 
second  ,  celles  des  abbés  Théodore  ,  Serène ,  Isaac  et 
Théonas.  (b)  L'abbé  Moïse  les  entretint  du  but  d'un 
solitaire  et  de  la  discrétion  ;  (c)  l'abbé  Paphnuce  ,  du 
triple  renoncement  d'un  solilaire;  l'abbé  Daniel,  de 
la  guerre  de  la  chair  contre  l'esprit;  l'abbé  Sérapion  , 
des  huit  péchés  capitaux;  {d)  l'abbé  Serène,  de  la  mo- 
bilité de  l'âme,  des  principautés  et  des  puissances  in- 
visibles; (e)  l'abbé  Isaac,  de  la  prière;  l'abbé  Théonas, 

(a)  Coll.  a.  c.  ao.  -  (4>)  Coll.  i  et  2.  -  (0)  Coll.  3,  4  et  5.- 
{d)  Coll.  7,  8  et  9.  —  («)  Coll.  a  1 ,  a»  et  a3. 
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du  jeûne,  des  cmpëchemens  extérieurs  de  la  sainte 
communion ,  et  de  ces  paroles  de  saint  Paul  dans  l'épî- 
tre  aux  Romains ,  chapitre  7  :  Je  m 


que  je  veux,  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas» 
Les  continuateurs  de  Bollandus  n'osent  pas  décider  si 
c'est  dans  leur  premier  ou  leur  second  séjour  à  Sceté 
qu'ils  eurent  la  conférence  avec  l'abbé  Théodore  sur 
le  meurtre  de  quelques  saints  ermites,  (a)  que  les  Sar- 
rasins a  voient  massacrés ,  et  dont  nous  parlerons  en 
son  heu. 

Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  si  constamment  au  désert 
de  Sceté,  qu'ils  ne  parcourussent  aussi/ d'autres  dé- 
serts voisins.  (6)  Ils  visitèrent  l'abbé  Maquète  ,  qui  de- 
meuroit  en  un  lieu  fort  éloigné  des  autres  solitaires  ; 
mais  Cassien  ne  dit  pas  quel  étoit  ce  lieu.  Us  péné- 
trèrent jusqu'à  la  demeure  de  Paul  de  Porphyrion  , 
qui  faisoit  son  séjour  dans  une  caverne  à  sept  jour- 
nées loin  des  pays  habités.  Us  furent  aussi  au  désert 
des  Cellules  ,*ct  dans  ceux  de  la  haute  Théhaïde ,  puis- 
que Cassien  parle  du  grand  monastère  de  Tabenne; 
(c)  mais  on  ne  sait  pas  si  ce  fut  dans  le  premier  ou  le 
second  voyage  qu'ils  firent. 

Enfin  ,  sept  ans  s'étant  écoulés  depuis  leur  départ 
de  la  Palestine  ,  et  les  lettres  qu'ils  avoient  écrites 
aux  religieux  de  leur  monastère ,  qui  les  pressoient 
par  les  leurs  de  revenir,  ne  satisfaisant  pas  le  désir  que 
ces  religieux  avoient  de  les  revoir ,  ils  retournèrent  à 
Bethléem ,  soit  pour  accomplir  leur  promesse ,  soit 
pour  en  obtenir  le  dégagement  et  une  nouvelle  per- 

•  »  ê 

(a)  Coll.  6.  -  (6)  Inst.  I.  5.  c.  39.  —  (c)  14. 1.  4*  c.  1. 
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mission  de  revenir  à  Sceté.  Ils  rendirent  donc  aux 
anciens  de  leur  monastère  l'honneur  qu'ils  leur  dé- 
voient; (a)  ils  rallumèrent  dans  le  cœur  de  ceux  qu'ils 
n'avoient  pu  satisfaire  par  leurs  lettres,  l'ancienne  cha- 
rité qu'ils  avoient  eue  pour  eux,  et  s'étant  entière- 
ment dégagés  du  scrupule  que  leur  eût  pu  donner  leur 
promesse,  par  une  permission  qu'ils  obtinrent  de  re- 
tourner en  Egypte  ,  ils  y  revinrent  avec  tant  de  satis- 
faction de  la  part  même  de  leurs  confrères ,  qu'ils 
avoient  sans  doute  touchés  par  la  relation  de  ce  qu'ils 
avoient  vu  dans  leur  voyage ,  que  ceux-ci  voulurent 
les  conduire  une  partie  du  chemin. 

Ce  fut  dans  le  courant  de  la  même  année  qu'ils 
étoient retournés  à  Bethléem,  qu'ils  revinrent  à  Sceté. 
Nous  ne  savons  pas  précisément  le  temps  qu'ils  y  de- 
meurèrent, ni  pour  quel  sujet  ils  allèrent  à  Constat 
tinople.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'ils  étoient  danto 
cette  ville  impériale  en  Tannée  4o4  »  où  Cassien  dit 
qu'il  eut  saint  Jean  Chrysostôme  pour  maître ,  (6)  et 
qu'il  reçut  de  lui  l'imposition  des  mains  pour  le  diaco- 
nat. L'abbé  Germain  fut  élevé  au  sacerdoce;  et  quand 
Théophile  d'Alexandrie  entreprit  de  condamner  saint 
Chrysostôme  dans  son  assemblée  du  Chesne  en  4o3 , 
(c)  ce  Sjâpt  y  envoya  trois  évêques  avec  les  deux  prê- 
tres Germain  et  Sévère,  pour  déclarer  qu'il  ne  le  pou- 
voit  reconnoître  pour  son  juge. 

Il  paroît  que  le  même  Saint  avoit  confié  à  Cassien 
et  à  Germain  la  garde  du  trésor  et  des  vases  sacrés  de 


(a)  Coll.  17.  c.  3i. — (éj  Inst.l.  u.c.  i7—(c)  Fall.dial.  p.  i3,  1  | . 
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l'église,  (a)  puisqu'ils  les  conservèrent  comme  par  mi- 
racle, dans  l'embrasement  qui  consuma  l'église  de 
Constantinople ,  le  jour  même  que  ce  Saint  en  fut 
chassé  par  la  faction  de  ses  ennemis  ,  le  20  juin  4o4  » 
et  ils  en  firent  un  inventaire  authentique  ,  qu'ils  por- 
tèrent à  Rome  en  4o5  ,  (b)  avec  la  lettre  que  le  clergé 
de  Constantinople  écrivoit  au  pape  Innocent  sur  l'exil 
du  saint  Patriarche. 

Innocent  répondit  à  cette  lettre  la  même  année» 
peut-être  aussi  par  Germain  et  Gassien ,  mais  cela  est 
fort  incertain;  Nous  ne  savons  plus  rien  depuis  ce 
temps-là  touchant  Germain  ,  ni  non  plus  ce  que  de- 
vint Gassien  depuis  son  arrivée  à  Rome  en  4<>5.  Les 
uns  ont  cru  qu'il  y  resta  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  prise 
par  Alaric ,  roi  des  Goths^,  et  que  de  là  il  se  retira  à 
Marseille.  D'autres  le  font  retourner  à  son  monastère 
de  Bethléem  »  d'où  ce  monastère  ayant  été  détruit  par 
les  barbares  ,  il  passa  en  l'an  4 16  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise;  mais  il  faut  convenir  avec  les  continua- 
teurs de  Bollandus ,  que  c'est  ici  un  vide  dans  son  his- 
toire ,  qu'on  ne  sauroit  remplir  par  aucun  fait  qui  soit 
prouvé.  Ce  qui  conste  certainement,  est  que  Gassien 
se  retira  à  Marseille ,  soit  peu  après  l'an  4o5 ,  soit  seu- 
lement après  l'an  4*5  ,  et  qu'il  y  fonda  deux  monas- 
tères ,  l'un  d'hommes  et  l'autre  de  filles.  Le  premier 
est  l'abbaye  de  Saint-Victor;  le  second  est",  selon  le 
père  Guesnai,  celui  de  Veaune,  détruit  depuis  plu- 
sieurs siècles ,  ou ,  selon  les  messieurs  de  Sainte-Mar- 
the ,  celui  de  Saint- Sauveur  ,  appelé  autrefois  do 


[*)  V.  37.  —  (é)  Soiom.  I.  8.  c.  26. 
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Il  est  sûr  qu'il  établit  une  règle  pour  les  hommes ,  et 
il  est  aisé  de  juger  qu'il  eu  donna  aussi  une  aux  filles , 
n'y  ayant  point  d'apparence  qu'il  les  eût  laissées  a  leur 

propre  conduite. 

Tandis  que  la  discipline  régulière  florissoit  daus 
sou  monastère ,  et  répandoit  bien  loin  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ,  Castor,  évêque  d'Apt ,  en  fonda  un 
auprès  de  sa  ville  épiscopale  ,  et  lui  écrivit  pour  le 
prier  de  vouloir  nietlre  par  écrit ,  pour  lui  et  pour  son 
nouveau  monastère  ,  les  règles  qu'il  avoit  vu  pratiquer 
dans  la  Palestine  et  dans  l'Egypte,  et  qu'il  avoit  éta- 
blies dans  son  monastère  de  Marseille. 

On  ne  peut  rien  lire  de  plus  édifiant  que  les  expres- 
sions humbles  dont  ce  saint  évéque  se  sert  dans  sa  let- 
tre, (a)  «  Castor,  dit-il ,  le  dernier  des  hommes,  se  jette 
»  avec  une  humilité  profonde  aux'  pieds  du  saint  père 
b  Cassien,  de  cet  homme  admirable  par  sa  sainteté  , 
»  illustre  par  sa  vie  et  recommandable  par  sa  science. 
■  C'est  avec  raison  ,  mon  très-saint  père  ,  poursuit-il , 
»  que  l'on  procure  la  sage  conduite  d'un  maître  aux 
»  personnes  qui  sont  encore  incapables  de  se  conduire 
b  elles-mêmes.  Comme  dans  le  déplorable  état  où  le 
1  péché  nous  a  réduits,  tous  n'ont  pas  assez  de  lumière 
»  pour  être^bn-mèmes  leur  ^uide  ,  le  seul  remède  qui 
b  nous  reste  est  de  trouver  dans  la  lumière  des  autres, 
»  et  dans  la  déférence  que  nous  rendons  à  leurs  senti- 
b  mens  ,  les  avantages  que  nous  ne  trouvons  pas  dans 
»  nous-mêmes. 

b  C'est  pourquoi  je  viens  vous  conjurer  très-  hum 

(a)  lnst.  praef. 


490  VIES  DES  PÈRES.  LIT.  V.  CHAT.  II. 

9  blement ,  mon  très-cher  Père ,  de  ne  pas  refuser  vos 
»  lumières  à  une  personne  aussi  ignorante  que  je  le 
>  su  s,  et  de  ne  différer  pas  davantage  de  nous  exci- 

•  ter  à  la  piété  en  nous  écrivant  quels  sont  les  saints 
»  .exercices  dans  lesquels  vous  vivez  depuis  si  long- 

•  temps,  afin  que  cette  lecture  serve  à  ceux  qui, 
»  comme  nous ,  ne  sont  encore  que  néophites ,  et  qui 
9  sentent  encore  les  attraits  de  la  vanité  et  de  la  gloire 
»  du  siècle. 

»  Nous  savons  que  vous  êtes  une  des  personnes  qui 
»  savent  le  mieux  ce  qui  se  pratique  dans  les  monas- 
»  tères  de  l'orient ,  et  principalement  dans  ceux  d'E- 
i  gypte  et  de  la  Thébaïde....  C'est  pourquoi  je  vous 
»  conjure  de  nous  écrire  simplement  les  règlement 
9  que  voufavez  vus  dans  tous  les  monastères  d'Egypte 
»  et  de  Palestine,  selon  qu'ils  ont  été  établis  et  fondés 
»  par  nos  anciens  Pères ,  afin  qu'ils  puissent  encore 
■  aujourd'hui  servir  de  règle  à  ce  monastère  que  j'é- 
»  tablis  et  qui  ne  fait  que  de  naître ,  etc.  » 

Cassien  ne  répond  pas  avec  moins  d'humilité  à  co 
saint  évéque ,  dont  il  exalte  le  pieux  dessein  ainsi  que 
les  rares  vertus;  et  après  un  long  prélude  sur  le  zèle 
qu'il  a  d'élever  à  Dieu  un  temple  spirituel ,  bâti  non 
de  pierres  insensibles  ,  mais  vivantes  ,  q#ne  sera  pas 
temporel  et  corruptible,  comme  celui  de  Salomon, 
mais  éternel  et  immuable ,  il  ajoute  :  «  Vous  m'écri- 
»  vez  que  n'y  ayant  aucun  monastère  dans  votre  pro- 
»  vince ,  vous  y  en  voulez  établir  un  et  le  régler  selon 
»  ceux  de  l'orient ,  et  particulièrement  de  l'Egypte  ; 
9  et  quoique  vous  possédiez  parfaitement  toutes  les 
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»  vertus ,  que  vous  excelliez  par  votre  science  ,  que 
»  vous  soyez  rempli  de  toutes  sortes  de  richesses  spi- 
»  rituelles ,  et  que  non-seulement  vos  saints  discours  , 
i  mais  que  votre  vie  seule  suffiroit  à  ceux  qui  veulent 
»  s'avancer  dans  la  plus  haute  perfection  ,  vous  vous 
»  adressez  néanmoins  à  moi  pour  tirer  quelque  se- 
»  cours  de.  ma  pauvreté.  » 

Il  témoigne  ensuite  sur  plusieurs  raisons  qu'il  allè- 
gue ,  la  peine  qu'il  a  à  se  résoudre  de  faire  ce  qu'il 
demande,  mais  que  le  désir  de  lui  obéir  l'emporte  sur 
toutes  ses  difficultés.  «  Je  me  rends  donc  à  vos  priè- 
»  res ,  mon  bienheureux  père ,  ajoute-  t-il ,  que  je  puis 
»  appeler  l'unique  modèle  de  sainteté  et  d'humilité  ; 
»  et  j'entreprends,  par  cette  conflance  que  vous  m'ins- 
»  pirez ,  de  composer  cet  ouvrage  autant  que  mes  for- 
»  ces  me  le  permettront.  Je  m'appliquerai  principale- 
»  ment  à  dire  ce  qui  n'a  point  encore  été  dit  par  au- 
»  cun  de  ceux  qui  ont  écrit  de  ces  matières  avant  moi, 
»  parce  qu'ils  ont  plus  rapporté  ce  qu'ils  ont  appris 
»  des  autres ,  que  ce  qu'ils  avoient  éprouvé  eux-mê  - 

»  mes  Je  no  m'arrêterai  point  à  parler  des  mira- 

»  cles  et  des  prodiges  des  saints  hommes  dont  je  rap- 
»  porte  les  règlemens,  quoiqu'ils  en  aient  fait  un  grand 
9  nombre ,  et  que  non  -  seulement  j'en  aie  beaucoup 
»  appris  par  le  récit  des  autres,  mais  que  j'en  aie  vu 
»  beaucoup  de  mes  propres  yeux....  Je  ne  veux  point 
»  m'étendre  à  parler  des  merveilles  de  Dieu  ;  mais 
»  je  veux  traiter  en  peu  de  mois  des  moyens  de  ré- 
»  former  nos  mœurs ,  de  corriger  nos  vices  et  de  nous 
»  rendre  parfaits,  selon  les  règles  que  nos  anciens 
*  nous  ont  prescrites.  » 
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C'est  sur  ce  plan  que  Cassien  forma  son  ouvrage 
des  Institutions  monastiques,  divisé  en  douze  livres , 
dont  les  quatre  premiers  contiennent  lesrègleinens  des 
monastères ,  et  les  huit  autres  traitent  des  péchés  ca- 
pitaux ,  de  leur  source  et  des  moyens  de  les  guérir; 
mais  en  représentant  les  instituts  et  les  règles  des  mo- 
nastères de  l'orient ,  il  tempère  par  la  pratique  plus 
douce  de  ceux  de  la  Palestine  et  de  la  Mésopotamie  , 
ce  que  ceux  d'Egypte  pouvoient  avoir  de  trop  aus- 
tère et  de  trop  difficile  pour  être  proposé  aux  monas- 
tères des  Gaules,  à  tause  de  la  rigueur  des  lieux  et 
de  la  différence  des  mœurs  ;  sur  quoi  il  ajoute  cette 
belle  maxime  :  •  Lorsque  nous  prenons  pour  règle  ce 
»  qui  est  raisonnable  ,  et  ce  qui  n'est  point  au-dessus 
»  de  nos  forces,  quoique  peut-être  nous  fassions  moins 
i  que  les  autres,  nous  ne  laissons  pas  d'accomplir 
»  notre  règle  aussi  parfaitement  qu'eux.  » 

Ce  premier  ouvrage  de  Cassien  fut  reçu  par  l'évê- 
que  Castor  et  par  ses  religieux  avec  tant  de  satisfac- 
tion", que  ce  saint  prélat  le  pria  instamment  de  vou- 
loir écrire  les  conférences  spirituelles  qu'il  avoit  eues 
avec  les  anachorètes  de  Sceté.  Il  les  écrivit  donc  pour 
le  satisfaire  ,  et  ce  fut  moins  pour  instruire  des  céno- 
bites que  des  anachorètes;  (a)  mais  le  saint  évêque 
quitta  la  terre  pour  aller  à  Dieu  avant  que  cet  ouvrage 
fût  achevé*  - 

Ainsi  il  l'adressa  ,  (h)  après  la  mort  de  ce  bienheu- 
reux pontife  ,  à  l'évêque  Léonce  et  à  Hcllade  moine 
et  depuis  évêque.  Léonce  étoit  frère,  ou  tout  au  moins 

(a)  Coll.  prxf.  —  (*)  Voyez  IL  de  Till.  t.  l|.  p.  1-9. 
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parent  de  Castor,  et  on  croit  que  c'est  le  même  que 
Léonce ,  évêque  de  Fréjus.  Hellade  le  fut  de  quelque 
métropole;  mais  il  avoit auparavant  passé  de  la  vie  cé- 

nobitique  à  l'érémitique  ,  comme  on  peut  le  conjectu- 
rer par  ce  qu'en  dit  Gassien. 

Il  fut  obligé,  après  ces  dix  conférences,  d'en  dresfer 
sept  autres  pour  satisfaire  la  pieuse  ardeur  des  saints 
Honorât  et  Eucher,  qu'on  ne  peut  douter  êlre  les  cé- 
lèbres évêques  d'Arles  et  de  Lyon.  11  dit  avoir  eu  ces 
conférences  avec  les  solitaires  de  Panephysc,  qu'il  vit 
les  premiers  en  arrivant  en  Egypte ,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Saint  Honorât  étoit  alors  supérieur  des  moi- 
nes de  Lerins  ,  et  saint  Eucher  étoit  religieux  ,  et 
avoit  conçu  le  désir  de  passer  en  Egypte  pour  être  t. 
moin  des  vertus  des  solitaires  que  Cassien  avoit  déjà 
vus.  En  leur  adressant  ces  sept  conférences ,  il  leur 
écrit  en  ces  termes  : 

«  Mes  très-chers  frères,  [a)  quoique  plusieurs  de  ces 
»  saintes  âmes  que  vous  formez  par  l'exemple  de  votre 
»  vertu  ,  ne  puissent  qu'à  peine  approcher  de  cette 
d  haute  perfection  qui  vous  fait  briller  dans  ce  monde 
»  comme  des  astres  d'une  admirable  clarté ,  vous  avez 
»  néanmoins  tantde  passion  pour  la  gloire  de  ces  grands 
n  hommes  qui  ont  fondé  et  établi  les  premiers  la  vie 
»  solitaire  des  anachorètes,  qu'un  de  vous,  qui  préside 
n  h  une  grande  assemblée  de  cénobites,  souhaite  que 
»  sa  congrégation ,  qui  a  tous  les  jours  la  vue  et  le 
•  modèle  de  votre  sainte  vie,  comme  un  maître  vivant 
»  qui  l'enseigne,  soit  encore  éclairée  par  les  préceptes 

(a)  Pracf.  Coll. 
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»  et  les  avis  des  saints  anachorètes;  et  que  l'autre  a  bien 

»  voulu  même  pour  s'édifier  âc  leur  conduite  exté- 

»  rieure  et  visible ,  aller  dans  le  fond  de  l'Egypte  

»  C'est  pourquoi  l'engagement  inévitable  de  la  cha- 
»  rilé  m'a  jeté  malgré  moi  dans  le  danger  où  je  m  ex- 
**pose  en  écrivant  ceci ,  afin  de  satisfaire  le  désir  de 
•  l'un  ,  et  d'épargner  le  travail  de  l'autre.  » 

Il  parie  ensuite  des  douze  livres  des  Institutions  des 
cénobites ,  qu'il  avoit  envoyés  à  Févêque  Castor ,  et 
des  dix  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les  Pères  du 
désert  de  Sceté,  et  qu'il  avoit  rédigées  par  écrit  pour 
obéir  aux  évêques  llelladc  et  Léonce.  Outre  les  sept 
conférences  qu'il  leur  envoyoit ,  il  en  promet  encore 
sept  autres  ,  «afin  ,  dit-il ,  que  si  votre  sainte  avidité 
»  et  cette  soif  ardente  que  vous  témoignez ,  ne  se  peut 
»  encore  rassasier  par  ces  derniers  discours  ,  je  puisse 
»  au  moins  espérer  que  les  sept  autres  conférences 
»  que  je  dois  envoyer  aux  saints  ermites  qui  demeu- 
»  rent  dans  les  îles  Stœchadcs ,  (  ce  sont  les  îles 
i  d'Hières)  satisferont  pleinement  votre  désir.  • 

Il  adresse  donc  ces  sept  dernières  conférences  à  Jo- 
vinien,  Minerve,  Léonce  et  Théodore»  dans  une  lettre 
qui  est  à  la  tête  de  la  dix -huitième  conférence.  Ce 
qu'il  leur  dit  à  ce  sujet,  montre  de  quelle  utilité  la  lec- 
ture des  vies  et  de  la  doctrine  spirituelle  des  Pères  de 
la  solitude  peut  être  aux  personnes  religieuses ,  et  le 
fruit  qu'elles  en  doivent  retirer.  «  Non  -seulement , 
»  leur  dit-  il ,  ceux  qui  font  profession  d'une  humble 
obéissance  dans  le  monastère,  mais  ceux  encore  qui 
»  veulent  vivre  4n  anachorètes  dans  ces  déserts  où  ils 
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»  se  sont  retirés  assez  près  de  vous ,  pourront  trou- 
t  ver  dans  ces  traités  des  avis  propres  pour  les  lieux 
»  et  l'état  de  vie  qu'ils  ont  embrassé.  Vos  travaux  pas- 
•  sés  leur  ont  déjà  procuré  ce  grand  avantage ,  que 
»  se  trouvant  dans  la  même  profession  que  ces  saints 
»  solitaires  qui  parlent  dans  ces  écrits ,  ils  compren- 
»  dront  plus  aisément  leur  doctrine»  et  recevant  dans 
»  leurs  cellules  les  auteurs  de  ces  conférences  avec 
»  leurs  livres ,  ils  s'entretiendront  tous  les  jours  avec 
»  eux ,  en  leur  faisant  leurs  demandes  et  en  écoutant 
»  les  réponses  qu'ils  y  feront.  Ainsi  ils  ne  suivront  pas 
»  leur  esprit  et  leurs  propres  pensées  dans  une  voie  si 
»  pénible  et  si  nouvelle  en  ces  quartiers,  et  qui  a  même 
■  ses  périls  dans  les  lieux  où  elle  est  plus  ordinaire  et 
»  plus  soutenue  par  l'exemple  d'une  infinité  démots; 
»  mais  ils  suivront  pour  guides  dans  cette  nouvelle  voie, 
»  ceux  que  la  tradition  des  anciens  et  une  longue  expé- 
»  rience  y  ont  rendus  très-habiles.  » 

Jovinien  ,  Minerve,  Léonce. et  Théodore  étoient 
sans  doute  ceux  que  leurs  vertus  et  leur  zèle  pour  la  vie 
religieuse  rendoient  plus  célèbres  dans  les  iles  d'Hières 
sur  la  côte  de  Provence.  On  voyoit  par  leur  moyen , 
comme  Cassien  le  fait  assez  entendre,  les  cénobites  et 
les  anachorètes  fleurir  en  grand  nombre ,  non-seule- 
ment dans  la  terre  ferme ,  mais  encore  dans  les  lies. 
Minerve  et  Jovinien  ou  Jovien  conduisoient  chacun 
un  monastère,  comme  avoient  fait  saint  Castor  à  Apt 
et  saint  Honorât  à  Lerins;  et  au  dehors  de  leurs  mo- 
nastères on  voyoit  plusieurs  ermites  qui  vivoient  dans 
une  étroite  retraite,  ct.pratiquoient  déjà  ce  que  Cas- 
sien  tàchoit  de  leur  enseigner. 
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Saint  Honorât  étoit  sur  le  siège  d'Arles  quand  Cas- 
sien  écrivit  ses  sept  dernières  conférences.  Ce  saint, 
selon  M.  de  Tillcmont,  mourut  au  plus  tard  en  429> 
et  Cassien  avoit  promis  ces  conférences  dès  Tan  4^6. 
Outre  ces  ouvrages  ascétiques,  Cassien  en  composa  un 
considérable  contre  Nestorius,  dont  il  combat  les* er- 
reurs par  sept  livres  qu'il  fit^xprès.  (a)  Il  l'entreprit 
à  la  sollicitation  du  pape  saint  Léon  le  grand  ,  qui 
étoit  alors  archidiacre  de  l'Eglise  romaine.  Nous  ne 
nous  étendrons  point  sur  cet  ouvrage,  où  Cassien  mon- 
tre une  érudition  sur  le  dogme,  qui  lui  mérite  un  titre 
distingué  parmi  les  théologiens.  Comme  cela  n'a  point 
de  rapport  avec  les  vies  des  Pères  des  déserts  dont 
nous  parlons  ici,  nous  n'en  dirons  rien  de  plus.  Ce 
fut  là  la  dernière  production  de  son  zèle.  Gennade 
dit  qu'il  mourut  sous  Théodose  et  Valcntinien  ,  c'est- 
à-dire  ,  entre  4*6  et  43o;  mais  il  n'en  fixe  point  l'an- 
née. 11  est  certain  qu'il  vîvoit  encore  en  4^2  ou  3.> , 
suivant  la  chronique  de  saint  Prosper.  Tristhème  le 
fait  mourir  en  4^5,  et  le  père  Guesnai  le  fait  vivre  jus- 
qu'en 44^  ;  mais  ils  n'en  donnent  point  de  preuve  cer- 
taine. Ainsi ,  concluent  les  continuateurs  de  Bollan- 
dus ,  nous  ignorons  en  quelle  année  il  mourut. 

Cassien  étoit  prêtre ,  sans  qu'on  sache  par  son  his- 
toire s'il  reçut  le  sacerdoce  à  Rome  ou  à  Marseille.  Le 
texte-  de  Geunadc ,  dit  M.  de  Tillemont,  (b)  pourroit 
porter  à  croire  qu'il  fut  ordonné  dans  cette  dernière 
ville,  où  l'on  voit  qu'il  a  passé  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  (c)  l'ordre  des  canons  élant  que  les  ecclésias- 

(V  Vide  Bar.  ao.  4^0.  11.94.— (6)  Till.n.  14.  p.  i/4«—  (r)Gcn.c.  16. 
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tiques  ne  quittent  pas  le  lieu  où  ils  ont  été  ordonnés  ; 
outre  que  le  concile  de  Rome  sous  Gelase ,  l'appelle 
prêtre  des  Gaules. 

On  a  rendu  dans  la  suite  des  temps  de  grands  hon- 
neurs à  sa  mémoire,  (a)  Diverses  Eglises,  dont  on 
peut  voir  le  dénombrement  dans  le  père  Guesnai,  l'ho- 
norent comme  un  saint  le  a3  de  juiNet ,  auquel  jour 
Ferrarius  le  marque  aussi.  Le  pape  Urbain  V  fit  met- 
tre sa  tête  et  son  bras  dans  une  châsse  qu'on*expose 
sur  l'autel  au  jour  de  sa  fête  dans  la  célèbre  abbaye 
de  saint  Victor  de  Marseille.  Le  reste  de  son  corps  est 
clans  un0chapellc  souterraine  de  la  même  église  dans 
un  tombeau  de  marbre.  L'Eglise  grecque  lui  a  rendu 
un  culte  religieux  avant  celle  d'occident.  (6)  Elle  a  as- 
signé pour  le  jour  de  sa  fête  le  jour  de  bissexte  »  qui 
est  le  29  de  févrie#cbez  les  orientaux. 

Quoique  Gassien  ait  reçu  et  ait  mérité  de  grandes 
louanges ,  on  ne  peut  néanmoins  excuser  certains  sen- 
limens  qu'il  a  tenus  sur  la  grâce  et  sur  le  mensonge, 
ni  pallier  le  scmi-pélagianismc  qui  est  répandu  dans 
sa  treizième  conférence.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en 
sa  faveur,  c'est  qu'il  les  a  défendus  avant  que  l'Eglise 
décidât  sur  ces  matières,  (c)  D'ailleurs  il  fut  absolu- 
ment opposé  à  l'erreur  des  Pélagiens,  comme  il  paroi t 
par  son  ouvrage  sur  l'incarnation  contre  Nestorius, 
où  il  dit  aussi  qu'il  a/oit  travaillé  à  en  désabuser  le 
moine  Leporius.  (d)  M.  d§  Tillemont  remarque  qu'il 
semble  vouloir  attribuer  sa  conversion  à  ses  avis  , 

(•)  P.  a95.  —  ((,)  Baillet  a3  Juillet.  —  (c)  L.  1.  c.  3.  —  (rfj  Till. 
c.  14.  p.  iN5. 
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quoiqu'elle  soit  due  à  ceux  de  saint  Augustin  et  d' Au- 
rèle  de  Carlhage  ;  mais  ce  n'est  pas  le  sens  de  Cas- 
sien  ,  (a)  qui  dit  seulement  qu'il  C avertit  et  que  Dieu 
le  convertit  y  et  que  ce  fut  en  Afrique.  Ainsi  Cassien 
l'avertit  et  le  toucha ,  et  saint  Augustin  consomma 
l'ouvrage. 

Nous  ne  donnerons  pas  l'analyse  de  toutes  les  con- 
férences de  Cassien,  cela  interromproit  trop  l'histoire 
des  solitaires;  il  suffira  de  faire  celle  de  quelques- 
unes  qui  nous  paroissent  plus  utiles  ,  et  qui  ne  se  res- 
sentent point  de  ses  erreurs. 
  *  • 

CHAPITRE  III. 
  • 

* 

DÉSERT  DE  PANEPHYSE. 
•    L'évêqm.  ARQUÈBE  et  l'abbé  CHEREMON. 

<  P \m .vu ysb  ,  dit  Cassien ,  (6)  étoit  autrefois  une 
»  .ville  fort  riche ,  et  son  territoire  étoit  un  des  pays 
»  du  monde  les  plus  fertiles.  EMe  fournissoit  elle 
»  seule,  à  ce  qu'on  dit,  tout  ce  qu'il  falloit  pour  la* 
»  table  du  roi.  Mais  la  mer  ayant  été  agitée  exfraor- 
»  dinairement  par  un  tremblement  de  terre ,  rompit 
»  ses  bords ,  et  s'étant  répandue  sur  tous  les  villages 
»  d'alentour,  elle  en  renversa  toutes  les  maisons ,  et 
»  changea  des  campagnes  très  -  fertiles  en  un  grand 

(n)  Incam.  I.  i.  c.4.  —  (6)  Co!l,  n.  c.  5. 
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»  marais  d'une  eau  salée;  de  sorte  qu'on  peut  dire  que 
»  ces  paroles  du  Psaume  ,  qui  s'entendent  £h  un  sens 
t  spirituel ,  s'accomplirent  alors  à  la  lettre  ,  et  paru- 
p  rent  une  prophétie  de  ce  qui  arriva  en  ce  lieu  :  (a) 
»  Il  a  sechè  les  fleuves,  et  a  tari  les  ruisseaux  et  les 
»  fontaines  :  il  a  couvert  de  sel  une  terre  très- fertile  , 

•  à  cause  de  la  malice  de  ceux  qui  C habitoient. 

»  Il  arriva  donc  dans  la  suite  des  temps  que  beau- 
»  coup  de  petites  villes,  qui  étoient  bâties  sur  des 

•  éminences,  étant  inhabitables  à  cause  de  cette  inon- 
w  dation ,  devinrent  comme  de  petites  lies ,  qui  sont 
»  très-propres  aujourd'hui  pour  ceux  d'entre  les  saints 
»  anachorètes  qui  désirent  une  parfaite  solitude.  »  (6) 
Ptolomée  parle  de  Panephyse  comme  d'un  lieu  fort 
considérable  ;  mais  ce  pays  ,  auparavant  si  abondant 
et  si  délicieux,  n'étoit  plus  que  comme  un  marais, 
dans  lequel  quelques  terrains  plus  élevés  que  les  eaux, 

'paroissoient  comme  des  lies ,  d'où  l'eau  salée  et  les 
mauvaises  exhalaisons  chassèrent  les  habitans,  et  qui 
ne  servirent  plus  qu'à  seconder  l'austérité  de  quelques 
anachorètes  qui  refusoientdes  séjours  commodes  pour 
n'en  avoir  que  de  très-fâcheux ,  qui  par  leur  incom- 
modité favorisoient  leur  goût  pour  la  pénitence. 

Ce  fut  de  ces  tristes  restes  d'un  si  beau  diocèse  , 
qu'Arquèbe ,  ce  saint  prélat  qui  reçut  Gassien  et  Ger- 
main à  Tennèse  ,  étoil  évêque  ,  après  avoir  été  trente- 
sept  ans  anachorète.  Gassien  n'en  parle  que  dans  des 
transports  d'admiration  de  sa  haute  vertu,  (c)  t  Get 
»  homme  admirable  en  toutes  manières,  dit-il,  éclata 

(a)P»al.  io6,  —  (é)Georg.  I.  4.—  (c)  Coll.  m.  c.  a.  » 
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»  «l'abord  clans  le  désert  entre  tous  les  autres  anacho- 
»  rètes.  (é>on  désert  étoit  apparemment  celui  de  IV 

»  nephysc  ,  ou  fort  près  de  là.  )  Après  qu'on  l'en  eut 
»  arraché  pour  le  faire  évêque  de  Panephyse  ,  il  con- 
»  serva  religieusement  tout  le  reste  de  sa  vie  sou  pre- 
»  mier  amour  pour  la  solitude.  Il  ne  relâcha  rien  de 
»  sa  première  modestie  et  de  son  ancienne  humilité  , 
m  et  la  dignité  éminente  dont  on  l'honora  n'eut  pas  la 
»  force  de  lui  donner  le  moindre  mouvement  de  corn- 
»  plaisance.  Jl  ne  croyoit  pas  qu'on  l'eût  élevé  à  cette 
•  charge  parce  qu'on  l'en  eût  jugé  digne  ;  mais  plutôt 
»  qu'où  l'avoit  chassé  de  sa  solitude  comme  l'en  ayant 
»  jugé  indigne  ;  et  il  déploroit  son  malheur,  de  n'avoir 
»  pu  arriver  à  la  pureté  que  demande  une  si  haute 
»  profession ,  après  avoir  demeuré  trente-sept  ans  dans 
»  le  désert.  » 

Après  l'éloge  que  Cassien  fait  de  la  profonde  humi- 
lité de  ce  grand  évêque  ,  il  confirme  ce  qu'il  en  a  dit  " 
par  le  discours  qu'il  lui  tint,  et  à  Germain  ,  en  leur 
parlant  des  anachorètrs  de  son  diocèse ,  qu'il  vouloit 
leur  faire  connoitrc.  Son  épiscopat  n'avoit  fait  que 
consommer  dans  son  cœur  celte  humilité  sincère  qu'il 
avoit  acquise  auparavant  dans  sa  retraite;  et  élevé  à 
la  plus  grande  dignité  de  l'Eglise  ,  il  n'avoit  fait  que  se 
confirmer  davantage  dans  les  bas  senlimens  de  lui- 
môme,  qu'il  avoit  conçus ,  avec  le  secours  de  la  grâ- 
ce ,  dans  le  secret  de  sa  solitude. 

«  Les  anachorètes  ,  (a)  dit-il  à  Cassien  et  à  Ger- 
»  main  ,  chez  qui  je  vais  vous  conduire  ,  vous  appren- 
ti; Coll.  U.C.  S. 
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»  (Iront  ce  que  je  ne  puis  vous  apprendre.  Ils  tous 
»  enseigneront  la  voie  d'une  piété  dont  il  ne  me  reste 
»  plus  que  le  souvenir,  et  dont  je  regrette  tous  les 
»  jours  la  perte.  Mais  ils  vous  l'enseigneront  plutôt 
»  par  leurs  exemples  et  par  leurs  actions ,  que  par 
»  leurs  paroles.  Pour  moi ,  je  crois  que  vous  ne  me 
p  devez  pa<*  presser  de  vous  rien  dire.  Je  suis  trop 
»  pauvre  pour  pouvoir  rien  donner  à  personne;  et 
»  tout  ce  que  je  puis ,  est  de  vous  montrer  où  vous 
»  pourrez  trouver  cette  perle  précieuse  de  l'Evangile , 
»  que  je  n'ai  pas  moi-même  ,  et  que  vous  cherchez 
•  avec  une  ardeur  si  édifiante.  » 

Arquèbe  faisoit  sa  résidence  dans  un  monastère , 
soit  qu'on  entende  par  là  une  simple  cellule ,  car  on  le 
prend  quelquefois  dans  ce  sens  dans  l'histoire  monas- 
tique ;  soit  que  ce  fut  dans  une  maison  habitée  par  plu- 
sieurs cénobites  qui  vivoient  sous  lui  en  communauté; 
(a)  ce  qui  paroît  plus  vraisemblable;  et  il  continua 
toujours  ses  exercices  de  solitaire ,  autant  que  sa  char- 
ge pastorale  le  lui  permettoit.  11  alloit  même  à  pied  , 
le  bâton  à  la  main  ,  portant  son  petit  sac  comme  fai- 
soient  les  autres  moines ,  nonobstant  son  grand  âge  ; 
et  c'est  ainsi  que  Cassien  dit  qu'il  le  conduisit ,  et  son 
compagnon ,  de  Tennèse  à  Panephyse. 

Cassien  parle  dans  la  septième  conférence ,  d'un 
abbé  Arquèbe  qu'il  alla  visiter  avec  l'abbé  Paul  ,  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  cofnme  d'un  ancien  solitaire. 
On  a  cru  que  c'étoit  le  même  que  l'évêque  dont  nous 
parlons  ici ,  (6)  et  qu'il  n'étoit  pas  alors  élevé  à  cette 
dignité  ;  mais  il  n'y  a  nulle  apparence. 

(«)  Coll.  il.  c.  3.  —  (é)TUl.  t.  14.  p.  161. 
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L'abbé  Cheremon  fut  le  premier  chez  qui  l'évêque 
Arquèbe  conduisit  Cassien  et  Germain.  Il  ne  demcu- 
roit  pas  loin  de  son  monastère  ,  et  étoit  le  plus  vieux 
des  anachorètes  de  ce  désert.  11  peut  avoir  demeuré 
d'abord  au  désert  de  Sceté ,  dans  une  caverne  éloignée 
de  quarante  milles  de  l'église  ,  (a)  et  douze  milles  du 
lac,  où  il  alloit  puiser  de  l'eau  avec  gra#dc  fatigue, 
en  revenant  toujours  chargé  de  deux  cruches  pour 
sa  provision.  Du  reste ,  il  se  tenoit  retiré  dans  le  lieu 
de  sa  retraite,  et  y  vivoit  dans  l'union  avec  Dieu  en 
paix  et  en  tranquillité;  soit  qu'il  eût  passé  dans  la 
suite  du  désert  de  Sceté  à  celui  de  Panephyse ,  soit 
que  les  auteurs  n'aient  considéré  ce  dernier  que  com- 
me faisant  partie  de  l'autre,  il  étoit  dans  celui  de  Pa- 
nephyse quand  Cassien  le  vint  voir  avec  Germain. 
11  avoit  alors  plus  de  cent  ans;  et  le  docte  commenta- 
teur de  Cassien  fait  à  ce  sujet  une  belle  remarque  , 
qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  :  (b)  t  C'est ,  dit-il , 
»  une  chose  admirable  ,  que  tant  de  saints  solitaires  , 
»  soit  ceux  qui  demeuroient  dans  les  monastères ,  soit 
»  les  autres  qui  vivoient  seuls  dans  le  désert,  aient  la 
s  plupart  vécu  si  long-temps ,  tandis  qu'ils  menoient 
»  une  vie  si  pénitente,  et  qu'ils  se  privoient  volontai- 
»  rement  de  toutes  les  commodités  du  corps;  ce  qu'on 
■  ne  peut  sans  doute  attribuer,  après  le  secours  de  la 
»  grâce,  qu'à  cette  grande  abstinence  qu'ils  prati- 
»  quoient.  Ainsi  saint  Paul,  premier  ermite  ,  a  vécu 
»  environcentquinzeans,dont  il  en  avoit  passé  près  de 
»  cent  dans  sa  caverne.  Saint  Antoine  a  vécu  cent  cinq 

(a)  Cot.  t.  î .  p.  707.  —  (6)  Cas»,  coll.  1 1 .  c.  4.  Gai.  in  col.  5.  c.  1 . 

*  ans» 
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»  ans ,  et  en  avoit  passé  quatre-vingt-dix  dans  le  dé- 
»  sert ,  vivant  de  pain  et  d'eau  ,  excepté  que  dans  ses 
»  vieux  jours  il  y  ajouta  quelques  légumes.  Saint  Paph-  * 
>»  nuce  passa  quatre-vingt-dix  ans  ne  vivant  aussi  que 
»  de  pain  et  d'eau,  (a)  Il  en  fut  de  même  de  saint  Ma-  * 
»  caire  et  dc#  beaucoup  d'autres  qu/on  ne  cite  point 
»  ici.  »  Sur  quoi  Ton  peut  voir  ce  qu  en  ont  dit  Sozo- 
mène  et  après  lui  Nicéphore.  • 

Cassien  fait  1  éloge  de  l'abbé  Cheremon  en  ces  ter- 
mes :  (6)  «  Il  avoit  plus  de  cent  ans ,  et  n'avoit  plus 
»  rien  de  vigoureux  que  l'esprit  ;  son  corps  étoit  tout 
^>  abattu,  et  l'assiduité  de  ses  inclinations  dans  la  priè- 
»  re  ,  jointe  à  sa  grande  vieillesse,  avoit  tellement 
>  courbé  son  dos  ,  qu'il  étoit  comme  réduit  à  sa  pre- 
»  mière  enfance ,  et  ne  pouvoit  plus  marcher  qu'en 
»  se  soutenant  sur  ses  mains.  La  gravité  de  son  visage 
»  et  cette  manière  de  marcher  nous  surprit ,  et  nous 
»  imprima  un  profond  respect  pour  sa  personne,  parce 
»  qu'encore  qu'il  fût  si  cassé  de  vieillesse  f  et  que  son 
»  corps  fût  tout  desséché  et  comme  mort,  il  ne  laissoit 
»  pas  de  conserver  toujours  la  rigueur  de  sa  première 
d  austérité.  iNous  nous  approchâmes  de  lui  et  le  sup- 
»  pliâmes  de  nous  faire  la  grâce  de  nous  dire  une  [>a- 
»  rôle  d'édification,  lui  avouant  que  c'étoit  l'unique  su- 
■■  jet  de  notre  visite;  sur  quoi ,  jetant  un  profond  sou- 
»  pir  :  Eh  !  mes  enfans ,  nous  répondit-il ,  que  vous 
»  puis-je  dire ,  puisque  la  vieillesse  ,  qui  uf  empêche 
»  d'observer  la  rigueur  ordinaire  de  notre  vie ,  m'ôte 
9  en  même  temps  la  hardiesse  d'en  parler  aux  autres? 

(a)  Sozom.l.  6.  c.  34.  Kicepb.  1.  1 1.  c.  4o.  —  (A)  Cass.  itid, 

m.  Ee 
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»  Comment  aurois  je  la  présomption  d'enseigner 
»  ce  que  je  ne  fais  pas  moi-même  ?  ou  comment  pour- 

*  •  rois -je  exciter  personne  à  se  montrer  courageux 
»  et  fervent  dans  des  exercices  dans  lesquels  je  suis 

'  »  moi-même  si  tiède  et  si  lâche?  C'est  pour  cela  que 
»  je  n'ai  pu  jamais  me  résoudre  à  souffrir  qu'aucun 

•  des  jeunes  solitaires  demeurât  auprès  de  moi ,  de 
»  peur  que  l'exemple  de  mon  relâchement  n'aiïbiblit 
»  la  ferveur  et  l'austérité  des  autres;  car  la  parole  de 
»  celui  qui  instruit  n'a  point  de  force  ni  d'autorité , 
»  si  l'exemple  même  de  ses  actions  ne  l'imprime  dans 
»  le  cqpur  de  celui  qui  1  écoute.  »  # 

Cassien  avoue  qu'un  discours  si  humble  de  la  part 
de  ce  sage  vieillard  le  rendit  tout  confus,  et  que  son 
compagnon  Germain  le  fut  aussi  autant  que  lui;  et  il 
lui  dit  :  •  Nous  vous  conjurons ,  mon  saint  père ,  de 
»  ne  pas  nous  traiter  de  la  sorte.  Je  sais  que  cette 

•  seule  situation  du  lieu  où  vous  êtes ,  et  cette  soli- 
»  tude  si  effroyable  que  la  jeunesse  la  plus  robuste 
»  ne  pourroit  qu'à  peine  supporter,  parle  assez  d'elle- 
»  même ,  et  que  quand  vous  vous  tairiez  d'ailleurs , 
»  cette  instruction  muette  nous  touche  plus  que  nous 
»  no  pouvons  vous  le  dire.  Vous  nous  pardonnerez 
,  néanmoins ,  sî  nous  vous  supplions  de  rompre  un 
»  peu  votre  silence,  pour  nous  dire  quelque  chose  qui 
»  nous  donne  le  moyen  d'imiter  ce  que  nous  admi- 
»  ronsen  vous.     ^  ;  7 

•  Si  notre  tiédeur  et  notre  négligence;  que  Dieu 

•  peut-être  vous*  a  révélée ,  ne  mérite  pas  que  vous 
»  nous  accordiez  cette  laveur,  ayez  au  moins  quelque 
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»  égard  aux  peines  et  aux  travaux  d'un  si  long  voyage 
»  que  nous  avons  entrepris,  et  ne  souffrez  pas  que  des 
»  personnel  qui  viennent  du  fond  du  monastère  do 
»  Bethléem,  dans  le  désir  unique  d'écouter  vos  sages 
»  discours,  soient  confondues  dans  leur  attente.  » 

Le  saint  vieillard  se  rendit  alors  à  leurs  instances  , 
et  1rs  entretint  de  la  perfection  ,  comme  nous  Talions 
rapporter,  après  avoir  dit  de  quelle  manière  il  mou- 
rut, (a)  Elle  est  marquée  ainsi  dans  l'Histoire  Lausia- 
que  de  Pallade  et  dans  le  Paradis  d'JIoj»cli(le  :  (0) 
5  L'abbé  Cheremon  (''tant  assis  sur  sa^Kise  el  te- 
»  nant  son  ouvrage  entre  les  mains,  rendit  son'ame  à 
»  Dieu  sans  maladie  et  sans  agonie.  »  Ainsi  sa  mort 
fut  soudaine ,  mais  on  ne  sauroït  dire  qu'elle  fut  im- 
prévue ,  «ayant  passé  tant  d'années  dans  la  fuite  des 
créatures  et  dans  les  exercices  d'une  laborieuse  péni- 
tence, (c)  Les  continuateurs  tle*BoIlandus  en  parlent 
au  16  d'août ,  et  remarquent  que  l'assiduité  au  travail 
étoit  une  de  ses  principales  vertuset  faisoit  comme  son 
caractère  propre,  ayant  toujours  vécu  dans  le  travail , 
et  étant  mort  le  travail  à  la  main ,  nonobstant  le  grand 
âge  que  nous  avons  dit  qu'il  a  voit,  et  la  foiblesse  où 
son  corps  étoit  réduit  quand  il  rendit  son  esprit  à  Dieu . 
Les  Grecs  en  font  mémoire  dans  leurs  menées. 

(a)  Vit.  pp.  1.  8.  c.  93.  —  (*)  Hcracl.  35  (0)  P.  api. 


Digitized  by  Google 


■ 

436  VIES  DES  PEllES.  MV.  V.  CHAP.  IV. 


CHAPITRE  IV.  * 

* 

Conférence  de  l'Abbé  Clicremon  avec  Cassien. 

La  perfection  ,  qui  fait  le  sujet  de  la  conférence  où 
Cassien  fait  parler  l'abbé  Cheremon  ,  (a)  n'est  autre 
chose  que  la  charité ,  et  cet  amour  de  Dieu  par  lequel 
nous  l'aimais  pour  lui -môme  ,  comme  reniant  aime 
son  père,  PJui  il  craint  de  déplaire  parce  qu'il  l'aime, 
et  qui  est  l'objet  de  sa  tendresse  filiale  et  de  ses  af- 
fections. 

t  II  y  a  trois  choses ,  (b)  dit  d'abord  l'abbé  Chere- 
»  mon  >  qui  empêchent  d'ordinaire  les  hommes  de 
»  s'abandonner  aux  vices;  la  crainte  de  l'enfer  et  de 
»  la  sévérité  des  loisf  l'espérance  et  le  désir  du  ciel, 

•  l'amour  du  bien  et  l'affection  des  vertus.  La  crainte 
»  chasse  le  mal  et  la  contagion  des  vices,  selon  qu'il 
i  est  écrit  :  (c)  La  crainte  du  Seigneur  fiait  la  ma- 

•  lice»  L'espérance  de  même  nous  retire  de  tous  les 
»  péchés ,  selon  cette  parole  du  Psaume  :  (d)  Tous 
»  ceux  qui  espèrent  en  Dieu  ne  pécheront  point,  En- 
»  fin ,  l'amour  ne  tombe  point  daus  le  vice ,  puisque 
»  saint  Paul  dit  :  (e)  La  charité  ne  tombe  point.  Voilà 
»  pourquoi  saint  Paul ,  renfermant  tout  le  salut  dans 
»  ces  trois  vertus,  dit  :  Ces  trois  choses  demeurent 
a  présentement  en  cette  vie,  la  foi,  l'espérance  et 
»  la  charité.  La  foi  fait  fuir  le  mal  par  l'appréhension 

(a)  Coll.  1 1. — C6)  C  6.— ;e)  Pror.  8.-(<<)  P»al.  53.-(«)  %  Cor.  |3. 
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i  des  supplices  de  l'enfer;  l'espérance  retirant  notre 
»  esprit  de  la  vie  présente  ,  nous  fait  mépriser  les  p  lai 
■  sirs  du  corps  par  l'attente  des  biens  du  ciel;  et  la 
»  charité  nous  échauffant  le  cœur,  et  nous  portant  à 
»  l'amour  de  Jésus-Christ  et  des  vertus  spirituelles , 
»  nous  fait  rejeter  tout  ce  qui  y  est  contraire  avec 
»  aversion  et  avec  horreur. 

»  Ces  trois  vertus  semblent  n'avoir  que  la  même 

•  fin  ,  qui  est  de  nous  retirer  des  choses  illicites  ;  elles 
»  sont  pourtant  bien  différentes  dans  les  effets  qu'elles 

•  produisent.  On  peut  dire  que  les  deux  premières 
»  sont  des  vertus  d'hommes ,  et  partieuffèrement  de 
»  ceux  qui  s'étudient  à  la  perfection  ,  et  qui  n'ont 
»  pas  encore  conçu  en  eux-mêmes  une  véritable  af- 

•  fection  pour  les  vertus;  mais  la  troisième  est  pro- 
9  prement  une  vertu  de  Dieu  ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  est 
»  propre  à  ceux  qui  sont  transformés  dans  l'image  et 
»  la  ressemblance  de  Dieu  ;  car  il  n'appartient  qu'à  cet 
»  être  souverain  de  faire  toujours  le  bien  sans  aucune 
»  crainte,  et  sans  l'espérance  d'aucun  avantage.  • 

Si  quelqu'un  veut  donc  être  parfait ,  (a)  il  faut  qu'il 
sorte  de  ce  premier  degré  de  la  crainte,  qui  est  un  état 
servile;  qu'il  passe  au  degré  de  l'espérance,  où  il  cesse 
d'être  esclave  en  devenant  mercenaire  ,  parce  qu'il 
attend  la  récompense  ;  et  que  de  là  il  monte  à  cet 
amour  désintéressé  de  fds,  qui  espère  tout  de  la  bonté 
de  son  père  avec  une  parfaite  confiance ,  parce  qu'il 
sait  que  tout  ce  qui  est  à  son  père  est  à  lui. 

L'enfant  prodigue  ayant  perdu  tout  son  bien,  crut 

M  C-  7- 
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d'avoir  perdu  à  l'égard  de  son  père  le  droit  de  porter 
le  nom  de  fils  ;  il  souhaite  du  moins  d'être  mis  au 
nombre  des  mercenaires.'  (a)  Mais  ayant  conjuré  son 
père  ,  dnns  l'humble  sentiment  de  sa  pénitence ,  qu'il 
le  traitât  comme  un  de  ses  mercenaires ,  son  père  lo 
reçut  avec  plus  de  bonté  qu'il  ne  lui  en  avoit  jamais  té- 
moigné. Il  ne  lui  accorda  pas  le  peu  qu'il  dimandoit , 
mais  il  le  fit  passer  tout  d'un  coup  de  ces  deux  degrés 
d'esclave  et  de  mercenaire  ,  à  son  ancienne  dignité 
de  fils. 

Hâtons-nous  donc  démonter,  par  une  charité  ferme 
et  inébranlable  ,  à  ce  troisième  degré  des  enfans  ,  qui 
regardent  tout  ce  qui  est  à  leur  père  comme  étant  a 
eux ,  pour  recevoir  de  nouveau  l'image  et  la  ressem  - 
blance  de  ce  Père  céleste;  image  à  laquelle  Jésus- 
Christ  nous  invite  de  nous  conformer ,  lorsqu'il  dit  : 
Soyez  parfait  comme  votre  Père  céleste  est  parfait. 

Dans  ces  deux  premiers  degrés  de  crainte  et  d'es- 
pérance ,  les  ^uvemens  de  piété  s'interrompent 
quelquefois ,  lorsque  le  relâchement ,  ou  la  joie  ,  ou 
le  plaisir  font  perdre  de  vue  l'enfer  ou  les  biens  céles- 
tes. Ils  servent  néanmoins  à  nous  avancer  peu  à  peu  , 
parce  qu'en  commençant  à  fuir  le  vice  par  la  crainte 
ou  par  l'espérance ,  nous  nous  élevons  enfin  jusqu'à 
la  charité.  Aussi  devons  -  nous  nous  efforcer  de  pas- 
ser bientôt  de  la  crainte  à  l'espérance  e^de  l'espé- 
rance à  l'amour ,  afin  qu'ayant  une  affection  sincère 
et  véritable  p'our  le  bien ,  nous  y  demeurions  plus  fer- 
mement attachés.  (6)  Car  il  y  a  une  grande  diffè- 
re. 8.-  (»)  C.  9. 
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rcnce  entre  celui  qui  n'éteint  les  ardeurs  du  péché  que 
pour  la  crainte  de  l'enfer ,  ou  l'espoir  de  la  récom- 
pense éternelle ,  et  celui  qui  conserve  la  chasteté  , 
par  exemple,  pour  le  grand  d<  >ii  qu'ii  a  d'une  pureté 
toute  spirituelle.  L'âme  qui  est  dans  ce  dernier  état, 
ne  se  laisse  pas  aller  a  toutes  les  amorces  et  les  occa- 
sions du  péché,  quand  même  elle  ne  seroit  vue  do  per- 
sonne; elle  ne  se  laisse  pas  surprendre  aux  complai- 
sances du  mal ,  les  plus  secrètes ,  qui  se  peuvent  glis- 
ser dans  la  peihsée  ,  parce  que  son  amour  très-sincère 
pour  la  vertu,  non  -  seulement  bannit  de  son  cœur 
tout  ce  qui  lui  est  contraire,  mais  le  déteste  même 
avec  une  extrême  horreur.  Enfin  c'est  une  perfection 
beaucoup  plus  grande  (Je  ne  point  quitter  le  bien  par 
l'amour  du  bien  même  ,  que  de  ne  point  consentir  au 
mal  par  la  crainte  de  souffrir  du  mal.  Dans  le  premier, 
le  bien  est  purement  volontaire;  dans  le  second,  il 
est  comme  fait  par  force  ,  puisqu'on  le  fait  par  la 
crainte  de  la  peine  ,  ou  par  le  désir  de  la  récompense. 
Aussi  celui-ci  est-il  souvent  attaqué  par  son  inclination 
mauvais»'  ,  parce  qu'il  ne  possède  pas  celte  paix  ferme 
qui  nait  de  la  sincère  charité. 

L'abbé  Cheremon  se  sert  ensuite  d'une  comparaison 
pour  ipieux  faire  sentir  la  différence  de  ces  deux  états, 
a  Quoiqu'un  soldat ,  dit-il ,  soit  extrêmement  vaillant, 

•  et  qu'il  porte  souvent  des  coups  mortels  à  ses  enne- 
»  mis,  il  est  impossible  ,  tant  qu'il  combat,  qu'il  ne 

•  soit  aussi  quelquefois  blessé  lui-même.  Mais  celui 
»  qui  s'est  mis  au-dessus  des  attaques  des  vices  en  fai- 
»  sant  passer  toutes  ses  inclinations  dans  le  seul  amour 
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»  du  bien ,  conservera  sans  peine  l'état  de  vertu  où 
»  Dieu  Ta  élevé ,  parce  qu'il  ne  croira  pas  qu'il  y  ait 

>  pour  lui  de  plus  grande  perte  que  de  perdre  la  pu- 
»  reté  de  son  àu^fi.  C'est  ce  qu'il  regarde  comme  son 
»  plus  grand  et  son  plus  précieux  trésor;  et  le  moin- 
i  dre  violement  de  ses  vertus  ,  ou  la  moindre  conta- 
»  gion  du  vice  ,  est  pour  lui  le  plus  grand  des  maux. 

»  La  présence  et  le  respect  des  hommes  ,  continue- 
»  t-il ,  n'augmenteront  point  la  modestie  de  cette  per- 
»  sonne  ,  et  la  solitude  ne  la  diminuera  point.  Sacons- 
»  cience  est  sa  loi ,  qui  lui  est  présente  en  tout  temps 
»  et  en  tous  lieux.  Il  la  consulte  et  l'interroge  comme 
»  le  censeur  et  le  témoin ,  non-seulement  de  toutes  ses 
»  actions  ,  mais  môme  de  toutes  ses  pensées ,  et  son 
»  occupation  n'est  plus  que  de  plaire  à  cet  arbitre  in- 

>  térieur  qu'on  ne  peut  jamais  ni  éviter  ni  tromper.  » 
L'abbé  Cheremon  feit  ensuite  une  réflexion  que 

nous  ne  saurions  omettre  ici  ,  et  qui  montre  combien 
La  véritable  charité ,  qui  réforme  l'âme  à  l'image  de 
Dieu  ,  est  liée  étroitement  avec  l'amour  du  prochain, 
et  n'inspire  que  des  sentimens  de  douceur  et  de  mi- 
séricorde pour  lui,  à  l'imitation  du  Père  céleste  ,  qui 
{ait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchans. 

«  Celur,  dit  il,  (a]  qui  par  cet  amour  de  fils  sera 
»  parvenu  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu  , 
»  aimera  et  pratiquera  le  bien  parce  qu'il  y  trouve  sa 
»  joie;  et  imitant  Dieu  dans  m  patience  et  cette  dou- 
t  ceur  qu'il  exerce  envers  les  méchans  ,  il  ne  sera  pas 
*  agité  de  colère  contre  les  péchés  des  hommes  ;  mais 

(«)  C.  LO. 
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i  la  compassion  qu'il  aura  de  leur  fragilité  le  portera 
i  plutôt  à  conjurer  Dieu  de  les  leur  pardonner.  Il  se 
»  souviendra  qu'il  seroit  demeuré  dans  les  mêmes  dé- 
»  sordres  ,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  l'en  avoit  rc- 
»  tiré  :  que  ce  n'est  pas  lui  qui  s'est  délivré  lui-même 
»  de  ses  vices ,  mais  que  c'est  la  grâce  et  la  protection 
»  de  son  Sauveur  :  qu'ainsi  il  ne  doit  pas  avoir  de  l'ai- 
»  greur  contre  les  défauts  de  ceux  qui  sont  dans  l'éga- 
t  rement  ,  mais  de  la  bonté  et  de  la  compassion.  » 

Avis  très-utile  à  ceux  qui  étant  chargés  du  soin  des 
âmes  ,  ou  employés  au  sacré  ministère  de  la  réconci- 
liation des  pécheurs,  portent  a  leur  égard  le  nom  de 
père  ,  .et  en  doivent  soutenir  le  caractère  par  un  aèle 
accompagné  de  douceur  et  de  compassion  ,  plutôt  que 
d'amertume  et  d'une  rigueur  plus  propre  a  découra- 
ger les  pécheurs  qu'à  les  faire  revenir  de  leurs  éga~ 
remens. 

L'abbé  Germain  prenant  la  parole,  lui  dit  :  ta)  o  II  est 
certain  ,  mon  père  ,  que  tout  ce  que  vous  venez  de  nous 
»  dire  touchant  le  parfait  amour  de  Dieu  ,  est  puissant 
»  et  magnifique.  Mais  il  paroît  qu'en  louant  si. haute- 
»  ment  la  charité ,  vous  rabaissez  d'un  autre  côté  la 
»  crainte  de  Dieu  et  l'espérance  des  récompenses» 
»  comme  étant  des  motifs  trop  imparfaits  ;  et  il  semble 
»  que  vous  ne  vous  accordez  pas  en  cela  avec  David  , 
»  qui  dit  :  (b)  V  ous  tous,  les  saints  de  Dieu  ,  craignez 
»  le  Seigneur;  et  ailleurs  :  (c)  J'ai  abaissé  mon  cœur 
»  pour  obéir  éternellement  à  vos  commandemens ,  à 
»  cause  de  la  récompense  que  j'en  espère.  » 

(a)  Ch.  —  («)  Psal.  5a.  —  (r)  P«l.  118. 
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•  L'Ecriture ,  (a)  répondit  l'abbé  (meremon  ,  excite* 
»  les  hommes  à  de  différeus  degré*  de  perfection  ,  sc- 
»  Ion  l'état  et  la  mesure  de  ch  ique  âme  en  particulier. 
»  C'est  ce  que  l'Evangile  nous  montre  clairement 
»  dans  la  diversité  des  béatitudes  qu'il  nous  propose  ; 

•  et  comme  saint  Paul  nous  le  fait  remarquer,  l'éclat 
»  du  soleil  est  dilVérent  de  celui  de  la  lune  et  des  éloi- 
»  les,  et  même  l'éclat  d'une  étoile  est  différent  dece- 
»  lui  d'une  autre  étoile.  Enfin  ,  tandis  que  le  Prophète 
»  royal  appelle  (6)  Bienheureux  ceux  qui  craignent 
»  Dieu  ,  saint  Jean  dit  (c)  que  la  parfaite  charité 

■  citasse  la  crainte.  Vous  voyez  donc  que  selon  l'E- 
-  crilure  ,  la  perfection  a  des  degrés  différens  ,  et  que 

•  Dieu  nous  invite  a  monter  d'un  degré  élevé  à  un 
»  autre  qui  le  soit  davantage;  c'est-à-dire  ,  que  celui 
»  qui  s'est  déjà  rendu  heureux  et  parfait  par  la  crainte 
»  de  Dieu,  marchant,  comme  dit  David,  de  vertu 
»  en  vertu,  et  passant  de  perfection  en  perfection  , 
»  s'élève  par  son  ardeur  et  par  sa  joie  ,  de  la  crainte 
»  à  l'espérance ,  et  de  l'espérance  à  un  état  encore  plus 
»  heureux,  qui  est  celui  de  la  ctfarité;  afin  qu'étant 

■  déjà  parfait  en  quelque  sort»* ,  rlle  le  rende  beau- 
»  coup  plus  parfait  qu'il  n'éloit  auparavant. 

»  Aussi  saint  Paul ,  préférant  la  charité  à  la  crainte 
»  et  à  l'espérance  ,  après  avoir  fait  un  long  dénombre 

•  ment  des  dons  spirituels  ,  dit  qu'elle  est  sans  com- 
»  paraison  plus  excellente  que  tout  le  reste  ;  et  avant 
»  que  de  décrire  les  effets  de  la  charité  ,  il  commence 
»  par  ces  paroles  :  (d)  mais  je  veux  vous  enseigner  une 
»  voie  encore  plus  parfaite. 

(a)  C.  la.—  (6)  Psal.  1 1 1.  —  (c)  i  Joan.4.—  (rf)  î  Cor.  i5. 
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»  Mais  il  y  a  une  autre  crainte  à  laquelle  on  s'élève 
»  »  par  la  charité  (d)  ,  lorsqu'on  se  trouve  établi  dans 
»  cette  vertu  :  crainte  qui  ne  vient  ni  de  la  frayeur 
»  des  .supplices,  ni  du  désir  de  la  récompense;  mais 
.>  de  la  grandeur  même  de  l'amour,  semblable  à  celui 
»  qu'a  le  fils  pour  le  père,  le  frère  pour  le  frère,  l'ami 
»  pour  l'ami ,  et  l'épouse  pour  son  époux ,  qui  porte 

•  toutes  ces  personnes  à  s'entre-respecteret  à  s'entr'ai- 
»  mer,  non  par  l'appréhension  des  peines  ou  des  re- 
»  proches  ,  mais  par  la  seule  crainte  de  blesser  l'amitié 
p  en  la  moindre  chose.  C'est  de  cette  crainte  que  parle 
>  Isaïe  quand  il  dit:  (b)  :  Les  richesses  du  salut  sont 
»  la  sagesse  cl  la  science  ;  mais  la  crainte  du  Seigneur 
i  en  est  le  trésor.  11  y  a  donc  de  la  différence  entre 
»  cette  crainte  à  qui  rien  ne  manque  ,  et  en  qui  est  le 
»  trésor  de  la  sagesse  et  de  la  science  ,  et  cette  autre 
i  crainte  imparfaite  qui  n'en  est  que  le  commence- 
■  ment.  C'est  encore  de  cette  crainte  que  le  même 
»  prophète  parle  ,  lorsque  décrivant  les  sept  dons  du 

•  Saint-Esprit  qui  ont.rempli  Jésus-Christ  homme  et 
»  Dieu  au  moment  de  son  incarnation  ,  après  avoir 
»  dit  (c)  :  L'esprit  du  Seigneur  reposera  sur  lui ,  l'es- 
i  prit  de  sagesse  et  d'intelligence  ,  C  esprit  de  conseil 

•  et  de  force»  C  esprit  de  science  et  de piété  ;  il  ajoute 
»  enfin ,  comme  le  couronnement  de  tous  ces  dons  , 
»  et  l'esprit  de  crainte  du  Seigneur  le  remplira.  Il  ne 
»  dit  pas  que  cet  esprit  de  crainte  reposera  sur  lui, 
»  comme  il  l'avoit  dit  des  autres  dons,  mais  ejuil  le 
»  remplira  ;  car  l'étendue  de  cette  vertu  est  si  grande, 

(a)C.i3.-^)  ]9a.  33._(c)Isa.  n.  j 
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»  que  lorsqu'elle  se  Irouve  dans  une  âme ,  elle  la  pos- 
»  sède  toute  entière.  Elle  meut ,  elle  anime  sans  cesse 
»  le  cœur  dont  elle  s*est  une  fois  emparée ,  sans  s'af- 
»  foiblir  jamais  par  la  joie  passagère  et  par  les  vains 
»  plaisirs  de  ce  monde,  par  lesquels  cette  crainte ser- 
»  vile  que  la  charité  met  dehors ,  se  laisse  souvent 
»  surmonter.  » 

L'Abbé  Gheremon  ayant  parlé  ainsi  de  la  charité 
parfaite,  l'abbé  Germain  en  prit  occasion  de  le  prier 
de  les  entretenir  aussi  sur  la  chasteté  ;  (a)  et  c'est  ce 
qu'il  fit  après  qu'ils  eurent  pris  le  repas  frugal  à  la 
manière  des  solitaires.  Dans  cette  seconde  conférence 
(6) ,  sur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  pas  pour  évi- 
ter d'être  trop  longs ,  ce  saint  abbé  explique  d'abord 
ces  paroles  de  saint  Paul  (c)  :  Mortifiez  vos  membres 
qui  sont  sur  la  terre,  et  fait  voir  que  ce  corps  (le  pé- 
ché (d) ,  que  le  même  apôtre  dit  ailleurs  de  détruire, 
afin  que  nous  ne  servions  plus  au  péché  (e) ,  est  com- 
posé de  plusieurs  vices  qui  en  sont  comme  les  mem- 
bres ,  et  que  tous  les  péchés  qu%  l'on  commet  par  pen- 
sées, par  paroles  et  par  actions,  appartiennent  à  ce 
même  corps.  Saint  Paul,  ajoute- t-il,  explique  quels 
sont  les  membres  de  ce  corps  ,  par  les  différentes  es 
pèces  de  péchés  qu'on  commet  contre  la  vertu  de 
chasteté,  auxquels  il  joint  aussi  l'avarice  (/';.  Mais 
comme  on  peut  éteindre  l'avarice  ,  ainsi  que  plusieurs 
ont  fait  en  renonçant  k  tous  les  biens  de  la  terre ,  on 
peut  aussi  éteindre  le  vice  contraire  à  la  chasteté, 

(a)  C.  i4.  —  (6)  Coll.  la.  c.  i.  —  {c)  CoIom.  3.-  (d)  Rom.  6.  -, 
(#)C.t.-(fl  C.  3. 
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n'étant  pas  croyable  que  saint  Paul  eût  voulu  joindre 
une  chose  impossible  avec  une  autre  qui  fût  possible. 

11  faut  pourtant  convenir  que  le  travail  de  l'homme 
ne  suflît  pas  pour  acquérir  cette  belle  vertu  (a) ,  et 
qu'il  n'y  a  que  la  grâce  de  Dieu  qui  puisse  la  donner. 
D'une  part ,  il  faut  persévérer  dans  les  exercices  de  la 
mortification  avec  une  patience  infatigable;  et  de  l'au- 
tre ,  il  faut  espérer  que  Dieu  ,  ayant  pitié  de  notre  af- 
fliction et  de  notre  peine  ,  nous  délivrera  par  sa  grâce 
et  sa  miséricorde  de  la  tyrannie  de  la  chair. 

t  Animons- nous  donc,  ajoute- l-il ,  à  la  recherche 
•  et  a  l'amour  de  celte  vertu ,  et  ayons  pour  elle  la 
»  même  passion  que  les  avares  ont  pour  leurs  riches- 
»  ses  ,  les  ambitieux  pour  les  honneurs  ,  et  les  vo- 
»  luptueux  pour  les  objets  de  leurs  désirs.  » 

Ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  élevés  à  cette  vertu , 
en  sorte  qu'ils  ne  souffrent  pas  des  tentations  contrai- 
res ,  ne  doivent  pourtant  pas  en  concevoir  des  senti  - 
mens  de  présomption  et  se  laisser  séduire  par  une  fausse 
confiance.  Ils  doivent  se  tenir  dans  l'humilité,  et  se 
souvenir  toujours  que  si  Dieu  les  abandonnoit  pour  un 
moment ,  ils  feroient  bientôt  de  lourdes  chutes;  ce  qui 
doit  les  porter  à  s'appliquer  à  la  prière  dans  les  senti- 
mens  d'un  cœur  contrit  et  humilié. 

Quant  à  ceux  qui  soufifrent  la  tentation  (ù) ,  ils  ne 
doivent  pas  se  laisser  abattre  ,  ni  considérer  cette 
guerre  comme  un  sujet  de  découragement.  Elle  n'est 
pas  si  contraire  à  l'Homme  qu'elle  ne  puisse  lui  être 
utile,  pour  le  conserver  dans  dessentimens  d'humilité 
et  le  faire  souvenir  de  ce  qu'il  est. 

(«)  a  4.  -  (♦)  c  s. 
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Les  différens  moyens  pour  remporter  la  victoire 
clans  cette  guerre  fâcheuse  ,  sont  :  i.°  De  substituer 
aux  désirs  de  la  terre  et  aux  affections  basses ,  des  dé- 
sirs plus  purs  et  des  affections  plus  saintes.  Bannis 
8ons  du  cœur  les  désirs  de  la  chair,  et  établissons  en 
leur  place  des  affections  spirituelles  ,  afin  que  notre 
esprit  étant  rempli  de  celles-ci ,  rejète  avec  mépris 
les  attraits  des  mauvais  plaisirs  par  un  plaisir  saint  et 
licite. 

2.0  La  patience  est  encore  un  excellent  moyen  ;  (a) 
car  plus  un  homme  se  perfectionne  dans  la  douceur 
et  la  patience  intérieure,  plus  il  s'avance  aussi  dans  la 
pureté ,  et  devient  ferme  dans  cette  vertu  à  proportion 
qu'il  s'éloigne  de  la  passion  de  colère. 

3.°  C'est,  en  un  mot ,  par  la  fidélité  à  la  mortifica- 
tion ,  par  le  soin  de  dégager  l'esprit  et  le  cœur  des 
objets  terrestres  et  des  affections  dépravées ,  par  la 
douceur  et  la  patience  tant  intérieure  qu'extérieure  , 
et  surtout  par  la  conviction  sincère  que  sans  le  secours 
du  Seigneur  nous  ne  saurions  conserver  cette  grande 
vertu ,  que  nous  pouvons  n<fus  y  élever ,  avec  l'aide 
de  Dieu  ,  d'une  manière  si  parfaite  ,  qu'autant  que 
ceux  qui  suivent  le  vice  contraire  cherchent  leurs  fu- 
nestes délices  dans  la  chair,  autant  nous  eu  concevons 
de  l'horreur,  et  nous  mettons  notre  joie  dans  une  vie 
pure  et  angélique.  Tel  est  le  précis  de  cette  conférence. 

Mais  nous  ne  saurions  omettre  un  exemple  que  l'abbé 
Cheremon  y  rapporte  de  la  dodfceur  et  de  la  patience 
chrétienne.  (6)  «  Il  y  avoit ,  dit-il ,  à  Alexandrie  un 

(a)  C.  6.  —  (6)  C.  i3. 
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^  saint  vieillard ,  qui  s'étoit  si  bien  aflermi  dans  ces 
»  vertus  par  lesquelles  on  se  met  avec  générosité  au- 
»  dessus  des  tentations  et  des  révolutions  de  cette  vie, 
•  que  se  trouvant  un  jour  assiégé  de  tous  côtés  d'une 
»  troupe  d'infidèles  ,  qui  le  couvroient  d'injures  et 
»  d'opprobres  ,  et  qui  passèrent  même  jusqu'à  le  trai- 
»  ter  avec  outrage  ;  comme  ils  lui  redisoient  sans  cesse 
i  par  raillerie ,  et  en  insultant  à  sa  foi  :  Quel  miracle 
»  a  fait  ce  Christ  que  vous  adorez?  11  leur  répondit  : 
»  Le  grand  miracle  qu'il  a  fait,  est  que  je  ne  sois  point 
»  touché  des  injures  que  vous  me  faites ,  et  de  toutes 
>  celles  encore  que  vous  me  pourriez  faire  (a).  » 

(a)  Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  treizième  conférence  de  Cassien, 
qui  est  la  troisième  de  l'abbé  Gheremon ,  à  qui  il  prête  ses  propres 
sentimens  sur  la  grâce.  Il  parle  en  bon  catholique  dès  le  commence- 
ment de  cette  conférence,  de  l'aveu  même  de  saint  Prospcrqui  l'a 
combattu,  en  avouant  que  non  seulement  le  principe  de  nos  bon- 
nes actions  ,  mais  encore  de  nos  bonnes  pensées  vient  de  Dieu  ,  qui 
nous  inspire  le  commencement  d'une  sainte  volonté,  et  la  force  et 
l'occasion  de  faire  les  choses  que  nous  souhaitons;  mais  dans  la  suite 
de  la  conférence  il  s« 'écarte  de  la  doctiine  catholique,  en  disant  que 
le  commencement  de  la  bonne  volonté  vient  quelquefois  de  nous- 
mêmes.  Et  c'est  ce  qui  a  fait  mettre  ses  écrits  au  rang  desapocriphes, 
dans  le  décret  du  pape  Gela*e.  Cela  n'a  pourtant  pas  empêché,  qu'à 
parties  erreurs,  on  n'ait  beaucoup estimées  ouvrages,  qui,  comme 
dit  M.  Rulleau.  sont  remplis  dVicellenles  instructions  pour  les  reli- 
gieux* et  ou  l'on  voit  briller  beaucoup  d'esprit  et  d'éloquence.  Ilist. 
mon.  (.  i.  c.  10.  n.  a. 
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CHAPTRE  V. 


L'ABBÉ  NESTEROS. 

GrÀftAUS,  dans  ses  commentaires  sur  Cassien  ,  confond 
l'abbé  Nesterosdont  nous  allons  parler,  avec  un  autre 
solitaire  du  même  nom ,  (a)  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  vie  de  saint  Pémen,  et  que  M.  Cotelier  appelle 
le  Cénobite  (6) ,  parce  qu'il  demeuroit  dans  un  mo- 
nastère (r).  Celui  que  Cassien  fait  parler  dans  ses  con- 
férences |  et  qu'il  dit  avoir  été  un  homme  éminent  en 
toutes  choses ,  et  très-éclairé  dans  la  science  des  saints, 
étoit  plus  ancien ,  et  avoit  été  lié  d'amitié  avec  saint 
Antoine  [d).  Sa  vertu  distinguée  l'avoit  fait  surnom- 
mer le  grand  Nesteros  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  at- 
tentif à  éviter  les  pièges  de  la  vaine  gloire.  Sur  quoi 
on  raconte  de  lui ,  que  marchant  dans  le  désert  avec 
un  autre  frère  ,  ils  virent  un  dragon  ,  et  ils  se  mirent 
à  fuir.  Le  frère  lui  dit  :  «  Eh  quoi ,  mon  père ,  vous 
»  aussi  vous  appréhendez?  Je  ne  crains  point,  lui  ré- 
»  ponditjil  ;  mais  il  m'est  plus  utile ,  mon  fils  ,  de  fuir , 
»  parce  qu'autrement  je  n'aurois  pas  échappé  à  la  vai- 
»  ne  gloire.  •  « 

Un  frère  le  rencontra  un  jour  qui  portoit  deux  tu- 
niques {d) ,  et  lui  demanda  laquelle  des  deux  il  don- 

(a)  In  coll.  i5.—  (6)  Cot.  t.  î.  p.  577.  —  (0)  Coll.  i5.  c.  1.— 
{d)  Cot.  t.  1.  p.  575.  —  («J  /<*.p.  5;6. 

neroit 
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ncroit  si  un  pauvre  lui  eu  demandoittonc.  Je  lui  don- 
neroisla  meilleure,  répondit-il.  Mais,  ajouta  le  fHerc, 
s'il  se  présentent  un  autre  pauvre,  que  lui  donneriez- 
vous  ?  Je  parlagerois  en  deux,  répondit- il  ,  la  robe 
qui  me  resferoit,  et  je  lui  en  donnerois  une  moitié.  Et 
s'il  venoit  un  troisième  pauvre  ,  dit  le  frère  ?  Je  lui 
donnerois ,  dit  Nesteros ,  la  moitié  qui  me  resteroit,  et 
je  me  couvrirois  du  reste  comme  je  pourrois.  Enfin  le 
frère  lui  demanda  ,  si  n'ayant  plus  qu'un  morceau  de 
tunique  ,  il  le  donneront  à  un  quatrième  pauvre  qui  se 
présenteront;  et  il  lui  répondit  :  «Oui ,  je  le  lui  donne- 
rois ,  après  quoi  je  me  retirerois  seul  à  quelque  en- 
)>  droit ,  et  j'attendrois  que  le  bon  Dieu  m'envoyât 
»  pour  me  couvrir;  car  je  ne  suis  pas  en  usage  de  le 
»  demander  aux  autres.  » 

L'abbé  Joseph  vint  se  plaindre  à  lui  de  la  difficulté 
qu'il  avoit  à  retenir  sa  langue,  (a)  «  Que  dois-je  faire, 
»  lui  dit-il ,  mon  père,  car  je  m'échappe  toujours  en 
»  discours  inutiles?  Mais,  lui  demanda  le  vieillard, 
)>  êtes-vous  plus  tranquille  et  plus  satisfait  quauyl  vous 
1  avez  parlé  inutilement?  Il  s'en  faat  bien,  répondit 
v  l'abbé  Joseph.  Si  donc ,  ajouta  le  vieillard  ,  vous 
»  n'êtes  pas  tranquille  après  que  vous  avez  parlé,  il  vaut 
»  bien  mieux  que  vous  pardigz  le  silence  :  et  s'il  arrive 
»  que  vous  vous  trouviez  en  conférence  avec  d'autre* 
»  frères  ,  parlez  peu  et  écoutez  plutôt  (es  autres,  t 

l<n  ancien  Père  du  désert  fut  consulté  par  un  jeune 
solitaire  sur  la  conduite  qu'il  devoit  garder,  et  il  lui 
répondit  :  «Dieu  seul  peut  bien  connoltre  ce  qui  vous 

(a)  Cot.  t.  1.  p.  5-5. 
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»  convient  mieux.  Je  vous  rapporterai  pourtant  ce  que 
»  l'abbé  iNesteros  dit  h  un  religieux  qui  lui  a  voit  fait 
»  la  même  demande  :  Dieu  ne  mène  pas  tous  les  hom- 
»  mes  par  la  même  voie.  Abraham  exerçoit  l'hospita- 

•  litc,  et  Dieu  étoit  avec  lui.  Elic  aimoit  4e  repos  «le 
->  la  solitude,  et  Dieu  étoit  aussi  avec  lui.  David  ex- 
»  cellojten  humilité,  et  Dieu  étoit  également  avec  lai. 
»  Suivez  donc  aussi  l'attrait  que  Dieu  vous  donnera 
»  après  que  vous  l'aurez  bien  consulté,  et  souvenez- 
»  vous  pourtant  sur  toutes  choses  ,  de  veiller  soi- 
t  gneusement  à  la  garde  de  votre  cœur.  • 

Cassien  fait  parler  l'abbé  Nesleros  dans  doux  de  set 
conférences,  (a)  La  première  est  sur  la  science  spiri- 
tuelle ,  et  la  seconde  sur  le  don  des  miracles.  11  vint 
voir,  avec  son  fidèle  compagnon  ,  l'abbé  Germain  ,  ce 
célèbre  anachorète  ,  après  avoir  conversé  avec  l'abbé 
Cheremon.  «  L'ordre,  dit-il,  que  j'ai  promis  de  gar- 
0  der,  aussi  bien  que  la  suite  du  voyage ,  m'engage  à 
»  rapporter  maintenant  les  sages  instructions  de 
>»  l'abbé  Nesteros.  Ce  grand  homme  ayant  remarqué 
»  que  nous  nous^lions  assez  appliqués  à  la  lecture  de 

•  l'bcriture,  et  que  nous  en  souhaitions  l'intelligen- 

•  ce ,  nous  parla  ainsi  : 

»  11  y  a  dans  ce  monde  des  sciences  aussi-bien  que 
j  des  arts  de  beaucoup  de  sortes ,  et  tous  ont  leur 

•  manière  et  là  méthode  pour  les  acquérir.  Cria  étant, 
b  combien  plus  notre  religion  doit-elle  avoir  une  voie 
»  et  une  méthode  arrêtée  et  infaillihle  ,  elle  qui  étant 
■  infiniment  élevée  au-dessus  de  tous  les  avantages  de 

(a)  Coll.  4  et  i5. 
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»  )a  terre ,  do  s'atlache  qu'aux  récompenses  du  ciel  ! 
»  On  peut  réduire  toute  la  science  de  cette  perfec- 

*  lion  divine  à  deux  choses,  à  la  pratique,  et  à  ta 
t  théorie.  La  première  est  dans  l'action1  ,  c'est-à-dire, 

*  dans  le  soin  de  réformer  ses  mœurs  ,  et  de  se  puri- 

*  fier  de  ses  vices;  et  l'autre  ,  dans  la  contemplation 
»  des  choses  divines,  (a)  11  faut  passer  par  la  pratique 
»  avant  que  de  s'élever  à  la  théorie  ;  car  on  peut  bien 
»  acquérir  la  pratique  dans  la  vertu  ,  sans  la  contcin- 
»  plation  ;  mais  on  ne  peut  posséder  la  science  de  la 
»  contemplation  ,  sans  avoir  auparavant  passé  par  la 
»  pratique» 

a  Or,  (6)  cette  science  de  pratique  consiste  en  deux 

•  points,  qui  sont  :  i.°  la  connoissance  de  la  nature 
»  des  vices  et  de  la  manière  de  les  guérir.  ?.°  Le  disj 
»  cernement  de  Tordre  des  vertus ,  et  la  manière  de 

•  les  pratiquer  dans  leur  plus  haute  perfection,  n'en 
«  formant  plus  les  actes  comme  par  contrainte  ,  mais 
»  avec  facilité  et  sainte  joie.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
»  quer  qu'il  y  a  plus  de  peine  à  s'affranchir  entière - 
»  ment  du  vice,  qu'à  acquérir  la  verfu  ,  conformé - 
9  ment  à  ce  que  Dieu  dit  à  son  prophète  :  (c)  V oità 
»  quz  je  vous  ai  établi  afin  que  vous  arraèhiez  ,  que 

•  vous  détruisiez ,  que  vous  perdiez  ,  que  -vous  dissi- 
i  piez  et  que  vous  édifiiez  et  plantiez ,  car  il  marque 
»  quatre  choses  pour  ôter  tout  ce  qui  est*  mauvais  : 
»  arraeker,  détruire,  perdre,  dissiper;  et  il  n'en 
»  marque  que  deux  pour  acquérir  la  perfection  de  la 
»  vertu  et  de  la  justice,  édifier  et  planter. 

(•)  C.  a.  —  (*)  C.  3.  —  (c)  Jcrcm.  t. 
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»  Celle  pratique  qui,  (a)  comme  nous  avons  dit , 
>  consiste  dans  la  connoissance  et  la  manière*!»  com- 
»  Lattre  les  vices  et  dans  l'acquisition  des  vertus,  se 
p  divise  encore  en  différentes  professions.  Les  uns 
»  mettent  leur  piété  a  se  retirer  dans  le  désert  pour  y 
»  purifier  entièrement  leur  cœur;  d'autres,  dans  la 
»  conduite  spirituelle  de  leurs  frères  dans  les  monas- 
b  lères;  d'autres  ,  en  recevant  les  étrangers  et  les  pas- 
»  sans  ,  en  leur  donnant  l'hospitalité,  ou  à  servir  les 
»  malades  dans  les  hôpitaux,  ou  à  soulager  les  pau- 
»  vres  par  leurs  aumônes  ,  ou  enfin  à  instruire  les 
»  ignorâns  ;  et  plusieurs  de  ces  personnel  se  sont  si- 
»  gnalées  par  leur  piété  dans  leurs  professions  difle- 
»  rentes  ,  et  ont  mérité  d'être  mises*au  rang  des  plus 
»  grands  saints. 

»  Mais  il  est  important  que  chacun  tienne  ferme 
»  dans  l'étal  de  v  ie  que  la  grâce  de  Dieu  lui  a  fait  choi- 
v  sir,  (b)  et  qu'il  tâche  de  s'élever  par  son  assiduité, 
i  à  la  perfection  de  cel  état  de  vie  où  il  se  trouve  en- 
»  gagé.  11  peut  bien  louer  et  admirer  les  vertus  des  au- 
»  1res  nui  sont  dans  une  profession  différente  ;  mais  il 
>»  ne  doit  jamais  sortir  de  la  sienne  ,  parce  que  ,  selon 
v  l'oracle  de  saint  Paul ,  (c)  toute  l Eglise  nest  quun 
»  corps ,  que  ce  corps  a  plusieurs  membres,  et  que 
»  tous  ces  membres  ont  leurs  dons  difl'érens. 

»  Quelquefois  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  bien  af- 
>»  fermis  dans  la  profession  qu'ils  ont  embrassée,  (d) 
»  entendant  louer  des  personnes  qui  sont  dans  un  état 
»  différent  du  leur,  en  sont  tellement  touchés,  qu'ils 

(c)  C.  4-         C.  5.  —  (c)  î  Cor.  la.  —  (rf)  C.  6. 
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»  brûlent  aussitôt  du  désir  de  passer  dans  leur  élat  pour 
»  imiter  leur  conduite  ;  mais  les  efforts  que  leur  loi  - 

»  blesse  tàcbe  de  faire  en  ces  rencontres  ,  ne  peuvent 
»  être  que  superflus  ;  parce  qu'une  même  personne  ne 
ê  peut  pas  exceller  en  toutes  les  vertus  que  je  viens  de 
»  rapporter.  On  va  à  Dieu  par  plusieurs  voies  ,  et  chn- 

•  cun  n'a  qu'à  se  tenir  ferme  dans  celle  qu'il  a  une  fois 
»  embrassée  ,  afin  que  peu  a  peu  il  y  devienne  parfait. 
»  (a)  Outre  le  désavantage  qu'un  solitaire  peut  retirer 
»  de  son  inconstance  ,  qui  le  fait  passer  aux  exercices 
>  des  autres  ,  il  arrive  que  ce  que  les  autres  font  avec 
»  piété  et  en  se  sanctifiant ,  perd  ceux  qui  les  veulent 
»  imiter  par  un  zèle  indiscret;  et  souvent  ce  qui  a  bien 

*  réussi  à  quelques-uns,  est  nuisible  et  pernicieux  aux 
»  autres.  > 

Après  que  l'abbé  Netteros  eut  parlé  ainsi  de  la  scien- 
ce de  pratique  à  Cassien  et  à  son  compagnon  Germain, 
(6)  il  les  entretint  de  la  théorie.  «  Nous  avons  vu  ,  dit- 
n  il ,  que  la  science  de  pratique  se  divise  en  beaucoup 

•  de  professions  différentes.  La  théorie  ou  la  connois- 
»  sance  des  vérités  divines  ne  se  divise  qu'en  deux 
»  points;  savoir,  dans  la  connoissance  de  l'histoire  et 
»  de  la  lettre  de  l'Ecriture,  et  dans  l'intelligence  du  sens 
o  spirituel  ;  et  ce  sens  spirituel  se  divise  en  trois ,  le 
»  tropologique ,  l'allégorique  ,  l'analogique.  •  L'abbé 
Nesteros  explique  au  long  ces  difTérens  sens  par  divers 
passages  des  livres  saints ,  et  il  ajoute  : 

«  Si  vous  avez  un  vrai  désir  de  vous  élever  à  cette 

*  science  spirituelle ,  non  par  un  mouvement  de  vaine* 

(a)C.7.  —  (é)  C.  8. 
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»  gloire»  mais  par  un  véritable  désir  de  purifier  vos 
9  cœurs ,  enflammez-vous  d'ardeur  pour  y  parvenir  : 
>  hâtez-vous  d'acquérir  la  science  de  pratique;  car  la 

•  pureté  de  la  contemplation  n'est  donnée  qu'à  ceux 
»  qui  par  une  infinité  de  travaux,  sont  arrivés  à  la 
»  perfection  ,  non  par  les  discours  et  les  instructions 
»  des  autres,  mais  par  leurs  propres  actions;  cette 
»  intelligence  n'étant  pas  accordée  à  la  méditation 
»  seule  de  la  loi ,  mais  étant  le  fruit  des  œuvres.  Aussi 

•  ne  faut-il  pas  se  flatter  que  quand  on  tient  aux  soins 
»  du  siècle  on  mérite  le  don  de  la  science,  qu'on  soit 
»  fécond  en  des  pensées  et  des  sens  spirituels,  et  qu'on 
9  retienne  avec  quelque  fermeté  les  saintes  lectures 
■<  qu'on  a  laites. 

»  Prenez  donc  bien  garde ,  mes  enfans ,  et  vous 
»  particulièrement  ,  Cassien  ,  à  qui  votre  jeunesse 
>  rend  ce  que  je  m'en  vas  vous  dire  plus  diflicile  à 
»  observer ,  que  si  vous  voulez  que  votre  lecture  ne. 
»  vous  soit  pas  inutile,  et  que  tout  le  fruit  devos  saints 
»  désirs  ne  se  dissipe  point  par  l'élèvement ,  vous  im- 
»  posiez  à  votre  bouche  un  long  silence;  c'est  là  le 
»  premier  pas  de  cette  science.  Ayez  grand  soin  d'é- 
.»  couler  et  de  retenir  toutes  les  paroles  et  les  ins- 
»  tructions  des  anciens,  en  tenant  votre  cœur  ouvert 
a  et  votre  bouche  fermée.  Hâtez-vous  plutôt  de  faire 

•  exactement  ce  qu'on  vous  aura  dit ,  que  d'enseigner 
»  ce  que  vous  savez.  Ne  prenez  ,  dans  les  conférences 
»  avec  les  anciens,  la  liberté  de  parler,  que  pour  leur 

*»  demander  des  éclaircissemens  nécessaires.  Evitez 

•  le  défaut  de  ces  personnes  vaines,  qui  font  semblant 
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»  d'ignorer  ce  quelles  savent  tort  bien,  pour  montrer 
s  leur  habileté  par  des  questions  adroites  et  affectées. 
»  Celui  qui  s'applique  à  la  lecture  des  choses  saintes 
»  pour  s'acquérir  de  l'estime  ,  n'obtiendra  point  de 
»  Dieu  le  don  d'une  vraie  science. 

»  De  plus ,  n'ayez  pas  la  présomption  d'enseigner 
»  rien  à  personne ,  que  vous  n'ayez  auparavant  prali- 
•  qué  vous-même.  11  y  en  a  qui  ayant  acquis  une  grande 
»  facilité  de  discourir,  passent  pour  des  personnes  spi- 
»  rituelles  et  éclairées  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne  con- 
»  noissent  point  cette  science  divine.  Ce  sont  pourtant 
»  des  choses  différentes  d'avoir  quelque  facilité  de  pa- 
b  rôle» et  quelque  politesse  de  discours,  et  de  péné- 
»  trer  dans  la  profondeur  de  l'Ecriture,  et  de  con- 
»  templer  avec  un  œil  pur  des  mystères  voilés  au  com- 
»  mun  des  hommes.  La  science  séculière  ne  le  peut 
»  donner,  c'est  l'infusion  du  Saint-Esprit  qui  répand 
»  ce  don  et  cette  lumière  dans  les  âmes  pures.  »  • 

L'abbé  Nesteros  recommande  ensuite  à  Cassien  et 
à  son  compagnon  (a)  de  bien  s'établir  dans  l'humi- 
.  lité  de  cœur,  laquelle  conduit  à  une  charité  parfaite; 
de  se  dégager  des  embarras  de  la  terre  pour  entrer 
par  la  plus  facilement  dans  ce  recueillement  et  cette 
pureté  de  cœur  qui  dispose  l'âme  h  pénétrer  plus  fa- 
cilement les  mystères  renfermas  dans  les  livres  saints 
et  à  en  goûter  la  divine  onction.  Il  fait  là-dessus  une 
excellente  application  de  l'arche  de  l'ancien  Testa- 
ment à  une  âme  sainte  ,  en  remarquant  qu'il  y  a  voit 
dans  cette  arche  les  deux  table»  de  pierre  représen- 
ta) C.  io,  etc. 
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tant  la  fermeté  éternelle  de  l'un  et  de  l'autre  Testa- 
ment; l'urne  d'or  où  étoit  la  manne,  représentant 
cette  manne  cachée  et  délicieuse  qu'on  goûte  dans 
les  vérités  divines;  la  verge  mystérieuse  d'Aaron  ,  re- 
présentant l'élcndart  du  souverain  Pontife  Jésus- 
Christ,  qui  étant  cette  verge  qui  a  été  coupée  de  la  ra- 
cine de  Jessé,  est  après  sa  mort  relleurie  avec  une 
vigueur  toute  nouvelle;  et  enfin  toutes  ces  choses 
étoient  couvertes  de  deux  chérubins,  c'est-à-dire 
d'une  plénitude  de  science  historique  et  spirituelle; 
car  le  mot  de  chérubin  signifie  une  plénitude  de 
science.  Le  reste  de  la  conférence  de  l'abbé  Nesteros 
roule  sur  la  pureté  de  cœur,  où  il  montre  combien 
les  âmes  impures  sont  indigues  et  incapables  de  la 
science  spirituelle  des  saints. 

Enfin  il  dit  qu'il  y  a  deux  défauts  qui  rendent  d'or- 
dinaire inutiles  les  discours  de  Dieu  qu'on  fait  aux  au- 
^  très;  (a)  l'un  vient  du  côté  de  celui  qui  parle,  loi > 
que  n'ayant  aucune  expérience  de  ce  qu'il  dit ,  il  s'ef- 
force en  vain  d'en  instruire  celui  qui  l'écoute,  par  le 
son  des  paroles;  et  l'autre  vient  du  côté,  de  celui  qui 
écoute  ,  lorsqu'étant  plein  de  malice  et  de  dépra- 
vation ,  il  a  le  cœur  fermé  et  inaccessible  aux  avis  1rs 
*plus  saints  et  Jes  plus  salutaires  des  personnes  spiri- 
tuelles, (b)  •  Il  arrive  néanmoins  quelquefois,  ajou- 

•  te  t-il,  par  un  excès  de  la  bonté  de  Dieu,  (c)  qui 
»  veut  que  tous  les  hoinnus  soient  sauves,  et  quils 
»  viennent  à  la  connoissance  de  sa  vérité ,  que  celui 

*  qui  ne  s'étoil  pas  disposé  par  une  vie  irrépréhensible 

fa)  C  .iK.  —  (♦)  C.  19.  —  (0)  1  Tim.  ?. 
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»  &  la  prédication  de  l'Evangile ,  reçoit  le  don"  d'une 
»  science  spirituelle  pour  le  salut  et  Futilité  de  plu- 
»"  sieurs.  • 

Ces  dernières  paroles  donnèrent  occasion  à  une 
autre  conférence  sur  le  don  des  miracles ,  que  Dieu  a 
accordé  à  quelques  personnes,  et  qu'on  réserva  au 
soir  après  le  repas  ordinaire. 

(.'abbé  Nesteros  montre  d'abord  dans  cette  confé- 
rence ,  (a)  qu'il  y  a  trois  manières  par  lesquelles  se 
font  les  miracles.  «  La  première,  dit-il,  est  lorsque 
»  Dieu  voulant  récompenser  le  mérite  de  ses  saints ,  il 
»  leur  donne  la  grâce  de  faire  ces  miracles.  La  secon- 
»  de  est,  lorsque  Dieu  voyant  la  gronde  foi,  ou  de 
»  ceux  qui  présentent  leurs  malades ,  ou  des  malades 
»  mêmes  qui  se  présentent  pour  être  guéris,  il  fait,  pour 
»  l'édification  de  l'Eglise  ,  qu'ils  soient  délivrés  de 
»  leurs  maux  par  l'entremise  et  le  ministère  de* ceux 
»  mêmes  qui  sont  indignes  de  ces  grâces.  La  troisiè- 
»  me  vient  de  l'illusion  des  démons ,  qui  tâchent  de 
»  faire  en  sorte  qu'un  homme  noirci  et  décrié  par  ses 
»  vices,  s'attire  par  quelques  miracles  l'admiration  de 

•  tout  le  monde  ,  et  passe  pour  un  grand  serviteur  de 

•  Dieu ,  afin  qu'il  porte  tout  le  mondeà  imiter  ses  dé- 
»  réglemens;  et  que  donnant  ainsi  lieu  aux  scandales  et 

•  aux  calomnies  ,  tout  ce  désordre  retombe  sur  la  sain- 
»  teté  de  la  religion  ,  on  qu'au  moins  celui  qui  croit 

•  avoir  le  don  de  ces  gué  ri  sons ,  tombe  par  cet  élève- 

»  ment,  d'une  chute  encore  plus  grande.  C'est  par  ce  . 
»  stratagème?  diabolique  ,  qu'invoquant  le  nom  de  ces 

(a)  Coll.  i5.  r.  i. 
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»  personnes  qu'ils  savent  n'avoir  jamais  eu  de  sainteté 
t  ni  de  piété,  les  démons  font  semblant  d'être  lour- 
»  menlés  par  la  force  de  leurs  vertus  et  de  leurs  méri- 
>  tes,  et  de  s'enfuir  des  corps  de  ceux  qu'ils  possèdeut.  » 

L'abbé  Nesteros  confirmoit  tout  cela  par  des  passa- 
ges de  la  sainte  Ecriture,  (a)  et  en  liroit  cette  consé- 
quence très-digne  de  remarque  :  •  Ainsi ,  dit-il ,  nous 
»  ne  devons  point  témoigner  de  l'estime  et  de  l'adm^ra- 

•  tion  pour  ces  personnes  qui  se  prévalent  de  ces  mi- 
»  racles;  mais  nous  devons  nous  arrêter  plutôt  à  con- 
»  sidérer  s'ils  se  sont  rendus  parfaits  en  s 'éloignant  de 
»  tous  les  vices  et  se  perfectionnant  dans  la  vertu  ;  car 
»  c'est  là  le  grand  don  que  Dieu  ne  fait  point  à  un 

•  homme  à  cause  de  la  foi  d'un  autre,  ou  pour  d'au- 
»  très  raisons  extérieures;  mais  que  sa  grâce  accorde 
»  à  chacun  à  proportion  qu'il  voit  qu'il  le  désire. 
»  Voilà  pourquoi  nos  pères  n'ont  jamais  affecté  de 
»  faire  ces  miracles;  et  lors  même  que  le  Saint-Esprit 
»  leur  en  a  donné  la  grâce,  ils  n'ont  jamais  voulu  sen 
»  servir  que  dans  une  extrême  et  inévitable  nécessité.  » 

L'abbé  Nesteros  confirmoit  ceci  par  quelques  mira- 
cles de  saint  Macaire  et  de  l'abbé  Abraham  que  nous 
rapportons  dans  leurs  vies;  (b)  et  il  ajoute  :  «  Ces 
»  grands  hommes  donc  ne  s'attribuoienl  rien  do  ces 
»  miracles  ,  parce  qu'ils  reconnoissoient  qu'on  ne  de- 
»  voit  pas  les  attribuer  à  leurs  mérites  ,  mais  àja  seule 
»  grâce  de  Dieu,  (c)  Enfin  l'auteur  même  do  tous  les 

•  miracles,  invitant  ses  disciples  à  l'écouler,  montre 

•  clairement  ce  que  ceux  qui  voudroient  être  ses  plus 
(m)  C.  a.  —  (é)  C.  i ,  4  ,  S  et  6.  —  (c)  C.  7. 
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véritables  et  ses  plus  fidèles  sectateurs,  dévoient  ap- 
prendre de  lui  ;  (a)  V liiez  ,  leur  dit-il  >  et  apprenez 
de  moi,  non  pas  à  chasser  les  démons,  ni  à  guérir  les 
lépreux  ,  etc.  mais  que  je  suis  doua)  et  humble  de 
cœur.  Ces  igiracles  ne  sont  pas  nécessaires  en  tout 
temps ,  et  ne  se  peuvent  pas  faire  par  toutes  sortes 
de  personnes;  mais  tout  le  monde  est  généralement 
obligé  d'apprendre  et  de  pratiquer  cette  douceur  et 
cette  humilité  de  cœur. 

»  Ainsi  Thumilité ,  continue  le  grand  Nesteros ,  est 
la  maîtresse  de  toutes  les  vertus.  C'est  le  fondement 
ferme  et  inébranlable  de  tout  l'édifiée  spirituel.  C'est 
le  grand  don  du  Sauveur,  et  c'est  celui  qui  lui  est 
le  plus  propre;  car  celui-là  seul  pourra  faire  tous 
les  miracles  que  Jésus-Christ  a  faits,  sans  craindre 
de  se  perdre  par  la  vanité  ,  qui  aura  soin  de  se  ren- 
i  dre  semblable  à  lui ,  non  par  la  vertu  de  faire  des 

►  prodiges  ,  mais  par  l'imitation  de  sa  patience  et  de 

>  sa  douceur. 

»  Aussi  est-ce  un  bien  plus  grand  miracle  de  guérir 

►  les  maux  de  son  âme,  (6)  que  les  maladies  des  au- 

>  très  ;  et  on  doit  faire  plus  d'état  de  la  sainteté  de  la 
»  vie ,  que  du  don  de  faire  des  prodiges ,  puisque  le 
»  Sauveur  du  monde,  parlant  à  ses  disciples  de  ces 
•  guérisons  extérieures ,  leur  dit  de  ne  pas  se  réjouir 
»  de  ce  que  les  démons  leur  étoient  assujettis  ;  mais 
»  de  se  réjouir  de  cette  pureté  de  leur  vie  et  de  leur 
»  cœur ,  pour  laquelle  leurs  noms  étoient  écrits  dans 
»  le  ciel. 

(a)  Matth.  n.  —  (6)  C.  8 ,  9. 
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»  Le  saint  abbé  Nesteros,  (a)  dit  ensuite  Cassien  en 
»  finissant  de  rapporter  cette  seconde,  conférence  qu'il 
»  eut  avec  lui,  après  nous  avoir  entretenu  du  don  des 
»  miracles  et  nous  avoir  donné  ces  saintes  instruc- 
»  tions  ,  nous  conduisit  lui-même  jusqu'à  la  cellule 
»  du  saint  abbé  Joseph  ,  qui  étoit  éloignée  de  la  sienne 
»  d'environ  deux  lieues.  » 


CHAPITRE  VI. 

L'ABBÉ  JOSEPH, 
Anachorète  de  Panepkyse. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs ,  (6)  en  parlant  des  disciples  de  saint  Antoine ,  de 
l'abbé  Joseph  de  Panèphe ,  dont  ce  saint  loua  la  discré- 
tion, (c)  On  croit  que  c'est  le  même  que  celui  chez 
qui  nous  venons  devoir  que  l'abbé  Nesleros  conduisit 
Cassien  et  Germain,  (d)  II  étoit  d'une  condition  dis- 
tinguée ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  et  reçut  une 
belle  éducation;  mais  il  préféra  l'humilité  de  Jésus- 
Christ  aux  avantages  du  monde,  et  se  retira  ,  étant  en- 
core jeune,  dans  un  monastère,  où  il  cultiva  beau- 
coup les  saintes  lettres  et  en  acquit  une  grande  con- 
noissance,  non-seulement  par  sa  propre  lecture,  mais 
encore  par  les  lumières  des  autres.  11  se  retira  ensuite 

[a)  C.  io.  —  (6)  L.  i.  c.  6.  —  (c)  Bult.  1.  i.  c.  lo.  n.  3.  — 
(d)  Catt.Coll.  iC.  c.  10. 
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en  particulier  ,  et  eut  des  disciples  avec  lesquels  il  for- 
ma une  petite  communauté,  (a)  Eulogc ,  prêtre  d'A 
lexandrie,  qui  jeûnoit  fort  austèrement ,  passant  quel 
quefoisdeux  jours  ,  et  d'autres  fois  une  semaine  entière 
sans  rien  prendre  ,  eut  un  jour  la  curiosité  de  voir  par 
lui-même  sa  conduite  et  celle  de  ses  disciples.  Il  vint 
avec  quelques-uns  des  siens  à  son  monastère ,  où  ce 
saint  abbé  le  reçut  avec  beaucoup  de  marques  de  res 
pect  et  de  joie,  et  lui  fit  préparer  a  manger  du  mieux 
qu'il  put  dans  sa  pauvreté  religieuse.  Les  disciples  du 
prêtre  voyant  ces  apprêts  ,  lui  dirent  que  leur  maître  ne 
mangeoit  que  du  pain  et  du  sel;  mais  l'abbé  Joseph 
fWgnit  de  ne  pas  les  entendre,  et  mangea  lui-même 
de  ce  qui  avoit  été  mis  sur  la  table.  Ils  demeurèrent 
trois  jours  dans  le  monastère,  et  pendant  tout  ce 
temps  ils  n'entendirent  point  psalmodier  les  disciples 
rie  ce  vénérable  abbé ,  et  ne  s'aperçurent  même  pas 
qu'ils  lissent  l'oraison,  parce  qu'ils  s'acquittoient  en 
secret  de  ces  saints  exercices  pour  éviter  les  pièges  de 
la  vaine  gloire  ;  de  sorte  qu'après  ces  trdis  jours  ils  se 
retirèrent  fort  peu  édifiés. 

Mais  Dieu  ,  qui  vouloit  les  guérir  de  leur  faux  juge- 
ment ,  lit  qu'étant  partis  il  se  leva  un  brouillard  si  épais 
qu'ils  perdirent  de  vue  la  roule  qu'ils  dévoient  tenir , 
et  retournèrent  au  monastère.  Comme  ils  furent  à  la 
porte  ,  ils  entendirent  l'abbé  Joseph  et  ses  disciples 
qui  chantoienl  des  psaumes  ,  et  voulurent  attendre 
qu'ils  eussent  fini  ;  ce  qui  dura  long-temps  ,  après  quoi 
ils  frappèrent.  Le  saint  vieillard  vint  h  eux  avec  le  mc- 
•'/)  Vit.  pp.  1.  5.  libcll.  8.  n.  4- 
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me  empressement  qu'auparavant,.  Les  disciples  d'Eu- 

loge  voulurent  lui  présenter  à  boire  ,  et  au  lieu  de 
prendre  le  vase  où  il  n'y  avoit  que  de  l'eau  du  fleuve, 
)k  en  prirent  un  dont  l'eau  étoit  salée  ,  de  sorte  que 
Je  prêtre  n'en  put  point  boire.  Cependant  réfléchis- 
sant en  lui-même  sur  tout  ce  qui  venoit  de  se  passer , 
il  dit  enfin  à  l'abbé  Joseph  :  D'où  vient ,  mon  père , 
que  vous  n'avez  point  chanté  les  psaumes  tout  le  temps 
que  nous  avons  resté  ici ,  et  que  vous  les  avez  chantés 
quand  nous  nous  sommes  retirés  Pet  pourquoi  encore, 
quand  j'ai  voulu  boire  de  votre  eau,  je  l'ai  trouvée  si 
salée?  L'abbé  Joseph  ne  lui  répondit  que  sur  le  se- 
cond arlicle  :  C'est ,  lui  dit-il ,  une  méprise  du  frère, 
ou  par  précipitation  il  a  mêlé  de  la  bonne  eau  avec  de 
l'eau  salée.  Celte  réponse  ne  satisfit  pas  Euloge,  qui 
vouloit  en  savoir  davantage  ,  et  il  insista  pour  être 
mieux  éclairci;  et  l'abbé  Joseph  lui  montra  alors  par 
lu  réponse  qu'il  lui  fit,  qu'il  ne  falloit  jamais  juger; 
qu'il  falloit  manger  ce  qu'on  nous  présentoit  sans  af- 
fecter de  singularité  ,  et  qu'il  étoit  mieux  de  cacher 
ses  pratiques  de  piété  que  de  les  faire  parottre;  ce 
qu  Kuloge  ayant  entendu,  avoua  que  la  conduite  de 
Joseph  et  de  ses  religieux  éloit  selon  les  règles  d'une 
véritable  charité. 

Comme  ce  saint  abbé  vivoit  en  anachorète  quand 
Cassien  vint  le  visiter  ,  on  peut  juger  par  là  (si  c'est  le 
.  même  que  Joseph  de  Panephyse,)  qu'après  avoir  ac- 
compli ce  que  Dieu  demandoit  de  lui  pour  sa  gloire 
en  conduisant  les  autres ,  il  avoit  suivi  encore  ses 
desseins  en  se  retirant  tout-à-fait  pour  vivre  seul  dans 
sa  cellule. 


,  l'abbé  joskpii.  ^65 

ïl  faut  maintenant  voir  ce  que  Cassien  en  a  rap- 
porté, (a)  «Le  bienheureux  abbé  Joseph,  dit-il ,  étoifc 

*  d'une  très-noble  famille  et  des  premiers  d'une  ville 

*  d'Egypte,  qu'on  appelle  de  Thmuis.  Il  savoit  parfai- 
»  tement  bien,  non-seulement  la  langue  d'Egypte, 
»  mais  encore  la  grecque;  et  lorsqu'il  parloit  avec  des 
»  personnes  qui,  comme  nous  ,  n'cntendoicnt  pas  Fé- 
i»  gyptien,  il  n'avoit  pas  besoin  d'interprète  ,  et  il 
»  s'exprimoit  parfaitement  bien  lui-même  en  parlant 
»  grec.  Ayant  reconnu  que  nous  désirions  de  lui  aveç 
»  passion  quelque  entretien' spirituel,  il  nous  deman- 
»  da  d'abord  si  nous  étions  frères.  Nous  lui  répondi- 
■  mes  que  nous  ne  Fêtions  que  par  Fesprit,  et  que 
»  depuis  le  commencement  do  notre  conversion  nous 
»  avions  été  inséparablement  unis,  soit  dans  le  mo- 
»  nastère  ,  soit  dans  les  pèlerinages  que  nous  avions  en- 
»  trepris  pour  nous  instruire  et  nous  avancer  dans  la 
».vie  intérieure  et  spirituelle.  »  C'est  ce  que  Cassien 
nous  apprend  de  Fabbé  Joseph  ;  et  ce  fut  sur  cette 
réponse  que  ce  grand  anachorète  prit  occasion  de 
leur  parler  des  amitiés  chrétiennes  ,  dans  un  entrelien 
où  il  donne  d'excellentes  règles  sur  la  charité,  et  qui 
sont  très-utiles  pour  tontes  les  personnes  qui  vivent  en 
communauté,  comme  pour  celles  qui  sont  unies  en- 
semble par  les  liens  d'une  amitié  bien  ordonnée. 

Il  commença  sa  conférence  en  distinguant  les  diffé- 
rentes causes  qui  produisent  parmi  les  hommes  une 
amitié  naturelle  et  tout  humaine,  (h)  «  Quelquefois 
p  dit-ij ,  la  recommandation  qu'on  nous  a  faite  d'une 
(a)  Coll.  i6.-(A)  C.a. 
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i  personne  nous  ayant  procuré  sa  connoissanCe  ,  nous 
»  lie  d'amitié  avec  elle;  d'autrefois  notre  amitié  vient 
»  de  l'engagement  avec  une  autre  dans  les  mêmes  af- 
»  faires  et  dans  la  même  profession.  11  y  en  a  encore 
»  une  autre  qui  vient  de  l'instinct  de  la  nature ,  et 
»  de  cette  loi  naturelle  qui  fait  que  nous  aimons  nos 
»  concitoyens ,  nos  parens ,  nos  frères  et  nos.  enfans. 
»  Mais  comme  toutes  ces  amitiés  sont  communes  aux 
»  bons  et  aux  méchans,  elles  sont  souvent  désunies 
»  par  la  séparation  des  lieux ,  par  l'oubli ,  la  longueur 
»  des  temps ,  et  la  diversité  des  occupations  ;  et  le 
»  moindre  accident  suffit  pour  les  rompre.  " 

»  11  n'y  a  qu'une  sorte  d'amitié  qui  soit  stable;  (a) 
»  celle  qui  a  pour  principe  la  ressemblance  des  bon- 
»  nés  mœurs  et  de  la  vertu.  Quand  cette  alliance  s'est 
»  une  fois  contractée  entre  deux  personnes  <  il  n'y  a 
»  point  de  différence  d'inclination  ni  de  contrariété 
»  de  volonté  ou  de  désir  qui  soit  à  craindre.  Ce  n'est 
»  pas  que  nous  n'ayons  vu  des  personnes  unies  par  la 
.  charité  de  Jésus-Christ ,  dont  l'amitié  s'est  rallentie 
»  de  sa  première  faveur  ;  mais  elle  ne  s'est  pas  con- 
9  servée,  parce  qu'étant  affaiblie  par  la  lungueuf  de 
■  l'un  ,  elle  n'étoit  soutenue  que  par  la  forcé  cf  la 
»  patience  de  l'autre.  Aussi  quelque  effort  <juc  celui-ci 
9  fit  pour  la  soutenir  lorsqu'elle  chanceloit ,  elle  s'est 
»  rompue  à  la  fin  par  l'extrême  foiblesse  de  l'autre  ; 
»  car ,  encore  que  les  forts  témoignent  une  grande  pa- 
9  tience  envers  les  foibles,  ceux-ci  succombent  aisé- 
»  ment  sous  le  poids  de  leur  propre  foiblesse ,  et  l'obi i- 

(o)C.  3. 

9  gation 
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>  gation  même  qu'on  a  de  les  supporter ,  leur  devient 
»  insupportable.  •  Ce  n'est  donc  que  la  ressemblance 
de  la  vertu  qui  rend  L'amitié  constante;  et  quand  David 
a  dit  ,  (a)  qu'il  est  bon  et  douju  que  des  frères  demeu- 
rent ensemble,  cela  ne  se  doit  pas  entendre  précisé- 
ment de  ceux  qui  sont  dans  un  même  lieu ,  mais  de 
ceux  qui  vivent  dans  un  même  esprit  ;  car  de  quoi  sert 
d'habiter  dans  un  même  lieu  ,  à  ceux  qui  sont  éloignés 
l'un  de  l'autre  par  la  contrariété  de  leurs  mœurs  et  la 
différence  de  leur  conduite?  C'est  l'union  de  vertu  et 
non  pas  de  demeure  qui  rend  deux  personnes  frèn^ 
devant  Dieu  ,  et  jamais  la  paix  ne  se  peut  bien  conser- 
ver lorsque  les  volontés  sont  différentes. 

L'abbé  Germain  prît  occasion  de  lui  demander  là- 
dessus  ,  (  b  )  si  lorsqu'un  des  deux  amis  voulant  une 
chose  qu'il  croit  lui  être  avantageuse  selon  Dieu ,  il 
doit  suivre  sa  bonne  volonté  ,  quoique  son  ami  soit 
d'un  sentiment  contraire ,  ou  s'il  doit  la  laisser  pour 
complaire  à  son  ami.  Et  l'abbé  Joseph  lui  répondit , 
(c)  qu'il  n'y  avoit  pas  danger  que  cela  arrivât  entre  des 
amis  également  portés  au  bien.  Que  s'ils  commen- 
cent d'entrer  dans  des  contestations  trop  vives ,  il  est 
évident  qu'ils  n'ont  jamais  été  amis  selon  le  principe 
qu'il  avoit  déjà  établi.  •  Mais,  ajoule-t  il,  je  crois 
»  qu'il  est  nécessaire  que  je  vous  donne  en  peu  de 
»  mots  une  règle  facile  à  acquérir  la  patience  et  la 
»  paix ,  qui  vous  dtrvira  d'un  moyen  pour  vous  éta- 
>  blir  dans  la  perfection  de  l'amitié. 

»  Le  premier  fondement  donc  d'une  véritable  ami 
(a)  Psal.  iôa.  —  (6)  C.  4-  —(0  C.  5. 
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»  lié  consiste  à  n'être  .il taché  à  rien  du  monde ,  (a)  ni 

»  à  ce  qu'on  a  a  son  usage  ;  car  ce  seroit  une  irréli- 
»  gion  ,  si  après  avoir  renoncé  au  siècle  on  préféroit 
«  quelque  petit  meuble  qui  nous  en  resteroit,  à  l'ami- 
»  lié  de  nos  frères  ,  qui  nous  doit  être  si  précieuse. 

»  Le  second  degré  est  de  renoncer  entièrement  à 
»  sa  volonté  propre,  de  peur  qu'en  s'estimant  trop 

*  sage  et  trop  éclairé ,  on  n'aime  mieux  suivre  ses 
»  senlimens  que  ceux  de  son  ami.  Le  troisième  est  , 
»  de  savoir  sacrifier  au  bien  de  la  charité  et  de  la 
n^paix ,  tout  ce  que  l'on  croiroit  être  utile  et  même 
»  nécessaire. 

p  En  quatrième  lieu  ,  il  faut  bien  se  persuader  qu'il 
9  n'y  a  jamais  aucun  sujet  pour  lequel  il  soit  permis  de 
»  se  mettre  en  colère.  En  cinquième  lieu  ,  il  faut  là- 

•  cher  de  remédier  à  la  mauvaise  humeur  et  à  la  co- 
»  1ère  que  notre  frère  a  conçue  contre  nous  sans  su- 
)>  jet,  et  l'adoucir  avec  autant  de  soin  que  nous  fe- 
»  rions  la  nôtre  propre,  Enfin  le  dernier  degré,  qui 
»  est  aussi  la  ruine  de  tous  les  autres  vices  ,  est  de 
»  croire  à  chaque  jour  qu'on- doit  mourir  avant  qu'il 
»  se  passe,  i 

Telles  sont  les  règles  de  charité  que  l'abbé  Joseph 
proposoilà  Cassien  et  à  Germain,  pour  rendre  l'amitié* 
chrétienne  ,  ferme  et  constante,  et  ces  règles  bien  ob- 
servées dans  toutes  sortes  de  communautés  ,  vérifie- 
roient  à  la  lettre  l'oracle  du  Propèète  royal  :  O  quil 
est  bon  et  doux  que  des  frères  demeurent  ensemble  ! 

Ce  que  ce  bienheureux  abbé  ajoute  dans  la  suite  do 

(a)  C.6. 
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la  conférence ,  n'est  pas  moins  utile  el  inslructif.  (a) 
t  i.°  S'il  n'y  a  donc  rien  ,  dit-il,  qu'on  doive  préférer 
»  à  l'amitié,  il  n'y  a  rien  aussi  qu'on  ne  doive  faire 
»  et  souffrir  plutôt  que  de  se  mettre  en  colère.  11  faut 
»  tout  sacrifier  et  tout  souffrir  de  bon  cœur,  afin  de 
»  conserver  inviolablcment  le  lien  de  la  charité  et  de 
»  la  paix. 

»  9.0  Comme  le  démon  sème  des  inimitiés  entre  les 
t  personnes  foibles  pour  de  petites  commodités  Lem~ 
»  porelles,  (6)  il  tache  de  même  de  semer  des  sujets 
»  de  désunion  entre  Jes  personnes  spirituelles  par  la 
9  diversité  de  leurs  sentimens;  c'est  pour  cela  qu'il  ne 
9  suffit  pas  pour  conserver  la  charité ,  (c)  d'ôter  la 
»  première  source  des  querelles,  qui  natt  des  choses 
9  terrestres  ;  il  faut  ôter  la  seconde ,  qui  vient  de  la 
9  diversité  des  sentimens ,  en  assujettissant  humble- 
»  ment  notre  esprit ,  pour  le  rendre  conforme  à  celui 
»  des  autres. 

*  ■ 

**5.°  Observons  inviolablcment  cette  loi  si  sainte 
»  de  nos  anciens,  (d)  qui  nous  défend  de  nous  atta- 
9  cher  à  nos  sentimens  préférablement  à  ceux  ie  nos 
9  frères.  Nous  n'éprouvons  que  trop  ce  que  saint  Paul 
»  a  prédit ,  [e)  que  le  démon  se  transforme  en  ange 
9  de  lumière ,  pour  éblouir  nos  yeux  et  nous  faire 
9  passer  l'erreur  pour  la  vérité;  et  c'est  là  un  piège 
»  inévitable  à  celui  qui  s'appuie  trop  sur  son  propre 
9  jugement ,  s'il  ne  se  corrige  de  ce  vice  pour  se  ren- 
»  dre  le  disciple  de  l'humilité. 

9  4-° U  n'y  a  personne,  (f)  soit  par  l'illusion  du  dé- 

(«)  C.  7.  —  (6)  G.  8.  —  (c)  C.  9.  —  (<f)  C.  11.  —  (0)  1  Cor.  19.  ~ 
(f)C.  ia. 
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t  mou,  soit  par  1  erreur  qui  est  ordinaire  aux  nom- 
-  mes  ,  qui  n'éprouve  dans  cette  chair  mortelle  ,  qu'il 
»  se  peut  tromper.  Celui  même  qui  a  plus  d'esprit  et 
»  de  science,  croit  quelquefois  vrai  ce  qui  est  faux; 

•  et  un  autre  qui  a  moins  de  lumière  peut  être  en 
»  certaines  rencontres  plus  juste  dans  ses  sentimens. 
»  C'est  ce  qui  oblige  les  plus  savans  à  n'être  jamais 
»  si  présomptueux  que  de  croire  qu'ils  n'aient  pas  be- 

•  soin.de  consulter  les  autres. 

»  5. v  Qui  pourroit ,  sans  se  perdre ,  s'attribuer  ainsi 

•  cette  indépendance  de  tous  les  autres ,  après  que 

•  saint  Paul ,  ce  vase  d'élection  ,  cet  apôtre  à  qui 
»  Jésus-Christ  même  parloit,  comme  il  l'assure,  dé- 
»  clare  néanmoins  qu'il  n'est  venu  en  Jérusalem  que 
»  pour  conférer  avec  les  autres  apôtres  touchant  TE- 
»  vangile  qu'il  prêchoit  aux  Gentils  ,  et  qu'il  avoit  ap- 
»  pris  de  Dieu  même  dans  ses  révélations  ? 

»  6.°  L'Ecriture  relève  tellement  la  charité,  (a\que 
»  saint  Jean  dit:  non-seulement  que  c'eM  une  chose 
»  divine ,  mais  que  c'est  Dieu  même,  [h)  Dieu ,  dit- 
»  il ,  est  charité,  {c)  On  peut  rendre  à  tout  le  monde 
■  des  effets  de  cette  charité  dont  le  bienheureux  Apô- 
»  t  redit:  (</)  Pendant  que  nous  avons  le  temps ,  pra- 
»  tiquons  le  bien  envers  tous;  et  on  est  tellement  re- 
devable envers  tout  le  monde,  qu'on  la  doit  même 

•  à  ses  ennemis.  Mais  pour  cette  charité  d'affection  , 
»  qu'on  appelle  amitié  ,  on  ne  la  rend  qu'à  peu  de 
»  personnes ,  et  seulement  à  ceux  qui  sont  liés  avec 
»  nous  par  un  rapport  de  mœurs  et  de  vertus,  (c) 

(a)  C.  i3.-(6)  i  Joan.  t*—{e)  C.  i4.-(c*J  Gai!  6.-(«)  Gen.  37. 
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•  Nous  le  voyons  par  l'exemple  de  Jacob  ,  qui  aimant 
»  ses  douze  cnfaos  avec  une  tendresse  vraiment  pa- 
»  lernelie  ,  sentoit  néanmoins  une  inclination  particu- 
»  liere  pour  Joseph,  (a)  Et  n'est-il  pas  écrit  de  saint 
»  Jean  ,  qu'il  éloit  le  disciple  qu^e  Jésus  aimoit ,  quoi 

*  que  Jésus  aimât  en  même  temps  ses  autres  apôtres 
»  d'une  affection  très-particulière? 

97.*  L'épouse  ,  dans  le  Cantique  des  cantiques ,  dit  : 
»  (b)  Réglez  dans  moi  la  charité.  Or ,  la  charité  bien 
»  réglée  est  celle  qui  n'ayant  d'aversion  pour  personne, 
»  en  aime  pourtant  quelques-uns  plus  particulière- 
»  ment  à  cause  de  l'excellence  de  leur  vertu  et  de 
»  leurs  mérites  ,  et  qui  ressentant  une  affection  géné- 
»  raie  pour  tout  le  monde  ,  se  réserve  un  petit  nombre 
»  de  personnes  choisies  pour  les  aimer  avec  une  plus 
j  grande  effusion  de  cœur  ,  et  fait  encore  dans  ce  pc- 
»  tit  nombre  choisi ,  un  second  choix  ,  par  lequel  elle 
d  s'en  réserve  quelques-uns  qui  tiennent  le  premier 
»  rang  dans  son  amour  et  dans  son  cœur.  • 

L'abbé  Joseph  relève  ensuite  quelques  défauts  de 
charité  de  certains  religieux  ,  (a)  dont  les  uns  étant 
lâchés  contre  leurs/rères  ,  ou  ayant  fâché  leurs  frères 
contr'eux,  «  au  lieu,  dit-il,  de  penser  à  se  calmer  ou  à 
»  apaiser  les  autres  par  des  paroles  douces  et  par  une 
»  humble  satisfaction,  dissimulent  la  tristesse  que  leur 
»  cause  leur  propre  émotion,  ou  celle  des  autres,  et 
»  témoignent  n'en  être  point  touchés ,  ce  qui  ne  sert 
»  qu'à  allumer  un  feu  qu'ils  auroient  pu  éteindre  s'ils. 
n  avoient  été  plus  humbles  et  plus  charitables. 

(a)  Joan.  iô.  —  (6)  Cant.  1.  Sec.  lxx.  —  (0)  C.  i5. 


Digitized  by  Google 


4;0  VIES  DES  PERES.  LIV.  V.  CUAP.  VI. 

»  D'autres,  njoute-t-il  (a),  étant  piqués  des  dis- 

■  cours  de  quelques-uns  de  leurs  frères  ,  lorsque  quel- 
»  que  personne  sage  les  conjure  de  s'adoucir  ,  répon- 
»  dent  à  ses  remontrances ,  que  si  un  païen  ou  une 
»  personne  du  mondejeur  avoit  fait  ce  tort ,  ils  l'an- 
»  roient  supporté ,  mais  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  le 
»  souffrir  de  son  frère;  comme  si  l'on  ne  devoit  avoir 
»  de  la  patience  que  pour  les  païens  et  les  sacrilèges  ; 
»  et  comme  si  la  colère  n'étoit  mauvaise  que  contre 
»  un  païen  ,  et  devenoit  bonne  contre  notre  frère. 

b  Mais  quel  autre  abus  est-ce  que  de  nous  croire 

*  quelquefois  bien  patiens  (b)  ,  parce  que  nous  dédai- 
»  gnons  de  répondre  à  nos  frères  qui  nous  irritent , 
9  pendant  que  nous  aigrissons  leur  colère  par  un  si- 
»  lence  affecté ,  ou  par  des  gestes  de  mépris  et  de  rail- 

»  lerie?  Nous  nous  croyons  innocens  parce  qu'il  n'est* 

■  rien  sorti  de  notre  bouche  qui  nous  pût  faire  con- 
»  damner  des  hommes;  mais  dans  le  discernement 
9  des  péchés ,  Dieu  n'a-t-il  égard  qu'aux  paroles ,  et 
»  n'examinera-t-il  pas  dans  son  jugement  cette  colère 
»  superbe  qui  secache  souvent  sous  le  voile  du  silence? 

»  On  en  trouve  encore  qui ,  étant  en  mauvaise  lui- 
»  meur  ou  en  colère  (e) ,  s'abstiennent  de  manger  avec 
»  une  opiniâtreté  invincible;  eux  qui ,  lorsqu'ils  sont 

*  en  paix ,  ne  peuvent  attendre  plus  tard  a  manger 
>  que  jusqu'à  sexte ,  ou  au  plus  jusqu'à  none,  passant 
»  ainsi  sans  peine  deux  jours  de  suite  sans  mtinger  , 

*  parce  qu'ils  supportent  aisément  le  défaut  de  nour- 
»  rilure  en  se  nourrissant  et  comme  en  se  soûlant  de 
»  colère. 

[a)  C.  17.  —  (G)  C.  18.  —  (c)  C.  ao. 
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»  Enfin  (a)  il  y  en  a  qui  portent  l'illusion  si  loin , 
a  que  ne  se  contentant  pas  d'avoir  excité  des  querel- 
»  les ,  font  encore  en  sorte  ,  pâr  leurs  paroles  ofTen 

•  santés ,  que  leurs  frères  se  portent  à  les  frapper  ; 
»  et  alors  affectant  de  paroître  doux  et  patiens,  et 
»  ayant  reçu  un  petit  coup  ,  ils  offrent  aussitôt  l'autre 
1  joue  pour  en  recevoir  encore  autant,  pensant  par 
»  cette  hypocrisie ,  d'accomplir  parfaitement  le  corn* 
9  mandement  de  Jésus-Christ.  Mais  si  vous  pesez  bien 
»  la  fin  et  Je  but  dans  lequel  ils  agissent ,  vous  reeon- 
»  noîtrez  aisément  que  la  patience  et  la  douceur  nu  se 
1  peut  accomplir  par  un  esprit  tout  opposé ,  qui  ne 
»  respire  que  l'impatience  et  la  fureur  (6).  Aussi  quand 
>  Jésus-Christ  nous  dit  de  tendre  l'autre  joue  à  celui 
»  qui  nous  a  frappés  à  la  droite  (c) ,  non-seulement 
9  cela  peut  se  prendre  à  la  lettre  ,  mais  le  sens  princi- 
»  paiement  est  que  nous  ajoutions  à  la  patience  exté- 
»  rieure  celle  de  l'homme  intérieur,  en  arrachant  de 
»  notre  cœur  tous  les  rejetons  de  la  colère,  en  ac- 
»  ceptant  humblement  l'affront  reçu ,  et  en  tâchant 
9  de  faire  revenir  à  lui-même  celui  qui  nous  l'a  fait , 
»  par  notre  patience  et  notre  douceur. 

»  11  faut  donc  croire  (ri)  ..continue  l'abbé  JoseWA 
»  comme  une  chose  incontestable  ,  que  celui  qui  soi 
»  met  sa  volonté  à  celle  de  son  frère  ,  a  beaucoup  plus 
«  de  force  et  de  vertu  que  celui  qui  est  plus  attaché  et 
»  plus  opiniâtre  à  défendre  ses  sentimens.  Le  premier 
»  ressemble  à  une  personne  saine  et  robuste,  qui  sup- 
»  porte  un  malade;  le  second  tient  la  place  de  ce  ma- 

(«)  C.  ao.  —  (6)  C.  aa.  —  (c)  Matth.  5.  —  (rf)  C.  a5. 
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n  lade  ,  qu'il  faut  épargner  et  traiter  avec  douceur,  et 
»  envers  lequel  il  faut  quelquefois  avoir  la  condescen- 

»  dance  de  se  relâcher  en  quelque  chose  pour  garder 
n  la  paix  avec  lui. 

»  Vous  pouvez  même  remarquer  que  ceux  qui  sont 

•  ainsi  foibles  (V/)  ont  comme  une  inclination  naturelle 
»  à  maltraiter  les  autres  ,  et  cependant  ils  sont  élran- 
»  gement  délicats  pour  ce  qui  les  regarde;  et  lorlt|u'ils 
»  traitent  ceux  qui  sont  avec  eux  avec  une  liberté  in- 
»  considérée ,  ils  ne  veulent  pas  soulFrir  qu'on  leur 

•  dise  la  moindre  chose  qui  leur  déplaise. 

»  Enfin  (/>)  conclut  l'abbé  Joseph  ,  le  solitaire  qui 
»  veut  conserver  une  liaison  sincère  et  inviolable  avec 
»  ses  frères ,  doit  prendre  garde  premièrement  que 
»  quelque  injure  qu'on  lui  puisse  dire  ,  il  demeure 
»  toujours  en  paix  au  fond  de  son  cœur.  Que  s'il  se 
»  sent  la  moindre  altération,  il  doit  garder  un  reli- 
»  gieux  silence.  Il  ne  doit  point  considérer  son  état 
»  présent,  ni  ce  que  la  passion  lui  représente;  mais  il 
»  doit  se  souvenir  de  la  charité  qu'il  a  eue  jusqu'alors  , 
9  et  ne  penser  qu'à  faire  la  paix,  qu'il  doit  regarder 
»  comme  devant  succéder  à  celte  émotion  qui  l'altère. 
^Retenons  donc  tellement,  [c)  dit-il  encore ,  les 
pnonveniens  de  la  colère  ,  et  réglons-les  si  bien  par 

•  notre  sagesse ,  que  nous  n'en  soyons  pas  emportés. 
»  Elargissons  notre  cœur  par  l'étendue  de  In  patience. 
»  Donnons  dans  ce  cœur  à  cette  vertu  un  lieu  h  an 

•  quille  ,  où  elle  délibère  h  loisir  sur  ce  qui  se  passe. 
»  tiargissons-lc ,  de  peur  qu'étant  resserré  par  la  pu- 

(a)  C.  a4-  —  (*,  C.  a*.  —  (o)  C.  a;. 
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■  sillanimité ,  il  De  soit  rempli  tout  d'un  coup  des 
»  mouvemens  turbulens  de  la  colère,  et  que  nous  * 
»  n'y  puissions  plus  recevoir  à  cause  de  ce  resser- 
•  renient ,  la  loi  de  Dieu,  que  le  Prophète  appelle  une 
»  loi  étendue  (a). 

»  C'est  ainsi  (b),  dit  Cassien  en  terminant  celte 
'  conférence ,  que  le  bienheureux  abbé  Joseph  nous 
»  entretint  de  l'amitié  chrétienne  et  spirituelle  ,  et 
»  nous  excita  a  nous  entr'aimer  avec  encore  plus  d'ar- 
9  deur  et  de  fermeté  que  nous  n'avions  fait.  » 

Avant  que  de  finir  l'article  de  l'abbé  Joseph,  nous 
croyons  devoir  rapporter  un  exemple  d'obéissance  que 
Cassien  a  placé  dans 

tions  (c)  ,  et  qui  semble  se  rapporter  à  cet  < 
que  cet  historien  ne  le  nomme  point.  Aussi  n'osons- 
nous  pas  l'assurer;  mais  la  ressemblance  de  la  condi- 
tion et  de  l'éducation  paroît  autoriser  notre  conjec- 
ture; et  s'il  regarde  tout  autre  que  l'abbé  Jftscph  ,  on 
no  sera  pas  moins  édifié  de  le  voir  ici.  •  Je  parlerai 
»  aussi ,  dit  Cassien ,  d'un  religieux  que  je  connois 
»  fort ,  qui  étoit  d'une  famille  très-illustre  ;  car  il  étoit 
v  fils  d'un  comte  très- riche ,  et  il  a  voit  été  parfaite- 
»  ment  bien  instruit  dans  toutes  les  belles-lettregf 
»  Ayant  donc  quitté  ses  parens  et  embrassé  lapauvrett 
»  du  monastère ,  le  supérieur ,  pour  éprouver  son  hu- 
»  milité  et  sa  foi ,  lui  commanda  dejtrendre*  dix  pa- 
»  niers  d'osier,  de  les, charger  sur  ses  épaules  et  de 
»  les  porter  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  pour  les 
»  vendra,  quoiqu'on  pût  bien  s'en  passer,  avec  cette 

(a)  PmÏ.  1 18.  —  (6)  C.  a8.  —  i«)  C.  ag. 
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»  condition  que  si  quelqu'un  les  vouloit  acheter  tous 
>  ensemble ,  il  ne  le  fit  pas ,  et  qu'il  ne  les  vendît 
»  qu'un  à  un;  ce  qu'il  lui  marqua  à  dessein,  afin  qu'il 
»  parût  plus  long-temps  dans  la  ville  en  cet  état.  11 
»  s'acquitta  de  celte  commission  avec  une  foi  admira- 
»  ble  ,  et  foulant  aux  pieds  la  fausse  honte  du  monde 
9  pour  l'amour  véritable  qu'il  avoit  pour  Jésus  Christ, 
»  il  mit  ces  paniers  sur  ses  épaules,  les  vendit  le  prix 
»  qu'on  lui  avoit  dit,  et  en  rapporta  l'argent  au  mo- 
»  nastère.  Jl  ne  s'étonna  point  d'un  emploi  si  bas  et 
»  si  vil  ,  et  sans  considérer  la  disproportion  de  cet 
•  exercice  avec  la  qualité  qu'il  possédoit  dans  le  mon- 
»  de ,  ses  désirs  ne  tendoient  qu'à  se  mettre  en  état , 
»  par  son  obéissance  ,  d'acquérir  l'humilité  du  Fils  de 
»  Dieu  ,  qui  est  la  véritable  noblesse  (a).  • 

(a)  Après  la  conférence  que  nous  avons  rapportée,  Castien  et  Ger- 
main, comme  nous  l'avons  dit  dans  leur  article,  en  eurent  le  len- 
demain une* seconde  avec  le  intime  abbé,  au  sujet  de  la  promesse 
qu'ils  avoient  faite ,  en  partant  de  Palestine ,  à  leur  supérieur  et  aux 
religieux  de  leur  monastère,  d'y  retourner  bientôt.  Comme  ils  dési- 
roient,  pour  leur  avantage  spirituel,  de  s'arrêter  avec  les  anacho- 
rètes d'Fgypte,  et  que  d'ailleurs  ils  en  avoient  du  scrupule  à  cause 
de  la  parole  qu'ils  avoieot  donnée,  l'abbé  Josepb  voulut  les  engager 
à  s';nr«  ler,  et  tâcha  de  calmer  leur  conscience  par  un  long  entre- 
tien que  Cassicn  lui  attribue,  et  qui  a  pour  titre  :  des  promesses  des 
reiigieux.  (  Do  definiendo.)  Mais  nous  avons  cru  devoir  nous  dispen- 
ser d'en  donner  l'analyse  ;  parce  qu'au  jugement  des  savaos ,  Cassico 
a  prêté  à  l'abbé  Joseph  une  décision  qui  n'est  pas  dans  les  règles; 
qu'elle  est  appuyée  furdt-s  principes  faux  et  qui  autorisent  l«  men- 
>onge  ,  et  soutenue  par  des  raisons  qui  ne  sont  poirrt  reccvables.  Sur 
quoi  on  peut  voir  le  jugement  de  l'évequ»*  d»'  Huremonde ,  a  la  fin 
des  œuvres  de  Cassîcn,  page  861.  # 
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L'ABBÉ  PYNUFE. 

L'humilité  de  l'abbé  Pynufé  lut  si  prodigieuse ,  que 
Cassien  ,  qui  en  a  voit  déjà  parlé  dans  ses  Institutions 
comme  d'un  exemple  admirable  (a),  n'a  pas  fait  difli  - 
culté  de  le  répéter  au  commencement  de  sa  vingtième 
coriférence,  où  il  le  fait  parler  de  la  pénitence  (b). 
«  Quoique  j'en  aie  dit  quelque  chose,  dit  il,  dans 
»  mon  quatrième  livre  des  Institutions,  je  ferois  néan- 
»  moins  tort  au  lecteur ,  si  pour  éviter  de  l'ennuyer, 
»  je  le  privois  d'une  connoissance  qui  lui  sera  si  utile.» 
Voici  donc  en  substance  ce  qu'il  en  rapporte.  L'abbé 
Pynufe  étoit  prêtre  et  supérieur  d'un  célèbre  monas  - 
tère  en  Egypte ,  près  de  Panephyse  ,  où  il  y  avoit  une 
communauté  nombreuse.  Il  s'étoit  rendu  si  respecta- 
ble à  toute  la  province  par  ses  vertus  extraordinaires , 
et  ses  miracles  lui  avoient  acquis  une  si  grande  gloire, 
que,  craignant  d'avoir  déjà  reçu  ,  par  les  louanges  des 
hommes ,  la  récompense  de  ses  travaux ,  il  fut  saisi 
d'une  vive  crainte  de  perdre  les  biens  célestes,  et  dans 
cette  appréhension  il  se  détermina  à  quitler  secrète- 
ment son  monastère  pour  se  retirer  dans  quelque  au- 
tre où  il  pût  s'exercer  dans  les  pratiques  d'humilité 
sans  être  connu.  Il  se  déroba  donc ,  et  il  se  retira  au 

(a)  L.  4-  c.  3o.  —  (6)  Coll.  20.  c.  1.     .  # 
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fond  de  la  Thébaïde.  Il  n'y  voulut  point  vivre  en  ana- 
chorète, comme  il  auroit  pu  facilement;  mais  il  aima 
mieux  entrer  dans  le  célèbre  monastère  de  Tabeune , 
pour  y  être  mieux  caché,  et  pour  s'assujettir,  selon 
ses  désirs ,  au  joug  de  l'obéissance. 

Il  quitta  l'habit  qu'il  portoit ,  spus  lequel  on  auroit 
pu  le  cohnoilre,  et  en  prit  un  séculier  avec  lequel  il 
se  présenta  à  la  porte  du  monastère.  On  l'y  laissa  plu- 
sieurs jours  ,  répandant  beaucoup  de  larmes  et  se 
prosternant  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  entroient  ou 
qui  sortoient ,  pour  obtenir  la  grâce  d'y  être  reçu. 
Mais  bien  loin  d'y  acquiescer ,  on  l'éprouva  selon  l'u- 
sage par  des  rebuts  humilians.  On  lui  dit  qu'il  n'étoit 
qu'un  hypocrite,  et  qu'il  ne  venoit  que  pour  assurer 
sa  vieillesse  et  pour  avoir  du  pain  ,  après  avoir  passé 
ses  premières  années  à  satisfaire  ses  plaisirs  dans  le 
siècle.  Enfin  on  l'accabla  de  mépris  ,  qu'il  sou(Frit 
pourtant  avec  une  humilité  et  une  patience  héroïque. 
Sa  persévérance  fit  qu'après  plusieurs  délais  on  l'ad- 
mit dans  le  monastère ,  mais  on  ne  le  regarda  que 
comme  un  vieillard  qui  n'étoit  plus  bon  à  rien,  et  on 
l'employa  au  jardin  sous  la  discipline  d'un  autre  reli- 
'  gieux  beaucoup  plus  jeune  que  lui. 

Il  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  une  humilité  prodi- 
gieuse :  non-seulement  il  faisoit  tout  ce  que  ce  jar- 
dinier ou  son  emploi  exigeoit  de  lui ,  mais  même  du 
rant  la  nuit  il  se  levoit  en  cachette  pour  faire  d'au- 
tres ouvrages  fort  pénibles  f  et  que  tous  les  frères  re- 
gardoient  comme  très-rebutans  ,  quoique  d'ailleurs 
nécessaires;  de  sorte  que  la  communauté  éloit  étran- 
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gcment  surprise  le  matin  ,  quand  elle  voyoit  tous  ces 
ouvrages  achevés ,  sans  connoîtrc  qui  lesavoit  faits. 

II  persévéra  trois  ans  dans  cesexercices,  pendant  les- 
quels les  religieux  de  son  monastère  le  cherchoient  de 
tous  côtés;  et  il  fut  enfin  reconnu  par  un  religieux  qui 
vint  d'Egypte  à  Tabenne.  D'abord  le  changement  de 
ses  habits  et  le  vil  emploi  où  il  le  voyoit  occupé  lui  fi- 
rent craindre  de  se  tromper;  car  il  le  voyoit  toujours 
courbé  ,  sarclant  la  terre ,  et  portant  lui-même  sur  ses 
épaules  le  fumrer  qu'il  y  répandoit  pour  engraisser  les 
herbes.  Mais  ce  frère  ,  après  l'avoir  long-temps  obser- 
vé ,  s'approcha  enfin  de  plus  près  ,  et  le  reconnoissant 
mieux  aux  traits  de  son  visage  et  au  son  de  sa  voix ,  il 
ne  lui  resta  plus  de  doute,  et  il  se  jeta  à  ses  pieds 
jour  lui  témoigner  son  respect. 

Tous  les  religieux  qui  virent  cette  action  fuftnt 
extrêmement  surpris  de  le  voir  rendre  tant  d'honneur 
à  un  homme  qu'ils  regardoient comme  un  novice,  et 
qui  ne  tenoit  que  le  dernier  rang  parmi  eux;  mais  ils 
le  furent  bien  davantage  lorsqu'ils  apprirent  qu'il  étoit 
le  célèbre  abbé  Pynufe  ,  dont  la  réputation  avoit  volé 
jusque  chez  eux,  et  lui  avo^acquis  de  leur  pari  une 
vénération  et  une  estime  particulière.  Ils  vinrent  tous 
lui  demander  pardon  de  leur  ignorance  ,  et  de  ce 
qu'ils  l'avoient  Leu0  si  long-temps  à  sôn  âge  parmi 
les  jeunes  frères. 

Ce  saint  homme  se  voyant  ainsi  découvert,  fut  percé 
jusqu'au  fond  de  l'âme  d'une  douleur  qui  lui  fit  ré- 
pandre des  larmes  avec  abondance,  fl  attribua  cet  évé- 
nement à  la  malignité  du  démon  ,  qui  lui  cnvioit'le* 
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avantages  do  son  état ,  et  il  déploroit  son  malheur  en 
ce  que  ,  disoit-il  ,  il  n'avoit  pas  mérité  d'y  finir  sa  vie." 
Ce  fut  dans  ces  sentimens  de  douleur  qu'il  fut  con- 
duit à  son  monastère  par  les  frères  mêmes  de  Taben- 
ne ,  qui  lui  témoignèrent  toute  sorte  de  vénération. 

Ses  religieux  le  reçurent  avec  une  joie  inexprima- 
ble; et  la  crainte  qu'ils  eurent  qu'il  ne  leur  échappât 
une  seconde  fois,  fit  qu'ils  le  veillèrent  avec  un  soin 
particulier;  mais  ce  fut  inutilement.  Quelque  temps 
après,  le  même  désir  d'un  état  humbktte  repritencore 
avec  plus  d'nrdeur:  il  profita  du  silence  et  des  ténè- 
bres de  la  nuit,  et  s'enfuit  de  nouveau  ,  non  plus  dans 
les  déserts  voisins  ,  mais  dans  les  terres  les  plus  éloi- 
gnées; car  il  s'embarqua  dans  un  vaisseau  qui  partoit 
pour  la  Palestine  ,  où  il  crut  qu'il  ne  seroit  plus  dé^ 
coUvert;  et  étant  arrivé  au  monastère  où  Cassien  et 
Germain  demeuroient,  et  qui  n'étoit  pas  loin  de  l'é- 
table  de  Bethléem  où  Jésus -Christ  étoit  né,  on  le 
reçut  comme  un  novice;  et  on  le  logea 'dans  une 
même  cellule  avec  ces  deux  religieux. 

11  y  demeura  encore  quelque  temps  inconnu;  mais 
il  vérifia  bientôt  après  ^it  Cassien,  la  parole  du  Fils 
de  Dieu  ,  qui  dit  qu'une  ville  située  sur  une  montagne 
ne  peut  êlre  cachée;  (a)  car  quelques  solitaires  d'E- 
gypte ,  qui  par  dévotion  étoient^lés  visiter  les  lieux 
saints ,  le  reconnurent  encore ,  et  le  ramenèrent  com 
me  en  triomphe  à  son  monastère ,  où  il  fut  contraint 
malgré  son  humilité  d'en  prendre  le  gouvernement 
pour  toujours. 

T«)  Matth.  5.  i5. 
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Voilà  ce  que  Cassien  nous  a  appris  de  l'abbé  Pynu 
fe,  qu'il  fait  parler  dans  ses  conférences.  11  ne  man- 
qua pas  de  l'aller  visiter  avec  l'abbé  Germain  dans 
»on  monastère;  car  ils  désiroient  de  le  revoir  avec  un 

grand  empressement,  (a)  «  Nous  trouvâmes  ,  dit  Cas- 
sien  ,  on  homme  qui  nous  reçut  avec  une  affection 
qui  ne  se  peut  exprimer.  Il  nous  regarda  comme  ses 
anciens  compagnons  de  demeure  et  de  cellule ,  et 
voulut  en  échange  nous  loger  dans  la  sienne ,  qui 
rtoit  dans  le  coin  le  plus  reculé  du  jardin.  Ce  fut 
là  ,  conliuue-t-il  ,  qu'il  dit  toutes  ces  belles  règles  si 
sublimes  ,  dont  il  instruisit  en  pleine  assemblée  un 
jeune  frère  qui  s'engageoit  à  la  règle  du  monastère; 
et  la  perfection  du  renoncement  qu'il  y  proposa  nous 
parut  si  excellente,  mais  en  même  temps  si  difficile, 
que  nous  ne  pûmes  jamais  nous  persuader  que  notre 
bassesse  y  pût  atteindre.  Dans  cet  abattement  nous 
allâmes  retrouver  ce  saint  vieillard  ,  à  qui  nous  ne 
pûmes  cacher  notre  inquiétude.  (6)  11  en  voulut  sa- 
voir ta  cause;  et  l'abbé  Germain  fondant  en  larmes, 
lui  dit  :  Vous  nous  avez  ouvert  les  yeux,  mon  père , 
pour  nous  faire  voir  de  grandes  choses;  mais  plus 
vous  nous  avez  fait  connottre  la  grandeur  de  notre 
profession  ,  plus  nous  avons  désespéré  de  nous-mê- 
mes dans  l'impuissance  d'y  arriver. 
»  L'abbé  Pynufe  leur  répondit  •  (c)  Votre  humi- 
lité me  ravit,  et  je  sens  un  plaflP  extrême  à  vous 
entendre  parier  de  la  sorte.  Je  me  souviens  fort  bien 
de  ce  que  je  remarquai  en  vous  autrefois  ,  lorsque 
(a)  Coll.  16.  c.  a.  —  (ij  C.  ».  —  (c)  C.  |. 
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»  je  demeurois  dans  votre  cellule.  Je  me  réjouis  que 
».  vous  receviez  si  bien  ce  que  nous ,  qui  sommes  les 
n  derniers  des  chrétiens,  vous  représentons  par  nos  dis- 
»  cours  ,  et  que  vous  l'exécutiez  mieux  par  vos  ac- 
»  lions,  que  nous  ne  pouvons  l'exprimer  par  nos  pa- 
»  rôles.  Mais  comme  j'estime  beaucoup  cette  disposi- 
»  tion  où  je  vous  vois  ,  de  vouloir  paroilre  aussi  igno- 
%  »  rans  dans  la  conduite  des  saints ,  que  si  vous  n'a- 
»  viez  pas  encore  commencé  à  vivre  en  religieux ,  jo 
»  vous  expliquerai  ici  et  en  peu  de  mots  ,  quelle  est  la 
BJ  »  fin  et  le  but  de  la  pénitence,  comme  vous  le  dési- 
»  rez  ;  car  cette  ancienne  amitié  dont  Dieu  nous  a 
»  unis,  m'oblige  en  quelque  sorte  à  vous  obéir  aux 
»  dépens  même  de  mon  ignorance ,  et  au  delà  de  ce 
»  que  je  puis.  » 

Après  ce  prélude  ,  (a)  Cassien  fait  entrer  l'abbé 
Pynufe  en  matière  sur  la  perfection  de  la  pénitence , 
et  il  dit  qu'elle  consiste  à  ne  plus  commettre  les  pé- 
chés dont  nous  nous  repentons ,  et  que  la  marque 
d'une  pleine  satisfaction  et  du  pardon  qu'on  en  a  re- 
çu ,  est  de  chasser  de  notre  cœur  toute  l'affection  et 
l'attache  à  ces  péchés  ;  ce  qu'il  explique  par  quelques 
passages  des  Ecritures.  (6)  Il  montre  ensuite  diffé- 
rens  moyens  que  la  grâce  de  Dieu  nous  a  laissés  pour 
effacer  nos  fautes ,  et  que  personne  ne  doit  désespé- 
rer d'en  obtenir  le  pardon  après  tant  de  moyens  que 
nous  avons  de  le^réparer.  (c)  «  Car,  dit-il,  outre  la 
grâce  du  baptême  et  le  précieux  don  du  martyre ,  il 
*  y  a  plusieurs  fruits  de  pénitence  par  lesquels  on 

(ajC.5.- (*)C.;.—  (c)  C.  8.  B 

»  obtient 

* 
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b  obtient  l'entière  expiation  de  ses  crimes.  •  On  n'a 
pas  promis  le  salut  seulement  à  cette  simple  pénitence 

dont  saint  Pierre  a  dit  :  (a)  Faites  pénitence  et  con- 
vertissez-vous ,  afin  que  vos  pèches  soient  effacés  ,  la 
charité  a  encore  cette  même  force;  (6)  elle  couvre , 
dit  le  même  apôtre  ,  la  multitude  des  péchés.  L'au- 
mône  aussi  est  un  excellent  remède  a  nos  plaies.  Les 
larmes  lavent  la  souillure  de  nos  faules.  Dieu  accorde 
Tabolition  des  crimes  à  l'humble  confession  qu'on 
en  fait.  L'affliction  du  cœur  et  du  corps  servent  aussi 
pour  l'obtenir.  Dieu  pardonne  encore  les  péchés  à  cause 
des  proies  que  lui  font  ses  saints.  Quelquefois  c'est 
aussi  la  miséricorde  et  la  foi  qui  nous  font  mériter  ce 
pardon*  Le  salut  et  la  conversion  de  ceux  à  qui  nous 
avons  servi  par  nos  avis  et  nos  prédications ,  attire 
aussi  la  miséricorde  de  Dieu,  sur  nou*.  La  facilité  que 
nous  témoignons  à  pardonner  les  faules  que  l'on  com- 
met contre  nous,  fait  que  Dieu  nous  pardonne  celles 
que  nous  avons  commises  contre  lui.  Après  cela  ,  mes 
enfa'ns ,  n'admirez  vous  pas  combien  Dieu  nous  a  ou- 
vert d'entrées  à  sa  miséricorde  ,  afin  que  pas  un  de 
ceux  qui  désirent  de  se  sauver  ne  se  laisse  aller  à  la 
défiance  et  à  l'abattement,  en  voyant  combien  de  re- 
mèdes il  lui  offre  pour  acquérir  la  santé  et  la  véritable 
vie  ?  C^esllà  en  substance  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans 
la  conférence  de  l'abbé  Pynufe ,  et  nous  ne  savons 
rien  de  plus  de  sa  vie. 

(a)  Act.  3.- (6;  î  Pet.  4. 

m.  U  h 
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CHAPITRE  VIII. 

Avis  de  l'abbé  Pynufe  à  un  Novice. 

I 

Nous  avons  dit  que  Gassien  et  Germain  se  trouvè- 
rent présens  au  monastère  de  l'abbé  Pynufe ,  quand  il 
revêtit  un  jeune  homme  de  l'habit  monastique  ,  et 
qu'ils  entendirent  les  excellons  avis  qu'il  lui  donna 
sur  l'état  qu'il  alloit  embrasser.  Il  les  a  mis  à  la  (in  du 
quatrième  livre  de  ses  Institutions,  tels  que  ifbus  les 
allons  rapporter. 

«  Lorsque  nous  fûmes  en  Egypte  ,  (a)  dit  Gassien , 
»  et  que  nous  y  eûmes  cherché  avec  soin  le  saint 
»  vieillard  Pynufe ,  à  cause  de  celte  familiarité  que 
»  nous  avions  etie. ensemble  pendant  tout  le  temps 
»  qu'il  fut  retiré  dans  notre  monastère ,  il  donna  en 
»  notre  présence  un  avis  si  important  à  un  solitaire 
>  qu'il  recevoit  dans  son  monastère,  que  je  crois  Te 

•  devoir  marquer  ici  pour  l'utilité  des  lecteurs. 

9  Vous  savez,  mon  frère,  (b)  lui  dit-il,  combien  de 

•  jours  vous  êtes  demeuré  prosterné  à  la  porto  du  mo- 
»  nastère  avant  que  d'y  entrer  aujourd'hui.  11  faut 

•  donc  vous  faire  comprendre  pour  quelle  raison  on 
»  s'est  rendu  si  difficile  ,  afin  que  vous  marchiez  fidè- 
»  lement  dans  la  voie  où  vous  désirez  d'entrer. 

(a)  Inst.  1.  4*  c.  5a. 

(6)  On  voit  là  l'usage  établi  dans  1rs  anciens  monastères,  de  n'y 
admettre  ceux  qui  se  présentaient  pour  y  être  reçus,  qu'apièslea 
avoir  éprouves  par  des  délais  et  des  humiliations. 
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»  Comme  Dieu  promet  une  gloire  sans  fin  à  ceux 
»  qui  lui  sont  fidèles ,  (a)  et  qui  s'attachent  intimement 
i  à  lui  selon  la  rè^le  de  ce  monastère ,  il  menace  aussi 
»  de  supplices  épouvantables  ceux  qui  s'acquittent  avec 
»  lâcheté  des  devoirs  de  cette  vie  sainte ,  et  qui  ne  ré- 
i  pondent  pas  par  la  sainteté  de  leurs  œuvres ,  à  celle 
»  de  leur  profession  et  à  la  haute  estime  que  les  hom- 

•  mes  ont  conçue  de  leur  état.  <6)  Aussi  l'Ecriture 
»  nous  apprend  qu'il  vaut  bien  mieux  ne  poiut  faire  de 
»  vœux,  que  de  manquer  de  les  accomplir  quand  on 
t  les  a  faits;  (c)  et  elle  prononce  des  malédictions 
»  contre  ceux  qui  font  l'ouvrage  de  Dieu  avec  négli- 
»  gence. 

»  Voilà  donc ,  mon  fils  ,  la  raison  pourquoi  nous 
>  vous  avons  d'abord  rebuté  si  long-temps ,  non  que 
»  nous  ne  soyons  très-disposés  à  vous  rendre ,  et  à  tous 

•  les  hommes ,  les  secours  spirituels  qui  sont  à  notre 
»  pouvoir  ,  et  que  nous  ne  voulussions  même  aller  bien 
»  loin  au-devant  de  ceux  qui  veulent  se  convertir  à 
»  Jésus-Christ;  mais  ç'a  été  dans  la  crainte  qu'en  vous 
»  recevant  avec  trop  de  précipitation  ,  nous  ne  vous 

•  rendrions  coupable  de  légèreté  devant  Dieu ,  si 
»  a^rès  vous  avoir  admis  sans  vous  avoir  fait  com- 

•  prendre  l'importance  de  l'état  auquel  vous  vous  en- 
»  gagez ,  vous  tombiez  ensuite  dans  le  relâchement ,  ou 
»  vous  l'abandonniez  par  une  malheureuse  désertion. 

•  Pour  vous  former  une  juste  idée  de  notre  état, 
»  comprenez  d'abord  ce  que  c'est  q*c  le  renoncement 
»  au  monde,  (d)  C'est  un  témoignage  public  que  le 

(a)  C.  33.  -  (*)  Ecclei.  5.  -  (c)  Jcr'çm.  48.  -  M  &  34. 
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»  religieux  rend ,  qu'il  est  crucifié  et  qu'il  est  mort. 
»  Croyez  donc  aujourd'hui  que  vous  êtes  véritablement 
»  mort  au  siècle  ,  à  ses  œuvres  et  à  ses  désirs ,  et  que , 
»  selon  la  parole  de  saint  Paul ,  (a)  vous  êtes  crucifié 
»  au  monde  comme  le  monde  l'est  pour  vous.  Exami- 
»  nez  ce  que  c'est  que  la  croix  qui  doit  être  désormais 
»  votre  partage  ,  puisque  ce  n'est  plus  vous  qui  vivez , 
»  mais  que  c'est  Jéstis  crucifié  qui  vit  en  vous. 

»  Vous  devez  dans  toute  la  suite  de  votre  vie,  retra- 
»  cer  l'état  de  Jésus-Christ  lorsqu'il  étoit  attaché  à 
•  la  croix ,  (b)  afin  que  ,  selon  l'expression  du  Pro- 
»  phète  ,  perçant  votre  chair  par  la  crainte  du  Sei- 
»  gneur ,  par  des  clous ,  vous  teniez  votre  volonté  et 
»  vos  désirs  attachés  à  la  croix  et  à  la  mortification , 
»  bien  loin  de  les  assujettir  à  la  concupiscence.  C'est 
»  ainsi  que  vous  accomplirez  ce  que  Jésus-Christ  vous 
»  recommande ,  quand  il  dit  :  (c)  Celui  qui  ne  prend 
»  passa  croix  pour  me  suivre,  n'est  pas  digne  de  moi. 

»  Mais  ,  comment ,  me  direzvous ,  un  homme  peut- 
»  il  être  en  même  temps  vivant  et  crucifié  ?  Notre  croix 
i  est  l&erainte  du  Seigneur;  or,  comme  celui  qui  est 
»  crucifié  n'a  plus  la  liberté  de  remuer  ses  membres  à 
»  son  gré;  ainsi  nous  ne  devons  plus  régler  notre  vo- 
»  lonté  et  nos  désirs  selon  ce  q ni  nous  plaît ,  mais  se- 
»  Ion  la  loi  du  Seigneur.  Et  comme  celui  qui  est  at- 
»  taché  à  la  croix  ne  pense  plus  à  satisfaire  ses  pas- 
»  sions  et  n'a  plus  de  sollicitude  pour  le  lendemain , 
»  ni  de  désir  d'amasser  du  bien ,  ni  d'orgueil ,  ni  de 
»  dispute  ,  ni  de  ressentiment  des  injures  qu'on  lui  fait 

(a)Galtt.  6.  -  (é)  P»al.  1 18.—  (e)  Matth.  16.  • 
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9  ou  qu'il  a  reçues  parle  passé;  qu'il  se  regarde  coua- 
»  me  mort  à  tous  les  élémens  ,  quoiqu'il  vive  encore, 
>  et  qu'enfin  il  a  déjà  tout  le  cœur  au  lieu  où  il  va 
j>  passer;  il  faut  de  même  qu'étant  attaché  à  la  croix 
»  par  la  crainte  du  Seigneur,  nous  soyons  morts  nou- 
d  seulement  aux  vices,  mais  encore  en  quelque  façon , 
*  aux  élémens,  et  que  nous  ayons  l'œil  intérieur  de 
»  notre  âme  toujours  arrêté  où  nous  devons  croire  que 
»  nous  pouvons  aller  à  chaque  moment. 

•  Donnez- vous  donc  bien  de  garde  de  rechercher  ja- 
»  mais  ce  que  vous  avez  quitté ,  (a)  et  de  retourner 
»  contre  le  commandement  de  Jésus -Christ  ,  du 
»  champ  évangélique  où  vous  travaillez  ,  pour  repren- 
»  dre  votre  tunique  dont  vous  vous  étiez  dépouillé.  Ne 
»  descendez  pas  ,  contre  son  ordre  ,  du  toit  de  la  per- 
»  fection  pour  prendre  par  les  affections  basses  et  ter- 
»  rostres  de  ce  monde,  quelque  chose  de  la  première 
»  vie  à  laquelle  vous  avez  renoncé.  Oubliez  vos  pa- 
»  rens  et  vos  anciennes  affections ,  de  peur  qu'en  vous 
»  engageant  de  nouveau  dans  les  embarras  du  inonde, 
»  on  ne  dise  de  vous  que  vous  avez  regardé  derrière 
»  vous  après  avoir  mis  la  màin  à  la  charrue  ,  et  que 
»  vous  n'êtes  pas  propre  au^royaume  de  Jésus-Christ. 

»  Vous  témoignez  aujourd'hui ,  dans  ferveur  de 
»  votre  conversion ,  que  vous  foulez  l'orgueil  du  monde 
>  par  une  humilité  sincère;  ne  redonnez  donc  plus  d'en- 
»  trée  à  cet  orgueil  dans  votre  âme  par  une  vaine  élé- 
»  vatioD  de  cœur,  lorsque  vous  commencerez  à  goûter 
»  le  chant  des  psaumes  et  le  bonheur  de  votre  profes- 

(a)  C .  3G. 
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sion  ,  de  peur  que  rebâtissant  par  là  ,  (a)  comme  dit 
l'Apôtre,  ce  que  vous  avez  détruit,  vous  ne  vous  ren- 
diez prévaricateur.  Conservez-vous  plutôt  dans  ce 
dénûmeet  que  vous  embrassez  et  que  vous  vouez  de- 
vant Dieu  et  devant  ses  anges ,  et  persévérez-y  jus- 
qu'à la  lin. 

»  Il  ne  doit  pas  même  vous  suffire  de  demeurer  dans 
cet  esprit  d'humilité  et  de  patience  dont  vous  nous 
i  avez  donné  des  marques  durant  les  dix  jours  que 
»  vous  avez  passés  à  la  porte  du  monastère  en  priant 
»  avec  beaucoup  de  larmes  d'y  être  reçu  ;  avancez 

>  dans  cette  vertu ,  et  faites  qu  elle  croisse  dans  vous  ; 
i  car  quel  malheur  ne  seroit-ce  pas,  si  bien  loin  d'y 

>  faire  de  nouveaux  progrès  et  de  tendre  à  la  perfec- 
»  tion ,  vous  retombiez  en  vous  relâchant  dans  un  état 

>  encore  plus  bas  que  celui  où  Vous  êtes  à  présent? 

>  Certes,  (b)  ce  nest  pas  celui  qui  commence  une 

>  vie  sainte  qui  sera  sauvé,  mais  celui  qui  persévé- 
»  rcra  jusqu'à  la  fin. 

»  Le  démon,  (c)  ce  serpent  rusé  et  artificieux,  ob- 
»  serve  nos  talons;  c'est-à-dire,  qu'il  nous  tend  des  pie* 
»  ges  jusqu'à  la  fin.  Il  ne  vous  serviroit  donc  de  rien 

•  d'avoir  commencé  avec  une  grande  ferveur,  si  vous 
»  ne  couronnez  de  si  beaux  commencemens  par  une 
»  heureuse  fin  ,  et  si  v*us  ne  pratiquiez  a?ec  le  même 
»  zèle  jusqu'à  la  mort  l'humilité  et  la  pauvreté  de 
»  Jésus- Christ  dont  vous  venez  de  faire  profession  en 

•  sa  présence;  mais  pour  vous  soutenir  dans  cet  état 
»  saint,  soyez  bien  atlentifà  la  tête  du  serpent;  c'est-à- 

(o)  Galat.  a.  —  {b)  Matth.  a4-  —  (")  C.  3;. 
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»  dire ,  observez  le  commencement  des  tentations  et 

»  des  pensées  qu'il  vous  inspire  ,  et  découvrez-les  aus- 

»  sitôt  à  votre  supérieur.  Vous  briserez  ainsi  la  tête 

»  du  serpent  à  mesure  que  vous  ne  rougirez  point  de 

»  découvrir  au  supérieur  toutes  les  pensées  qu'il  jette 

0  dans  voire  âme. 

»  C'est  pourquoi  je  vous  exhorte  ,  qu'après  avoir 
»  commencé  de  vous  dévouer  au  service  de  Dieu  ,  (a) 
9  vous  demeuriez  ferme  dans  sa  crainte ,  comme  il 
»  est  dit  dans  l'Ecriture ,  (b)  et  que  vous  prépariez 
»  votre  âme,  non  au  repos,  à  l'assurance  et  aux  déli- 
»  ces  ,  mais  plutôt  aux  tentations  et  aux  souffrances. 

1  Mous  ne  saurions  entrer  dans  le  royaume  des  cieux 
»  sans  passer  par  beaucoup  de  tribulations.  La  voie 
»  qui  y  conduit  et  la  porte  par  laquelle  on  y  entre  sont 
9  étroites  :  il  y  en  a  peu  qui  la  trouvent.  Cela  doit 
»  vous  apprendre  qu'ayant  été  choisi  pour  être  de  ce 
»  pelit  nombre ,  vous  ne  devez  pas  être  entraîné  par 
»  l'exemple  du  grand  nombre,  en  vous  laissant  aller  à 
»  la.tiédeur  et  à  la  paresse  ;  mais  vous  devez  plutôt  imî- 
»  1er  ceux  qui  sont  de  ce  petit  nombre  ,  afin  que  vous 
t  méritiez  d'entrer  avec  eux  dans  le  royaume  de  Dieu. 
»  Vous  savez  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'appelés ,  et  que 
»  le  troupeau  à  qui  le  Père  céleste  donne  l'héritage  du 
»  ciel  n'est  pas  grand.  Ne  croyez  donc  pas  que  ce  soit 
9  une  faute  légère  dans  un  religieux,  qui  après  s'être 
»  engagé  dans  un  état  qui  tend  à  la  perfection,  au  lieu 
»  de  travailler  à  l'acquérir,  se  rabaisse  dans  une  ma- 
•  nière  de  vivre  tout  imparfaite.  Or,  voici  par  quels 

(fl)C.  38.  —  (é)Eccli.a. 
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»  degrés  on  arrive  à  la  perfection  à  la  quelle  vous  de- 
»  vez  tendre. 

»  Je  vous  ai  dit  (a)  que  la  crainte  du  Seigneur  est 
»  le  commencement  et  le  soutien  de  notre  salut.  C'est 

t  par  elle  que  ceux  qui  embrassent  une  vie  parfaite 
n  se  convertissent  à  Dieu  ,  se  purifient  de  leurs  vi- 
»  ces  ,  et  se  soutiennent  dans  les  vertus  qu'ils  ont  ac- 
»  quises.  Quand  cette  crainte  salutaire  pénètre  dans 
v  une  âme  ,  elle  lui  inspire  un  mépris  général  de 
»  toutes  choses;  elle  lui  fait  oublior  ses  paréos  ,  et  lui 
9  fait  regarder  le  inonde  avec  une  sainte  horreur.  Ce 
»  mépris  et  ce  dépouillement  la  conduit  à  l'humilité  ; 
j>  et  voici  les  marques  par  lesquelles  on  connoit  qu'un 
j  religieux  a  cette  humilité  sincère:  i.°  s'il  mortifie 
»  toutes  ses  volontés;  2.0  s'il  ne  laisse  rieft  ignorer  à 
»  sou  supérieur,  non  -seulement  de  ses  actions  ,  mais 
»  encore  de  ses  pensées;  3.°  si,  bien  loin  de  se  con- 
1  fier  en  ses  propres  lumières  ,  il  est  entièrement 
»  soumis  au  jugement  de  son  supérieur,  et  s'il  reçoit 
»  ses  avis  avec  ardeur  cl  une  sainte  joie;  4«°  •*!  Pra~ 
»  tique  fidèlement  l'obéissance,  la  douceur,  et  une 
>  patience  constante;  5.°  si  non-seulement  il  ne  fait 
»  de  la  peine  a  personne  ,  mais  s'il  ne  s'afllige  même 
»  pas  des  injures  qu'il  reçoit  des  autres;  6.°  s'il  n'ose 
b  rien  faire  qui  ne  soit  permis  par  la  rè^le  et  conforme 
n  à  l'exemple  des  anciens  ;  s'il  ne  trouve  rien  de 
»  trop  bas  pour  lui ,  et  s'il  se  regarde  toujours  comme 
»  mauvais  et  indigne  serviteur ,  quand  même  il  a  fait 
»  tout  ce  qu'on  lui  a  commande;  8.°  s'il  se  regarde 

(a)  C.  3'f. 
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»  comme  lo  dernier  de  tous,  non-seulement  par  paro- 

0  le,  mais  par  un  sincère  sentiment  du  cœur;  9.0  s'il 
»  retient  sa  langue  et  s'il  n'élève  point  la  voix;  10. 0  s'il 
»  ne  se  laisse  pas  aller  à  rire  avec  trop  de  légèreté. 

*  Telles  sont  les  marques,  ou  d'autres  semblables,  aux- 
»  quelles  on  connoîl  l'humilité  d'un  religieux;  et  lors- 
»  qu'il  la  possède  véritablement,  elle  le  conduit  à  cette 

*  charité  divine  qui  bannit  la  crainte,  et  par  laquelle 
»  il  fait  avec  facilité  et  comme  naturellement ,  ce  qu'il 
»  pratiquait  auparavant  avec  beaucoup  de  peine  par 
»  l'appréhension  des  supplices  éternels  ;  au  lieu  qu'a- 
»  vec  cette  charité,  il  le  pratique  par  le  goût  et  le  plai 

*  sir  qu'il  trouve  dans  le  bien. 

»  Mais  si  vous  voulez  arriver  plus  facilement  a  cet 
»  état  (a)  ,  ne  vous  réglez  pas ,  en  demeurant  dans  le. 
d  monastère  ,  sur  l'exemple  de  plusieurs  ;  mais  plutôt 
»  sur  celui  de  quelques-uns ,  et  même  d'un  ou  deux 

*  seulement.  Car,  outre  qu'on  trouve  en  peu  de  per- 

1  sonnes  des  modèles  d'une  vie  parfaite,  on  a  cet  avan- 
»  tage  qu'on  s'instruit  plus  aisément  par  ^'exemple 

*  d'un  scj.il ,  de  la  perfection  de  la  vie  cénobitique. 
1  Pour  acquérir  encore  ce  que  je  viens  de  vous 

»  recommander  {b)  et  persévérer  sans  vous  lasser  de 
»  combattre  dans  cette  sainte  discipline,  observez  fi- 
»  dèlement  trois  choses.  La  première  est  ce  que  disoit 
»  le  Prophète  royal:  (c)  Pour  moi  j\  t ois  comme  une 
>  personne  sourde  qui  n  écoute  point,  comme  un  muet 
»  qui  n'ouvre  point  la  bouche,  j  éloîs  comme  un  hom- 
»  me  qui  ri  entend  point  et  qui  ne  parle  point. 
(a)  C.  4o.  -  (l)  C.  4i.  -  (fl)Psal.  57. 
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»  Il  faut  donc  que  vous  soyez  dans  le  monastère 
comme  si  vous  élicz  sourd  ,  muet  et  aveugle;  que 
vous  ne  jetiez  vos  regards  sur  personne  hors  celui 
que  vous  avez  pris  pour  modèle ,  et  que  vous  fer- 
jniez  les  yeux  sur  toutes  les  autres  choses  qui  sont 
moins  parfaites ,  ou  vous  édifieront  moins  ,  de  peur 
que  l'autorité  de  ceux  qui  sont  relâchés  et  le  respect 
que  vous  auriez  pour  eux  ne  vous  portent  peu  à  peu 
vous-même  au  relâchement ,  et  à  faire  des  choses 
que  vous  aviez  coda m  nées  d'abord.  • 
»3$hrous  voyez  donc  quelqu'un  qui  manque  à  l'o- 
béissance ,  qui  soit  indocile  ou  médisant ,  ou  qui 
agisse  autrement  que  la  règle  ne  l'ordonne ,  ne  vous 
scandalisez  pas ,  et  que  son  exemple  ne  vous  en- 
traine pas  ;  mais  soyez  comme  un  sourd  à  l'égard 
de  toutes  ces  choses  ,  et  laissez -les 
si  vous  ne  les  entendiez  point. 
»  Si  quelqu'un  vous  dit  une  injure  ,  si  un  antre  vous 
outrage,  soyez  feiwe  et  immobile,  et  écoutez -le 
comme,  un  muet  qui  n'a  point  de  langue  pour  ré- 
pliquer. Ayez  alors  dans  l'esprit  ces  paroles  de  Da- 
vid :  (a)  J'ai  dit  :  j'observerai  mes  voies ,  afin  que 
je  ne  pèche  point  par  ma  langue  ;  j'ai  mis  une 
garde  à  ma  bouche  lorsque  le  pécheur  se  tenoit  de- 
vant moi  pour  m' attaquer ,  je  suis  demeuré  muet  > 

ne  pas  dire  de  bonnes  choses.  • 


Mais  voici  ce  que  je  vous  rocommande  plus  par- 
»  lieu! ièrement ,  et  que  vous  devez  regarder  comme  le 

(a)  PmI.  38. 
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t  couronnement  des  vertus  dont  je  vous  ai  proposé 

•  la  pratique.  Rendez -vous  comme  insensé  en  ce 
»  monde,  afin  de  devenir  sage  (a),  ainsi  que  saint  Paul 
»  le  disoit  lui-même.  N'examinez  rien  ,  ne  discernez 

»  rien  de  ce  qu'on  vous  commande.  Obéissez  avec  une 
j)  simplicité  et  une  foi  vive.  Ne  croyez  rien  de  bon  , 
»  d'utile  et  de  sage  que  ce  que  la  loi  de  Dieu  ou  votre 
»  supérieur  vous  ordonne.  Par  là  vous  persévérerez 
»  dans  la  discipline  de  ce  monastère ,  sans  que  la  ten- 
»  talion  de  ^'ennemi  vous  la  fasse  abandonner. 
»  Du  reste  (6) ,  n'attendez  point  votre  patience  de 

•  la  vertu  des  autres  ;  je  veux  dire  ,  que  vous  ne  de- 
»  vez  pas  vous  contenter  de  l'avoir  quand  personne  ne 
»  vous  offense  ;  car  cela  ne  dépend  pas  de  vous;  mais 
»  ce  qui  est  plus  en  votre  pouvoir  ,  c'est  de  l'attendre 
i  de  votre  humilité  et  de  votre  longanimité. 

»  Enfin ,  pour  réduire  en  abrégé  ce  que  je  viens 
»  devons  dire,  et  afin  .que  vous  puissiez  mieux  l'im- 
»  primer  dans  votre  esprit,  voici  en  deux  mots  par  quels 
»  degrés  vous  pourrez  sans  peine  vous  élever  à  la  per- 
»  fection.  La  crainte  du  Seigneur  est ,  selon  l'Ecritu- 
»  re,  le  principe  de  notre  salutctdemotre  sagesse. Cette 
»  crainte  produit  la  componction  salutaire.  De  cette 
»  componction  naît  le  renoncement;  c'est- a-dire ,  le 
»  dépouillement  et  le  mépris  des  biens  de  ce  monde. 
»  Ce  dépouillement  produit  en  nous  l'humilité  ,  d'où 
»  vient  la  mortification  de  nos  volontés.  Cette  morti- 

•  fication  arrache  et  détruit  tous  les  vices.  Les  vertus 
»  croissent  et  produisent  leurs  fruits  à  mesure  que  les 

(a)  i  Cor.  5.  —  (6)  C.  4». 
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»  vices  tombent.  La  fécondité  des  vertus  nous  donne 
»  la  pureté  du  cœur,  et  celte  pureté  nous  fait  entrer 
»  en  possession  de  la  perfection  de  la  charité  évangé- 
>  lique.  i 

CHAPTRE  IX. 

DU  DÉSERT  DE  DIOLQUE, 
ET  DE  L'ABBÉ  PIÀMMOtf. 

Cassien  et  Germain  continuant  leurs  visites  des  so- 
litaires d'Égypte ,  "passèrent  du  désert  de  Panephyse 
à  celui  de  Diolque,  petite  ville  ,  ou  plutôt  bourg  situé 
à  l'une  des  sept  embouchures  du  Nil.  (a)  «  Ce  fut 
»  moins ,  dit  Cassien ,  par  la  nécessité  de  notre  voya- 
i  ge ,  que  par  Tardent  désir  de  voir  les  solitaires  qui 
»  y  demeuroient.  »  Il  y  en  avoit  grand  nombre,  dont 
les  uns  vivoient  très- régulièrement  dans  l'état  céno- 
bitique,  et  les  autres,  après  avoir  pratiqué  dans  les 
monastères  que  les  anciens  pères  y  avoient  fondés, 
les  vertus  de  patience ,  d'humilité  et  de  pauvreté ,  en- 
treprenoient  ensuite  de  combattre  contre  les  démons 
en  entrant  dans  les  lieux  plus  reculés,  où  ils  menoient 
une  vie  plus  céleste  que  terrestre. 

Le  désert  que  ceux-ci  habitoient  étoit  une  île  bor- 
née d'un  côté  par  le  Nil  et  de  l'autre  par  la  mer  Par- 

(a)  Coll.  \B.  c.  1. 
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tnenienne.  (a)  Il  n'y  avoit  que  des  anachorètes  qui  pus- 
sent soutenir  cette  affreuse  solitude  ;  car  outre  qu'elle 
étoit  composée  d'une  terre  aigre  et  d'un  sable  stérile , 
ce  qui  la  rendoit  incapable  d'être  cultivée ,  les  ana-  ( 

chorètcs  y  souffroient  beaucoup  d'incommodités  ,  n'y 
ayant  de  l'eau  qu'avec  tant  de  difficulté  qu'ils  étoient 
obligés  de  la  méuager  avec  plus  de  soin  qu'un  avare 
n'en  prend  pour  épargner  le  vîn  le  plus  précieux.  Ils 
étoient  obligés  de  faire  plus  de  trois  milles,  c'est-à- 
dire,  plus  d'une  grande  lieue  pour  l'aller  puiser  au 
Nil,  et  de  monter  même  plusieurs  montagnes  qui  s'y 
trouvoient  en  divers  endroits  et  qui  redoubloient  leur 
peine.  C'est  en  ces  termes  que  Gassien  fait  la  descrip- 
tion du  désert  de  Diolque  et  des  saints  habitans  qui  y 
dcmeuroient ,  et  il  avo'ue  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  que 
l'amour  de  la  solitude  et  de  la  contemplation  qui  leur 
fît  soutenir  un  si  pénible  séjour. 

L'abbé  Piammon  étoit  le  plus  ancien  de  tous  les  ana- 
chorètes de  ce  lieu,  (b)  Il  étoit  prêtre  et  en  exerçoit 
les  fonctions  avec  beaucoup  de  soin  et  d'édification  , 
ainsi  que  le  gouvernement  de  plusieurs  célèbres  mo- 
nastères. Cassien  dit  qu'il  étoit  comme  un  phare 
éclatant  qui  frappoit  d'abord  la  vue  de  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  ce  lieu ,  et  qu'on  pouvoit  le  Comparer 
à  cette  ville  de  l'Evangile,  qui  ne  peut  être  cachée, 
parce  qu'elle  est  située  sur  le  haut  d'une  montagne, 
c  Aussi,  dit-il,  ce  fut  lui  qui  nous  parut  le  premier 
»  parmi  tous  ces  saints.  »  Comme  cet  auteur  s'étoit 
plutôt  proposé  de  rapporter  les  institutions  que  les 

(a)  Ca«,  inst.  1.  5.  c.  36.  —  {b)  Coll.  18.  c.  i. 
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miracles  des  saints  solitaires  ,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  sa 
lettre  à  l'évêque  Castor  ,  qui  sert  de  préface  à  ses  li- 
vres des  Institutions  ;  il  ajoute,  en  parlant  de  l'abbé 
Pi  a  m  m  ou,  qu'il  passe  bien  des  choses  sur  son  sujet  qui 
pourroient  surprendre  ses  lecteurs ,  parce  qu'elles 
sont  merveilleuses;  mais  il  nous  donne  un  trait  de 
sa  discrétion  et  de  son  humilité  qui  mérite  bien  d'être 
rapporté,  (a)  C'est  qu'un  frère  lui  ayant  présenté  une 
grappe  de  raisin  avec  du  vin,  il  ne  lit  pas  difficulté 
de  manger  le  raisin  et  de  boire  le  vin  ,  bien  qu'il  y 
eût  viugl-cinq  ans  qu'il  s'abstenoit  de  ces  choses  sans 
que  personne  le  sût ,  aimant  mieux  ,  dans  cette  ren- 
contre ,  rompre  son  abstinence  ,  que  de  s'exposer  à  la 
vanité  en  la  faisant  connoitre  aux  autres. 

Ruiîn  (b)  nous  a  instruits  de  quelques-unes  des 
grâces  extraordinaires  dont  Dieu  l'avoit  favorisé;  et 
après  avoir  dit  de  lui  qu'il  étoit  un  prêtre  admirabh  . 
dont  l'humilité  et  la  bonté  étoient  extrêmes  ,  il  ajoute 
que  le  Saint-Esprit  lui  révéloit  le  secret  des  cœurs  ,  et 
il  en  rapporte  cet  exemple. 

«  Un  jour,  dit-il ,  comme  il  offlroit  à  Dieu  le  saint 
»  sacrilioe ,  il  vit  un  ange  debout  auprès  de  l'autel  , 
s  qui  tcuoit  un  livre  en  sa  main  ,  où  il  écrivoit  les 
»  noms  de  quelques-uns  des  solitaires  qui  s'appro- 
»  choient  de  l'autel ,  et  n'écrivoit  pas  ceux  des  autres. 
»  Le  vieillard  ayant  observé  soigneusement  qui  étoirnt 
»  ceux  dont  il  n'écrivoit  point  les  noms;  quand  la 
»  messe  fut  achevée  ,  il  les  appela  les  uns  après  les  au- 
»  très  en  particulier  ,  et  leur  ayant  demandé  à  chacun 

(a)  Coll.  17.  c.  34.  —  (*)  Vit.  pp.  1.  2.  c.  3a. 
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»  quelles  fautes  secrètes  ils  pouvoient  avoir  commises, 
»  il  trouva  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  seul  qui  ue  fût 
»  tombé  dans  quelque  péché  considérable.  Alors  il  les 
»  exhorta  à  en  faire  pénitence  ,  et  se  prosternant  jour 
»  et  nuit  avec  eux  devant  Dieu  ,  comme  s'il  eut  été  cou- 
»  pable  de  leurs  offenses  ,  il  demeura  continuellement 
r>  dans  la  pénitence  et  dans  les  larmes  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
»  vit  Je  même  ange  encore  debout  auprès  de  l'autel , 
i  qui  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui  en  approchaient , 
»  et  qui  après  les  avoir  écrits,  appeloit  aussi  ceux-ci 
s  par  leur  nom  pour  les  inviter  à  se  réconcilier  avec 
»  Dieu.  Ce  saint  homme  connut  par  là  que  sa  divine 
»  majesté  avoit  eu  leur  pénitence  agréable;  ce  qui 
p  l'ayant  rempli  d'une  extrême  consolation  ,  il  leur 
»  permit  de  s'approcher  de  l'autel  pour  participer 
i  aux  saints  mystères.  » 

Rufin  dit  encore  que  les  démons  le  battirent  une 
fois  si  cruellement ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  se  tenir  de- 
bout ,  ni  même  se  remuer,  et  il  fut  dans  cet  état  le 
reste  de  la  semaine.  Le  dimanche  étant  venu  et  de- 
vant célébrer  la  sainte  messe,  il  dit  aux  frères  de  le 
porter  à  l'autel,  où  priant  par  terre  sans  pouvoir  se 
soutenir,  l'ange  qu'il  avoit  accoutumé  de  voir  debout 
auprès  de  l'autel ,  lui  apparut ,  lui  tendit  la  main  et  le 
releva  ,  et  aufsitot  sa  douleur  se  dissipa  entièrement, 
{a)  et  il  se  trouva  plus  fort  et  plus  sain  qu'il  n'avoit  ja- 
mais été.  (6) 

(«)  Voyei  1.  3.  c.  10. 

(*)  Ce  que  dit  Rufîo  au  a*  livre  des  Pères ,  est  rapporté  dans  la 
Lausiaque  de  Pallade,  où  Piauiiuon  est  appelé  Ammon  ou  Ammone. 
Fit.  pp.  i.  8.  f.  7a. 
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Nous  avons  dit  ailleurs  que  Luce  ,  fameux  arien  , 
ayant  été  placé  par  les  intrigues  do  ceux  de  sa  secte 
sur  la  chaire  d'Alexandrie  ,  exerça  d'étranges  violen- 
ces contre  les  solitaires,  (a)  L'abbé  Piammon  fut  choisi 
alors  par  les  catholiques  pour  porter  des  aumônes  à 
ceux  de>  solitaires  d'Egypte  et  de  la  Thébaïde  qui 
avoient  été  bannis  dans  celte  persécution  ,  et  condam- 
nés à  travailler  aux  mines  du  Pontet  de  l'Arménie. 

Cassien  fait  parler  l'abbé  Piammon  dans  sa  dix- 
huitième  conférence.  Il  dit  que  l'étant  allé  voir  avec 
Germain  ,  ils  en  lurent  reçus  avec  une  extrême  joie  , 
et  qu'il  les  traita  d'une  manière  qui  répondit  à  la  ten- 
dresse de  la  charité  qu'il  leur  témoiguoit.  Ayant  re- 
marqué qu'ils  étoient  étrangers  ,  il  leur  demanda  d'où 
ils  étoient  et  à  quel  dessein  ils  étoient  venus  en  Egypte. 
Comme  ils  lui  eurent  répondu  qu'ils  étoient  venus  du 
monastère  de  Syrie  dans  le  désir  de  la  perfection  ,  il 
leur  tint  ce  discours. 

a  Mes  très-chers  enfans  ,  (a)  tous  ceux  qui  désirent 
»  se  perfectionner  dans  quelque  art,  n'y  sauroient 
»  réussir  qu'autant  qu'ils  s'y  cxerceroul  as>idûment, 
»  et  qu'ils  consulteront  ceux  qui  s'y  sont  rendus  par- 
»  faits,  afin  d'en  découvrir  tous  les  secrets.  Nous  avons 
»  déjà  vu  plusieurs  personnes  venir  de  vos  pays  ici , 
»  seulement  pour  connoître  les  lieux  eftourir  de  cel- 
»  Iule  en  cellule  afin  de  discourir  avec  les  solitaires, 
»  et  non  dans  le  dessein  de  s'instruire  de  la  perfection 
>  et  de  la  vraie  vie  spirituelle,  pour  pratiquer  cux- 
»  mêmes  ce  qu'ils  avoient  vu  et  ouï  dans  leur  voyage. 

(a)  Coll.  18.  c.  1.—  (6)C.  2. 

>  Ainsi 
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»  Ainsi  demeurant  tonjour^dans  leurs  premières  ira- 

»  perfections  et  dans  leurs  inclinations  mauvaises  ,  il 
>  paroît ,  comme  quelques-uns  le  leur  ont  reproché  , 
»  qu'ils  n'avoient  pas  tant  changé  de  lieu  pour  acqué- 
»  rir  la  perfection  ,  que  pour  éviter  la  pauvreté.  » 

Après  que  Piammon  leur  eut  parlé  ainsi ,  (a)  il  en 
prit  sujet  de  conférer  avec  eux  sur  trois  sortes  de  re- 
ligieux qui  étoient  alors  dans  le  monde,  et  une  qua- 
trième sorte  encore  qui  étoit  toute  récente.  Les  pre- 
miers sont  les  cérmbites,  qui  vivent  en  communauté 
sous  la  conduite  d'un  supérieur;  et  les  seconds  sont  les 
anachorètes,  «  qui  ,  dit-il,  ne  se  jettent  point  dans 
»  le  fond  d'une  solitude  par  impatience  et  par  décou 
»  ragement ,  mais  par  un  désir  brûlant  de  se  perfec- 
»  tionner  dans  ln  vertu  ,  (b)  et  de  s'appliquer  à  la  con- 
»  templalion  de  Dieu.  »  {c)  Il  parle  de  l'origine  de  ces 
deux  états  ,  et  dit  que  la  vie  cénobitique  a  commencé 
dès  le  temps  des  apôtres  ,  (d)  et  qu'elle  est  une  imita- 
tion de  la  première  Eglise  de  Jérusalem  ,  et  qtie  c'est 
de  cette  tige  féconde  de  tant  de  saints  que  sortirent 
ensuite  les  anachorètes. 

«  11  ajoute  que  tandis  que  l'Eglise  chrétienne  se  ré  - 
»  jouissoit  de  se  voir  honorée  de  ces  deux  saintes  pro- 
»  fessions  ,  (c )  elle  eut  la  douleur  ensuite  de  voir  le  re- 
»  lâchement  se  glisser  peu-à-peu  dans  cet  état  même 
»  si  parfait  des  anachorètes.  >  Car  ce  fut  alors  qu'on 
vit  naître  cette  sorte  de  moines  que  les  Egyptiens  ap- 
pellent samba  îles,  parce  que  se  séparant  de  leurs  mo- 

(o)  C.  4.  C.  6.—  (c)  C.  5.  —  (d)  C.  6.  Voyez  1.  1.  c.  1.  — 

(c)  C.  7. 

m. 
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nastcres ,  ils  prennent  chacun  le  soin  d'eux-mêmes , 
et  de  pourvoir  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  sub- 
sistance. 

L'abbé  Piammon  déclame  beaucoup  contre  ces  sa- 
rabattes.  Il  dit  qu'ils  font  profession  de  chercher  la 
pureté  de  la  vie  évangélique ,  plutôt  par  déguisement 
que  par  un  amour  sincère  de  la  vertu  ;  qu'ils  suivent , 
non  la  voix  de  Dieu  ,  mais  leur  ambition  et  leur  or- 
gueil; qu'ils  veulent  passer  pour  solitaires  ,  sans  se 
mettre  en  peine  d'en  accomplir  les  devoirs  aux  yeux 
de  Dieu  ;  que  c'est  dans  cette  vue  qu'ils  évitent  de  se 
renfermer  sous  la  règle  et  la  discipline  d'un  monas- 
tères et  de  s'assujettir  aux  ordres  d'un  supérieur  , 
parce  qu'ils  ne  veulent  point  apprendre  à  vaincre  leur 
volonté  poursuivre  celle  des  anciens,  et  que  toute  leur 
religion  n'étoit  que  dans  l'habit ,  et  leur  renoncement 
dans  l'extérieur. 

11  vient  ensuite  à  une  quatrième  sorte  de  religieux , 
(a)  «  qui  |  dit-il ,  commence  à  paroître  depuis  peu ,  et 
t  qui  se  flatte  du  nom  d'anachorète  qu'elle  usurpe. Ce 
»  sont ,  ajoute-t-il ,  des  gens  qui  dans  leurs  premières 
»  ferveurs  sembloient  -se  vouloir  rendre  parfaits  dans 
»  la  vie  cénobi tique;  mais  ce  feu  s'étant  passé  et  ne 
»  travaillant  plus  à  corriger  leurs  inclinations  vicieu- 
»  ses  ,  ils  ne  peuvent  pas  aussi  souffrir  le  joug  de  l'hu- 
v  milité ,  de  la  patience  et  de  l'obéissance  qu'ils  doi- 
»  vent  à  leurs  supérieurs.  Ils  demandent  des  cellules 
»  séparées  des  monastères ,  afin  que  n'étant  pas  con- 
»  tredits  de  personne ,  ils  passent  devant  les  hommes 

(a)  C.  8. 
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»  pour  doux ,  humbles  et  patiens  ;  et  ce  nouvel  éta- 
»  blissement,  ou  plutôt  ce  relâchement,  perd  ceux  qui 
»  s'y  laissent  tomber;  car  la  vertu  ne  s'acquiert  pas  en 
»  dissimulant  ses  vices ,  mais  en  les  surmontant.  • 

.  Ce  que  l'abbé  Piammon  dit  ici  de  ces  sortes  de  moi- 
nes ,  demande  quelque  explication  ,  de  peur  qu'on  ne 
confonde  les  sarabaites  avec  d'autres  solitaires  qui  vi- 
ient  très-saintement  trois  ou  quatre  ensemble,  et  les 
aussi  avec  de  saints  reclus  qui  se  renlermoient 
une  cellule  particulière  dans  l'enceinte  de  leur  mo* 
nastère.  La  différence  des  premiers  avec  les  sarabai- 
tes ,  est  que  ceux-ci  n'étoient  point  soumis  à  des  supé- 
rieurs ,  et  ne  se  conduisoient  que  par  leurs  propres  lu- 
mières ;  qu'ils  alloient  où  ils  vouloient;  qu'ils  vivoient 
sans  règle,  et  qu'ils  faisoient  des  amas  d'argent;  de 
sorte  qu'ils  ne  pratiquoient  ni  l'humilité,  ni  l'obéissan- 
ce ,  ni  la  pauvreté,  ni  la  stabilité.  Au  contraire  les  au- 
tres ,  tels  qu'on  en  voyoit  beaucoup  dans  le  désert  de 
Sceté,  où  ilyavoit  des  cénobites ,  étaient  soumis  à  des 
règles  établies  dans  le  désert ,  vivoient  sous  l'inspec- 
tion des  anciens ,  et  surtout  du  prêtre  de  leur  Eglise , 
qui  tous  ensemble  composoient  comme  un  conseil  gé- 
néral pour  la  bonne  conduite  des  soUaires ,  et  prati- 
quoient une  grande  pauvreté.  De  même  les  reclus  que 
l'abbé  Piammon  condamne,  ne  se  retiroient  seuls  dans 
une  cellule  particulière ,  que  parce  qu'ils  n'aimoient 
p a» être  soumis  à  la  correction  d'un  supérieur,  et  qu'ils 
n'avoient  pas  assez  de  vertu  pour  supporter  l'humeur 
et  les  défauts  de  leurs  frères;  mais  il  y  en  avoit  qui  ne 
se  renfermoient  que  de  l'avis  du  supérieur  du  inonas- 
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1ère  pour  vivre  dans  une  plus  grande  retraite  et  seuls 
avec  Dieu  seul ,  après  pourtant  qu'ils  avoient  fait  de 
grands  progrès  dans  l'obéissance  et  la  patience  avec 
leurs  frères  sous  la  dépendance  de  leur  abbé.  Nous 
en  verrons  des  exemples  édifians  dans  le  cours  de 
celle  histoire  ,  et  l'abbé  Piammon  n'avoit  point  ces 
saints  personnages  en  vue  quand  il  parloit  comme  nous 
venons  de  le  voir.  Ceux  qu'il  appelle  sarabaïtes,  et  dont 
il  condamne  si  fort  la  conduite ,  étoient  aussi  be#- 
coup  condamnée  par  saint  Jérôme ,  qui  les  appelle  rm 
moboth,  {a)  et  par  saint  Benoit  en  occident ,  qui  les 
appelle  sarabaïtes  ,  comme  Piammon.  Saint  Augustin 
parle  beaucoup  aussi  contre  ces  moines  qui  vivoient 
sans  supérieur  et  sans  règle,  et  qui  rouloient  d'un  pays 
à  l'autre  en  débitant  mille  mensonges ,  pour  justifier 
aux  yeux  des  hommes  l'irrégularité  de  leur  vie  erran- 
te, et  il  dit  que  c'étoit  l'ennemi  des  hommes  qui  les  fai- 
soit  rouler  ainsi  dans  le  monde. 

Le  déréglemenl  de  ces  moines  venoit  de  leur  or- 
gueil ,  par  lequel  ils  vouloient  paroître  au  dehors  sous 
un  habit  saint,  ce  qu'ils  n'étoient  pas  aux  yeux  de  Dieu; 
de  l'amour  de  leur  liberté ,  par  lequel  ils  ne  vouloient 
s'assujettir  à  autunc  règle  ,  ni  à  l'obéissance;  de  leur 
avarice,  désirant  des  biens  et  fuyant  la  pauvreté  évan- 
gélique;  de  leur  impatience ,  ne  voulant  rien  suppor- 
ter des  autres,  et  ne  pouvant  par  conséquent  vivre  dans 
une  communauté  avec  des  frères.  L'abbé  Piammon 
prenoit  de  là  occasion  d'exhorter  beaucoup  Cassien 
et  Germain  à  l'humilité  et  à' la  patience  ,  et  leur  di- 
soit  là-dessus  de  très-belles  choses. 
•(•)  Hier.  cpi»t.  a  a.  Regul»c.  1.  Aug.  de  ap.  mon.  c.  28. 
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Il  leur  recommandent  une  grande  docilité ,  en  les 
avertissant  que  les  jeunes  religieux  ne  doivent  jamais 
raisonner  sur  ce  qu'ils  voient  ou  entendent  de  leurs 
supérieurs,  (a)  §  Pratiquez ,  leur  dîsoit-il,  avec  une 
»  profonde  humilité  tout  ce  que  vous  verrez  ou  en- 
»  tendrez  dire  à  nos  pères  dans  ce  désert.  Ne  vous 
»  étonnez  point  quand  vous  ne  comprendriez  pas  d'à- 
»  bord  la  raison  de  leur  conduite  ou  de  leurs  raaxi- 

•  mes,  et  que  cela  ne  vous* empêche  pas  a  y  obéir; 
»  parce  que  ceux  qui  jugent  bien  et  simplement  de 
»  toutes  choses ,  et  qui  aiment  miejix  imiter  qu'exa  * 
»  miner  ce  qu'ils  voient  faire  ou  dire  à  leurs  siîpé- 

•  rieurs,  trouveront  la  connoissanec  et  la  lumière  dans 

•  l'expérience  même  et  la  pratique  de  Ta  vertu.  > 
Parlant  ensuite  de  la  patience ,  (6)  il  leur  donne ît 

ces  belle»  instructions.  «  La  solide  patience  et  la  véri- 
»  table  paix  de  l'âme,  leur  disoit-il ,  ne  s'acquiert  et  ne 
»  se  conserve  que  par  une  profonde  humilité,  Elle  n'a 
»  plus  besoin  d'une  cellule  séparée ,  ni  de  la  retraite 
»  d'un  désert;  car  elle  ne  cherche  point  au  dehors  le 
9  remède  et  l'appui  d'aucune  chose  extérieure  ,  lors  • 
»  qu'elle  est  soutenue  au  dedans  par  la  vertu  de  l'hu- 
>  milité  qui  la  produit  et  la  conserve.  Que  si  nous 
»  sommes  encore  sujets  à  l'émotion  quand  on  nous 
»  attaque,  il  est  certain  que  les  fondemens  de  l'humi- 
»  lité  ne  sont  pas  encore  bien  affermis  dans  notre  cœur, 
»  et  qu'ainsi  la  moindre  tempête  suffira  pour  ébran- 
»  1er  très-dangereusement  tout  l'édifice  de  notre  âme; 
a  car  la  patience  qui  ne  se  conserveroit  que  dans  la 

(a)  C.  3.  —  (6;  C.  i3. 
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■  paix  et  qui  n'auroit  point  d 'ennemi  qui  lui  fit  la 
»  guerre  ,  n'auroit  rien  de  grand  ou  d'admirable  ; 
»  mais  elle  devient  glorieuse  et  illustre  lorsqu'elle  de- 
»  meure  ferme  et  inébranlable  au  milieu  dfs  tenta- 
»  tions.  Plus  elle  semble  céder  au  niai  et  s'abattre , 
»  plus  elle  se  fortifie  et  se  relève;  et  ce  qui  paroissoit 
»  devoir  l'afFoiblir,  est  ce  qui  redouble  sa  vigueur.  » 

Après  ces  excellentes  maximes,  l'abbé  Piammon  rap- 
porte un  exemple  admirable  de  la  patience  d'une  dame 
d'Alexandrie;  et  c'est  par  cet  exemple  que  nous  allons 
terminer  l'anal  yse^ç  sa  conférence,  (a)  «  JJ  y  a  voit , 
disoil-il ,  à  Alexandrie  une  dame  d'une  bonne  famille  , 
»  qui  vivoit  chrétiennement  dans  une  maison  que  ses 
>  parons  lui  avbient  laissée.  Elle  vint  trouver  un  jour 
9  1  evêque  Athanase ,  d'heureuse  mémoire ,  pour  le 
»  prier  de  lui  donner  quelqu'une  des  veuves  que  i'E- 
9  glise  enlretenoit,  afin  qu'elle  la  nourrit  chez  elle; 
»  et  elle  lui  fit  sa  demande  en  ces  termes  :  Donnez- 
9  moi  quelqu'une  des  sœurs  à  qui  je  puisse  faire  cha- 
9  rité.  Ce  saint  évèque  loua  beaucoup  son  charitable 
9  zèle,  et  ordonna  qu'on  lui  en  choisit  une  que  sa 
9  sainteté  et  sa  gravité  rendu  préférable  aux  autres. 
b  Cette  dame  donc  la  reçut  chez  elle ,  et  lui  rendant 

■  tous  les  devoirs  de  la  charité ,  elle  remarqua  que 
»  cette  bonne  veuve ,  qui  étoit  extrêmement  douce  , 
*  lui  en  témoignoit  à  tous  momens  sa  reconnoissance. 
»  Elle  retourna  au  bienheureux  Athanay  ,-et  lui  dit: 

j|  Mon  père  ,  je  vous  ai  prié  de  me  donner  une  veuve  ' 
s  à  qui  je  pusse  rendre  service.  Ce  saint  honime  ne 
(a)C.  14. 
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>  ,  comprenant  pas  d'abord  sa  pensée,  crut  qu'on  avoit 
9  manqué  à  ses  ordres  ,  et  en  fit  des  reproches  à  ceux 
»  qu'il  en  avoit  chargés.  Maïs  comme  il  eut  appris  d'eux 
»  qu'on  avoit  donné  à  cette  dame  une  veuve  d'une  ex- 
»  cellente  vertu,  se  doutant  alors  de  sa  pensée,  il  com- 
»  manda  en  secret  qu'on  lui  donnât  celle  de  toutes  les 
»  veuves  qu'on  jugeroit  la  plus  pointilleuse  et  la  plus 
»  violente. On  n'eut  pas  tant  de  peine  à  choisir  celle-ci 
»  que  la  première ,  et  on  la  mena  aussitôt  au  logis  de 
»  la  dame,  qui  la  reçut  avec  la  même  affection  et  la 
»  servit  avec  le  même  soin  que  l'autre,  et  même  avec 
»  plus  de  tendresse.  Mais  ses  services  ne  furent  pas 
•  reçus  de  même;  car  elle  n'en  avoit  pour  toute  récom- 
»  pense  que  des  injures,  lui  reprochant  qu'elle  ne  l'a- 
»  voit  demandée  à  l'évêque  que  pour  la  tourmenter 
*au  lieu  de  l'assister.  Enfin  la  violence  de  sa  mau- 
»  vaise  humeur  alla  même  jusqu'à  la  frapper.  Mais 
p  cette  sainte  dame  la  servit  encore  avec  plus  d'ar- 
»  deur  et  de  soumission  ,  et  s'étudia  non  à  réprimer 
»  son  insolence  en  lui  résistant  ,  mais  à  se  vainere 
»  elle-même  en  s'y  assujettissant ,  s'cfForçant  toujours 
»  d'apaiser  autant  quelle  pouvoit,  sa  furie  et  ses  em- 
»  portemens  par  un  excès  de  douceur  et  d'humilité. 
»  Enfin,  s'étant  pleinement  affermie  par  là  dans  la 
•»  vertu,  et  se  trouvant  en  possession  de  la  patience 
i  qu'elle  avoit  tant  désiré  d'acquérir,  elle  retourna  au 
»  saint  prélat  Athanase  pour  lui  rendre  des  actions  de 
»  grâces  de  la  sagesse  de  son  choix  et  des  avantages 
»  qu'elle  en  avoit  retirés  ;  car,  lui  dit-elle ,  mon  père , 
p  vous  m'avez  enfin  donné  une  veuve  à  qui  je  puis  faire 
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»  charité.  Quant  à  l'autre,  elle  m'était  plutôt  à  char-  # 
»  ge ,  et  elle  ne  faisoit  que  ni'attrister  et  me  nuire  pas 
»  l'excès  de  sa  complaisance  et  de  sa  douceur.  » 


CHAPITRE  X. 

L'aube  Paul.  Jean  ,  anachorète  ,  puis  Cénobite. 

- 

Nous  avons  parlé  en  plus  d'un  endroit  de  quelques 
solitaires  appelés  Paul  (a)  On  en  trouve  un  dans  le 
recueil  des  sentences  des  Pères,  qui  manioit  les  serpens 
et  d'autres  bétes  venimeuses  et  les  mettait  en  pièces 
sans  en  être  piqué,  ce  qu'on  attribue  à  sa  foi ,  et  h  l'in- 
nocence de  ses  mœurs.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit 
celui  dont  nous  allons  parler,  et  qui  gouvernoit  au 
voisinage  de  Diolque  un  monastère  de  plus  de  deux 
cents  religieux.  Il  est  aussi  bien  différent  d'un  autre 
Paul  solitaire  de  Panephyse ,  dont  l'abbé  Serène  ra- 
contait une  histoire  que  nous  placerons  au  chapitre 
suivant  en  parlant  du  solitaire  Àrquèbe. 

Cassien  ne  dit  rien  de  particulier  des  vertus  de 
l'abbé  Paul.  Mais  s'il  en  faut  juger  par  celles  de  ses  re% 
ligieux ,  ce  devoit  être  un  supérieur  d'un  mérite  dis- 
tingué; car  cet  historien  assure  qu'il  vit  de  grands 
hommes  dans  son  monastère.  Il  rapporte  là -dessus 
l'exemple  de  patience  que  donna  un  jeune  religieux 

{a)  Cot.  1. 1.  p.  65 1. 
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dans  une  occasion ,  où  une  humilité  qui  n'auroit  pas 
été  bien  solide  se  fût  sans  dotfte  bientôt  démentie,  (a)  , 
t  Nous  allâmes  ,  dit  Cassien ,  avec  joie  au  monastère 
»  de  l'abbé  Paul ,  où  ,  quoiqu'il  y  eût  d'ordinaire  plus 
»  de  deux  cents  religieux,  la  grandeur  d'une  solennité 
m  qu'on  y  célébroit  ^cn  avoit  attiré  une  infinité  des 
»  autres  monastères.  C'étoit  la  cérémonie  du  bout  de 
»  l'an  du  dernier  abbé  qui  avoit  conduit  les  saints  re- 
»  ligieux  de  ce  lieu;  et  je  parle  à  dessein  de  cette  mul- 
»  titude  nombreuse  qui  se  trouva  là,  afin  de  faire  mieux 
j»  remarquer  l'extrême  patience  d'un  frère  ,  qui  parut 

•  par  la  douceur  et  la  paix  admirable  qu'il  témoigna 
»  en  présence  de  cette  troupf.     *  %--;S- 

»  Comme  à  l'heure  du  repas  ces  religieux  s'étoient 
»  divisés  en  plusieurs  bandes,  et  placés  douze  à  douze 
»  à  différentes  tables ,  il  arriva  que  ce  frère  apporta 
»  une  portion  un  peu  plus  tard  qu'il  ne  falloit.  L'abbé 
i  Paul ,  qui  dirigeoit  avec  beaucoup  d'action  les  frè- 

•  res  qui  servoient ,  prit  occasion  de  ce  retardement 
»  pour  donner  à  celui-ci,  en  présence  de  tout  ce  mon- 
»  de,  un  si  grand  soufflet,  que  ceux  mêmes  qui  étoient 
»  les  plus  éloignés  en  entendirent  le  coup.  L'unique 
i  but  de  ce  saint  abbé,  ajoute  Cassien ,  fut  de  faire  voir 
»  à  tous  ces  religieux  la  patience  de  ce  jeune  frère ,  et 

>  de  les  édifier  par  l'exemple  d'une  si  rare  modestie. 
»  Le  succès  fît  voir  en  effet  la  sagesse  de  ce  saint 

>  vieillard  dans  cette  action.  Ce  bon  religieux ,  dont 

>  je  ne  puis  assez  relever  la  patience ,  reçut  cet  af- 
i  ront  avec  tant  de  douceur,  que  bien  loin  de  dire  la 

(a)  Coll.  19.  c.  i. 


■ 


Digitized  by  Google 


5ûG  VIES  DES  PERES.  LIV.  V.  CHAP.  X. 

»  moindre  parole  de  plainte  ,  ou  de  proférer  le  moin- 
>  dre  murmure ,  son  visage  ne  changea  pas  de  cou- 
»  leur  et  ne  perdit  rien  de  sa  modestie  et  de  sa  séré- 
»  nité  ordinaire.  ' 

»  Nous  fûmes  tellement  surpris  ,  continue  Cassien  , 
»  d'une  patience  si  extraordinaire,  que  non-seule- 
»  ment  nous,  qui  étant  venus  depuis  peu  dû  monas- 
»  tère  de  Syrie ,  n'avions  pas  accoutumé  de  voir  ces 
»  grands  exemples  en  pareilles  occasions  ;  mais  ceux 
a  mêmes  à  qui  de  semblables  actions  n'étoient  pas  si 
•  nouvelles  ,  avouèrent  qu'ils  avoient  été"  merveil- 
»  leusement  édifiés  de  ce  jeune  homme  ,  et  que  sa  pa 
»  tience  leur  avoif  été  une  grande  instruction  ;  et  ils 
»  s'étonnèrent  que  si  la  réprimande  de  ce  saint  supé- 
»  rieur  n'avoit  pu  ébranler  la  paix  de  son  cœur,  com- 
»  ment  au  moins  la  vue  de  tant  de  monde  n'avoit  pas 
»  fait  monter,  quelque  petite  rougeur  sur  son  visage.» 

On  peut  juger  par  cet  exemple,  du  soin  que  l'abbé 
Paul  prenoit  d'exercer  ses  religieux  dans  la  pratique 
de  l'humilité  et  du  renoncement  à  eux-mêmes.  Aussi 
Cassien  n'en  parle  que  comme  d'une  assemblée  de 
saints;  mais  il  relève  plus  particulièrement  la  pro- 
fonde humilité  d'un  d'enlr'eux  appelé  Jean,  (a)  qui 
ne  s'étoit  retiré  dans  ce  monastère  que  pour  vivre  dans 
une  plus  grande  abnégation  de  lui-même  et  dys  une 
entière  dépendance  des  autres.  Il  avoit  passé  dans  un 
monastère  les  trente  premières  années  de  sa  retraite 
du  monde  ;  il  en  sortit  ensuite  avec  fa  permission  de 
son  abbé ,  selon,  l'usage ,  pour  vivre  seul  dans  le  dé  • 

(a)  C.  a. 
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sert,  où  il  passa  vingt  ans;  et  ce  temps. lui  parut  si 
doux ,  qu'il  eût  continué  de  tout  son  cœur  d'y  demeu- 
rer, si  quelques  raisons  que  nous  expliquerons  plus» 
bas  ne  l'eussent  déterminé  à  retourner  au  monastère. 

Pendant  qu'il  vivoit  seul  dans  le  désert,  Dieu  lui  fai- 
soit  des  grâces  extraordinaires,  (a)  Il  le  favorisoit  quel 
quefois  de  telle  sorte,  que  se  trouvant  tout  ravi  et  tout 
transporté  en  lui  ,  il  ne  se  souvenoil  plus  s'il  avoit  un 
corps,  et  il  ne  savoit  au  soir  s'il  avoit  pris  quelque 
nourriture  dans  le  jour,  et  le  lendemain,  s'il  avoit 
mangé  le  jour  d'auparavant ,  tant  il  étoit  absorbé  or- 
dinairement dans  la  méditation  des  choses  de  Dieu. 
Enfin  ,  son  âme  goûïbit  Dieu  avec  tant  d'abondance  , 
qu'elle  avoit  de  la  peine  a  s'assujettir  aux  sens  exté- 
rieurs, et  qu'elle  se  séparoit  tellement  de  toutes  les 
choses  de  la  terre,  qu'on  ent  dit  que  ni  ses  yeux  ni  ses 
oreilles  n'agissoient  plus.  Tel  étoit  ce  saint  anachorè- 
te; et  il  avoua  à  Cassien  et  à  Germaiu  ,  que  s'il  y  avoit 
jamais  eu  personne  au  monde  qui  se  fût  plu  dans  le 
secret  de  sa  solitude,  ou  qui  eût  pu  oublier  tout  le  com- 
merce des  hommes  et  dire  avec  Jérémie  :  (b)  V ous 
savez,  Seigneur,  que  je  n'ai  point  désiré  U  jour  de 
V homme,  il  pouvoit  dire  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâ- 
ce ,  ou  de  le  mettre  dans  cette  disposition  ,  ou  au 
moins  d'avoir  tâché  d'y  arriver. 

Mais  leur  rendant  compte  ensuite  des  raisons  de  son 
retour  au  monastère  ,  il  en  donnoit  plusieurs ,  qui  mon- 
trent que  si  la  solitude  entière  du  désert  a  des  avanta- 
ges sur  la  vie  cénobitique ,  celle-ci  en  a  aussi  au-dessus 

(«,  C.  4.  —  (*j  Jcr.  17. 
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de  l'érémitique  ,  qui  sont  bien  dignes  de  considération. 
(a)  iNecroyez  pas  ,  leur  dit-il ,  mescnfans,  que  je  re- 

*»  jète  ou  que  je  méprise  la  vie  des  anachorètes  que  vous 

»  vous  étonnez  de  m'avoir  vu  quitter.  Je  n'ai  que  de 

•  la  vénération  pour  cet  état ,  et  je  l'honore  et  le  res- 
»  pecte  de  tout  mon  cœur;  mais  après  en  avoir  goûté 
»  la  pureté  ,  je  m'affligeai  de  la  voir  ternir  par  le  soin 

•  que  j'étois  obligé  de  prendre  quelquefois  desnéces- 
»  sitésdela  vie  ,  et  je  crus  qu'il  me  scroit  meilleur  de 
»  rentrer  dans  le  monastère ,  afin  d'y  accomplir  plus 
»  aisément  une  profession  qui  n'est  pas  si  relevée ,  et 
»  de  me  tirer  des  difficultés  que  je  trouvois  dans  un 
»  état  si  sublime,  pour  me  mettre  dans  un  autre  qui 
»  m'étoit  plus  sûr;  car  il  vaut  bien  mieux  être  fervent 

i 

»  dans  un  état  moins  parfait ,  que  tiède  dans  un  plus 
»  relevé.  • 

»  Lorsque  le  petit  nombre  des  anachorètes  ,  a  j  o  n  - 

•  te  t-il ,  (S)  nous  laissoit  dans  une  grande  liberté ,  et 

•  nous  attiroit  en  quelque  sorte ,  en  nous  offrant  toute 
»  l'étendue  d'un  vaste  désert;  lorsqu'une  retraite  pro- 
»  fonde  nous  rendoit  plus  susceptibles  de  ces  commu- 
»  nications  ineffables  avec  Dieu  sans  en  être  divertis  , 
»  comme  nous  avons  été  depuis  par  les  fréquentes  visi- 

•  tes  de  nos  frères  qui  nous  jetoient  dans  des  embar- 
»  ras  infinis  pour  ne  pas  manquer  à  l'hospitalité;  j'a- 
»  voue  que  j'ai  aimé  la  paix  du  désert ,  et  que  j'aiem- 
»  brassé  avec  un  désir  et  un  amour  insatiable  une  vie 
»  que  je.  compare  à  celle  des  anges.  Mais  lorsque  le 

•  désert  se  peupla ,  et  que  la  solitude  auparavant  si 

(«)  C.  5.  —  (*)Ç.5. 
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»  vaste ,  se  trouva  comme  resserrée ,  et  que  ce  chan- 
»  gement  non-seulement  refroidissoit  en  nous  le  soin 
»  de  la  contemplation ,  mais  nous  embarrassoit  même 
•  l'esprit  <|u  soin  des  choses  temporelles  ,  j'ai  mieux 
»  aimé  la  vie  cénobitiquc  où  vous  me  voyez  ,  et  m'ac- 
»  quitter  de  tous  ses  devoirs  le  mieux  qu'il  m'étoit 
»  possible  ,  que  de  demeurer  dans  .une  profession  si 
»  sainte  et  si  relevée,  et  d'y  mener  une  vie  languis- 
»  santé  et  toujours  inquiète  du  soin  des  nécessités  tem- 
»  porelles ,  afin  que  si  je  n'ai  plus  celte  grande  liberté 
>  que  me  donnoit  autrefois  la  solitude ,  je  me  console 
»  au  moins  d'acccftnplir  le  précepte  de  l'Evangile , 
»  en  ne  me  mettant  point  en  peine  du  lendemain ,  et 
»  que  la  perte  que  je  fais  d'un  côté  de  cette  contem- 
»  plation  si  sublime  ,  soit  récompensée  cngc  lieu  par 
»  le  mérite  et  par  l'humilité  de  l'obéissance,  (a)  C'est 
»  ainsi  que  je  puis  imiter  Jésus-Christ ,  dont  il  est 
»  écrit:  (b)  <\\\  il  s' est  humilié  lui-même ,  et  qu  il  s  est 
»  rendu  obéissant  jusqu à  la  mort ,  et  que  je  me  met- 
»  trai  en  état  de  dire  comme  lui ,  avec  une  humilité 
»  profonde  :  (c)  Je  ne  suis  pas  venu  faire  ma  volonté, 
»  mais  la  volonté  de  mon  père  qui  ma  envoyé.  » 

Ce  que  ce  saint  vieillard  disoit  à  Cassicn  et  à  Ger~ 
main ,  (d)  leur  fit  comprendre  qu'il  afvoit  une  grande 
expérience  de  ces  deux  professions,  et  qu'il  s'étok 
rendu  parfait  dans  l'une  et  dans  l'autre.  Ils  en  prirent 
occasion  de  lui  demander  quel  étoit  le  but  d'un  céno- 
bite et  d'un  anachorète;  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  dix- 
neuvième  conférence  que  Cassien  a  écrite  squs 

(a)  C.  6.  -(6)  Pbil.  a.  -  {c )  Joao.  6  (d)C. }. 
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nom.  Il  leur  répondit  que  la  fin  d'un  religieux  dans  la 
vie  cénobitique  étoit  l'humilité  et  l'obéissance ,  (a)  et 
que  celle  d'un  anachorète  étoit  de  s'attacher  à  Dieu 
par  une  continuelle  méditation.  «La  (in  d'çp  cénobite, 
»  leur  disoit-il ,  est  de  mortifier  et  de  crucifier  toutes 
•  ses  volontés  ,  et  selon  que  l'ordonne  l'Evangile  ,  de 
»  ne  penser  jamais  au  lendemain  ;  »  parce  qu'en  eilet 
le  cénobite  se  repose  entièrement  pour  le  temporel 
sur  la  sollicitude  et  la  charité  de  son  supérieur.  *  Quant 
»  à  la  perfection  de  l'anachorète ,  elle  est  d'avoir  l'es- 
»  prit  dégagé  de  toutes  les  choses  de  la  terre ,  et  de# 
»  se  tenir  autant  uni  à  Jésus-Christ  que  la  foiblesse 
»  de  l'homme  le  peut  permettre.  » 

11  remarquoit  qu'il  étoit  très-rare  qu'une  même  per- 
sonne l  ût  consomme 'e  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces 
deux  vies;  (b)  mais  que  cela  n'étoit  pas  sans  exemple: 
qu'on  l'avoit  vu  dans  l'abbé  Moïse ,  dans  le  saint  vieil- 
lard Paphnuce ,  et  dans  les  deux  Macaires  ;  et  que  ces 
grands  saints  avoient  été  si  consommés  dans  ces  deux 
professions  ,  qu'aimant  le  secret  de  la  solitude  avec 
plus  d'ardeur  que  les  autres  anachorètes,  ils  souf- 
froient  néanmoins  avec  une  paix  parfaite  d'esprit»  les 
faiblesses  de  ce  grand  nombre  de  personnes  qui  les 
vendient  voir  ,%n  sorte  qu'il  étfnt  bien  difficile  de  dis- 
cerner si  la  grandeur  de  leur  charité  paroissoit  da- 
vantage ,  ou  dans  la  comtemplation  du  désert ,  ou 
dans  les  exercices  de  la  vie  commune. 

Une  autre  remarque  de  ce  saint  vieillard  est,  (c) 
qu'il  y  avoit  du  danger  à  se  retirer  trop  tôt  dans  le  dé- 
(•)C.  8.  -  (é)fc.9.  —(•)€.  io. 
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sert  sans  avoir  auparavant  bien  combattu  ses  vices 
dans  l'assujettissement  et  l'obéissance  du  monastère. 

11  donne  ensuite  des  moyens  h  l'anachorète  pour  se 
guérir  de  ses  maux  dans  sa  solitude,  (a)  et  qui  peuvent 
servir  utilement  aux  personnes  qui  veulent  se  corriger 
de  leurs  défauts,  t  Dieu  ,  dit-il ,  ne  manque  jamais  de 
»  guérir  une  âme ,  lorsqu'elle  cherche  sincèrement  le 
»  remède  de  ses  maux,  et  que  n'abandonnant  point 
»  son  salut ,  ni  par  désespoir  ,  ni  par  négligence  ,  elle 
»  lui  découvre  ses  plaies  secrètes ,  elle  se  soumet  de 
»  bon  cœur  Ji  la  pénitence  ,  et  que  se  présentant  à  lui 
»  avec  ses  langueurs  et  les  fautes  qu'elle  a  commises 
»  ou  par  ignorance ,  ou  par  erreur ,  ou  comme  par 
»  une  malheureuse  nécessité ,  elle  attend  tout  de  ce 
»  médecin  céleste  ,  auquel  son  humilité  a  eu  recours. 
»  Dans  cette  disposition  ,  [b)  ajoute-t-il ,  nous  devons 
tâcher  de  découvrir  dans  nous  les  différens  pces 
dont  nous  sommes  affectés  ^  et  lorsque  nous  recon- 
noissons  par  leurs  effets  que  nous  ne  les  avons  pas 
encore  déracinés ,  nous  devons  nous  exercer  dans 
la  vertu  contraire.  Ainsi ,  lorsque  quelqu'un  recon- 
nolt,  par  exemple ,  qu'il  est  sujet  à  la  colère  et  à  l'im- 
patience, il  doit  premièrement  se  représenter  sou- 
vent les  injures ,  les  pertes ,  les  violences  uui  lui 
peuvent  arriver  de  la  part  des  hommes ,  comme  si 
elles  lui  étoient  arrivées  effectivement;  et  accoutu- 
mant peu  a  peu  son  esprit  à  ces  objets  si  fâcheux  et 
si  pénibles,  il  méditera  avec  quelle  douceur*quclle 
patience  et  quelle  humilité  il  doit  se  résoudre  à  tout 
(•)«.  i*.-(*)C.  14. 
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souf-frir.  Il  jettera  ensuite  la  vue  sur  tous  les  m- 
fronts  et  les  tourmens  qu'ont  soufferts  les  saints  et  Jé- 
sus-Christ même;  et  avouant  que  tout  ce  qu'ils  ont 
enduré  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  mérite, 
il  préparera  son  coeur ,  dans  cette  vue,  à  toutes  les 
douleurs  et  à  tous  les  maux  qui  lui  peuvent  arriver. 
,  Quand  après  cet  exercice  il  remarque  en  quelque 
rencontre  qu'il  s'est  élevé  dans  son  cœur  quelque 
petite  émotion  pour  une  légère  offense,  qu'il  de- 
vienne alors ,  a  l'égard  de  lui-même ,  un  censeur  sé- 
vère et  inexorable.  Qu'il  rappelle  dans  sa  mémoire 
les  injures  par  lesquelles  il  s'étudioit  et  s'exhortoit 
à  la  patience,  et  que  dans  le  souvenir  de  ces  choses , 
il  se  fasse  ce  reproche  :  Est-ce  donc  moi ,  lâche  et 
paresseux  que  je  suis?  Est-ce  moi  qui  dans  ces  exer- 
cices de  ma  solitude,  me  promettois  de  souffrir  avec 
tant  de  courage  tous  les  maux  du  monde?  Qu'est 
donc  devenue  cette  patience  invincible ,  qui  n'a  pu 
souffrir  qu'on  la  choquât  en  la  moindre  chose?  Gom- 
ment mon  âme,  qui  paroissoit  si  résolue  et  si  dis- 
posée à  bien  combattre ,  a-t-elle  rendu  les  armes  à 
la  moindre  approche ,  ou  plutôt  à  la  moindre  om- 
#>re  de  l'ennemi? 

»  Qu'il  joigne  aussi  à  cette  réprimande  secrète  la  pu- 
nition du  corps  ,  et  qu'il  se  venge  sur  la  chair  du  dé- 
règlement de  l'esprit  :  qu'il  la  dompte  par  de  plus 
grands  jeûnes ,  par  de  plus  grandes  veilles ,  et  par 
une  tontinence  plus  exacte;  qu'il  punisse  ainsi  la 
légèreté  et  la  mobilité  de  son  âme ,  et  qu'il  consume 
par  ces  exercices  dans  la  retraite  de  son  dése#,  ce 

»  qu'il 
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9  qu'il  auroit  dû  purifier  pleinement  lorsqu'il  étoit 

•  encore  dans  le  monastère.  Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  important  est  qu'il  soit  bien  persuadé,  que  corn- 
»  me  la  loi  de  Dieu  ,  bien  loin  de  permettre  de  se  ven- 

•  ger  des  injures,  en  défend  même  le  souvenir,  il  ne 
»  lui  est  pas  permis  aussi  de  se  mettre  en  colère  pour 

»  quelque  tort  ou  quelque  affront  qu'on  lui  ait  fait.  »  , 
L'abbé  Jean  remarque  en  dernier  lieu  et  fort  à  pro- 
pos, (a)  que  quoiqu'il  ait  dit  que  pour  se  corriger  d'un 
vice,  on  doit  se  représenter  comme  si  l'on  se  trouvoit 
dans  l'occasion,  et  qu'on  doit  alt>rs  s'exciter  à  des  sen- 
timens  de  la  vertu  contraire;. il  remarque,  dis-je,  qu'il 
ne  faut  pas  garder  la  même  méthode  a  l'égard  du  vice 
opposé  à  la  pureté ,  parce  qu'il  y  auroit  du  danger  de 
s'en  représenter  dans  l'esprit  les  occasions ,  sous  pré- 
texte même  de  les  combattre ,  le  plus  sûr  moyen  étant 
d'en  bannir  aussitôt  de  l'esprit  les  premières  images  qui 
s'y  présentent ,  et  d'y  renoncer  de  tout  son  cœur. 

Nous  ne  saurions  proposer  une  plus  excellente  mé- 
thode pour  l'amendement  de  nos  défauts  ,  que  celle 
de  ce  saint  solitaire.  Elle  renferme  quatre  points.  Le 
premier  est  le  recours  à  Dieu  dans  la  sincérité  de  notre 
cœur  et  la  juste  confiance  en  sa  bonté  infinie,  qui  voyant 
le  désir  que  nous  avons  de  nous  corriger,  nous  aidera 
efficacement  par  sa  grâce.  Le  second  est  de 
tre  nos  défauts  sans  vouloir  nous  les  déguiser,  et 
nous  en  décourager.  Le  troisième  est  de  nous  exciter 
à  la  pratique  de  la  vertu  contraire,  en  nous  répré- 
sentant dans  nos  méditations  les  occasions  où  nous 

(a)  Ci  5. 
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pouvons  nous  rencontrer ,  et  en  nous  encourageant  à 
résister  à  nos  passions  et  à  nous  exercer  dans  les  ver- 
tus qui  les  combattent.  Le  quatrième  est  de  veiller 
sur  nous  dans  la  pratique;  et  si  nous  avons  le  mal- 
heur de  manquer  en  suivant  nos  passions  en  quelque 
rencontre ,  d'entrer  en  compte  avec  nous-mêmes ,  de 
nous  reprocher  notre  foiblesse  et  notre  inconstance 
après  les  bonnes  résolutions  que  nous  avions  faites , 
et  de  nous  en  punir  par  quelque  pratique  de  pénitence 
corporelle,  selon  l'avis  d'un  sage  directeur.  En  pro- 
cédant ainsi ,  on  feroit  bientôt  des  progrès  dans  l'a- 
mendement de  ses  défauts  et  dans  l'acquisition  des 
vertus  contraires. 
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